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PUÉ  F.^  C  £. 

*.^OMME   T.  LïVE,  en  com- 
mençant cette  partie  de  les  ou- 
vrages 5  n'a  pas  craint  d'avancer 
que  la  guerrre  d'Annibal  contre 
les  Romains  étoit  la  plus  mémo- 
r.able  qu'on  eût  jamais  faite,  je 
ne  ferai  pas  difficulté  d'affurer  que 
l'hiftoire  qu'on  en  donne  eil  le 
plus  beau   morceau  qu'il   ait    ja- 
mais écrit    en  ce  genre.   Car   fi 
on  i^-ge  par  les  événemens  qui  y 
font  racontés ,  batailles  fanghn- 
tes  5  Républiques  Se  MonarcH:s 
ébranlées  ou    abattues  ,   Géné- 
raux &  Rois  vaincus  ,   tués  ,  ou 
chargés  de  chaînes  ;  il  n'y  en  eut 
^jamais  de  plus  célèbres  ni  de  plus 
intéreflans     Si  on  confidcre  les 
Héros  Se  les  Capitaines  qii  ont 
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été  les  inflrumens  de  tant  de 
grandes  révolutions  ,  les  Fabius  , 
les  Marcellus  ,  les  Emiles  ,  les 
Scipions  ,  &c  tant  d'autres  du  cô- 
té des  Romains  5  &  de  celui  des 
Carthaginois  5  Annibal  5  qui  leul 
les  a  tous  foutenus  5  exercés  Se 
fouvent  vaincus  ,  avant  de  leur 
céder  ;  on  n'en  trouve  point  ail- 
leurs qui  les  furpaffent  ,  ou  mê- 
^e  qui  leur  foient  comparables. 
A  Téffard  de  la  beauté  du  flvle 
8c  de  Ja  force  de  l'éloquence  , 
perfonne  n'a  égalé  T.  Live  en 
ce  genre.  Il  eft  quelquefois  éten- 
du dans  fes  récits  5  iouvent  fer- 
ré dans  fes  harangues  ;  mais  on 
le  trouve  toujours  ou  concis  fans 
obfcurité  ,  ou  diffus  fans  ennui. 
Que  dirai-je  maintenant  de  tou- 
tes les  vertus  morales  ,  civiles  & 
militaires?  l'amour  de  la  Patrie, 
le  défintéreffement  ,  la  grandeur 
d'ame  5  la  valeur  ,  la  fageffe  ,  la 
bonne  conduite  ,  la  religion,  mê- 
me ?  Où  les  vit-on  jamais  placés 
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dans  un  plus  beau  jour  ,  8i  atta- 
chés à  des  faits  plus  éclacans  y 
Se  plus  capables  de  les  graver 
dans  la  mémoire  ?  Je  puis  ajou- 
ter que  les  vices  oppofés  5  la  per- 
fidie 5  l'avarice ,  la  trahifon  ,  Tor- 
geuil  5  l'ignorance  ^  ou  la  témé- 
rité 5  ne  contribuent  pas  moins 
que  les  vertus  mêmes  ,  quoique 
d'une  façon  différente  ,  à  don- 
ner du  plaifir  aux  hom.mes  ,  ou 
à  les  inftruire  5  ce  qui  doit  être 
la  feule  fin  du  ledeur,  aufll-biea 
que  de  l'Hiflorien,  Voila  les  rai- 
fons  qui  m'avoient  engagé  ,  dès 
le  tems  que  j'enfeignois  publique- 
ment à  traduire ,  préfcrablemenc 
aux  autres  ,  cette  partie  ,  à  la- 
quelle  je  comptois  m'en  tenir  , 
&  qu'on  peut  d'ailleurs  regarder 
comme  un  tout  féparé ,  &  indé- 
pendant du  refle.  Mais  comme  il 
mi'eft  refté  affez  de  loifir ,  depuis 
que  j'ai  quitté  la  profeiTion  ,  j'ai 
continué  à  traduire  les  autres  par- 
ties de  cet  excellent  Ecrivain  ^ 
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cjue  j'ai  expliqué  publiquement 
pendant  plus  de  trente  années. 
Je  compte  même  que  la  première 
3  écade  ,  qui  contient  la  naif- 
fance  &  les  premiers  accroiffe- 
mens  de  Rome  ,  &  par  où  il 
étoit  à  propos  de  commencer 
l'impreffion  ,  fuivra  de  fi  près 
celle  que  je  donne  ici  ,  qu'on 
ne  s'appercevra  prefque  pas  que 
3*aie  renverfé  Tordre  naturel  de 
cette  hiftoire. 

Au  refte  il  eflbien  certain  que 
c'cft  dans  la  kâure  de  ces  fortes 
d'écrits  que  les  hommes  peuvent 
&  le  corriger  &  s'inftruire,  en 
s'occupant  agréablement.  Il  n'y 
a  que  le  vrai  qui  frappe  ,  &  qui 
fafle  des  impreffions  durables.  Il 
y  a  bien  de  la  différence  entre 
les  héros  réels  de  rhilloire  ,  Se 
les  perfonnages  imaginaires  qu'on 
nous  offre  danscesbrochures  dont 
on  recommence  à  inonder  Paris, 
depuis  quelques  années.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  ces  drames  de  l'u- 


P  RÈF  AC  E.         Yîj 

ne^ide  Taucre  cfpece,  qu'on  mec 
fur  le  théâtre  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ,  dans  lelquels  Ra- 
cine &  Molière ,  s'ils  revenoient  j 
ne  reconnoîtroicnc  plus  lesinœurs 
qu'ils  ont  dépeintes  dans  leurs 
pièces  ,  &c  dont  ils  prendroienc 
les  perfonnages  pour  des  gens 
d'un  autre  monde  que  celui  qu'ils 
ont  habité  de  leur  vivant.  Je 
parle  de  ces  romans  doucereux  5 
qui  pleuvent ,  pour  ainll  dire  y 
de  toutes  parts  ,  dont  les  aventu* 
rcs  font  prefque  toujours  les  mê- 
mes fous  difîércns  noms  ,  &  où 
on  ne  trouve  que  des  leçons  de 
pufiUanimité  ,  de  foibleffe  ,  8c 
fouvenc  de  libertinage  &  d'im- 
piété :  ouvrai^es  aufîî  infortunés 
pour  l'invention  &  pour  la  con- 
duite 5  quoiqu'ils  ne  manquent 
pas  quelquefois  deflyle  ,.  que  con- 
traires à  la  vérité  5  à  Phonnéceté 
publique  ,  &àla  religion. 

Quelque  mauvais  en  tous  fcns 
que  foienc  ces  écrits  j  ils  ne  laif- 
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fent  pas  de  trouver  des  acheteurs',. 
Les  perfonnes  oilives  de  l'un  &  de- 
Tautre  fexe  fe  repaiffent  de  ces 
alimens  vuides  &  empoifonnés  5 
pour  lefquels  ils  négligent  une 
nourriture  plus  iolide  Se  plus  fa- 
îutaire.  Par  là  ,  le  goût  des  bon- 
nes choies  s'altcre  peu  à  peu  , 
Fefprit  fe  gâte  5  &  le  cœur  fe 
corrompt. 

Mon  deffcin  n'efl:  pas  d'étendre 
indifféremment  à  tout  le  monde 
cette  efpece  de  contagion.  Les 
perfonnes  qui  ont  non-feulement 
de  la  piété  5  mais  feulement  de  la 
railon  5  fçavent  s'en  préferver, 
&  laiffent  ces  leâures  à  ceux 
dont  le  difcernement  eft  auiïi 
équivoque  que  la  religion  &  les 
mœurs. 

Et  rien  ne  prouve  davantage- 
combien  il  feroit  aifé  de  ramener 
les  hommes  à  l'étude  des  bons  li- 
vres ,  que  le  fuccès  étonnant  des 
écrits  hifl:  l'ques  de  M.  R.  qui 
font  aujourd'hui  dans  toutes  les- 
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bibliothèques,  Centre  les  n-^.ains 
de  tout  le  monde  5  Se  ne  font  pas 
moins  eftimés    chez  les   peuples 
voifms  5   où  ils  font  étrangers  , 
qu'en  France  5  où  ils  ont  pris  naif- 
fance.  Par  quel  enchantement  a- 
t-il  mérité  une  approbation  fi  uni- 
verfelle  ?  ce  n'eft  pas  affurcment 
parce  qu'il  flatte  les  paiTions  de  fes^ 
îedeurs.   La  feule  raifon  d'un  fi 
grand  fuccès  ,  c'eft  qu'on  y  voit 
par- tout  dominer  le  vrai  encore 
p  lus  que  le  beau  ;  que  par-tout  il 
joint  au  plaifir  que  caufent  les  faits 
&  les  événemensbien  circonftan- 
ciés  5  des  réflexions  judicieufes  5 
par  lefquelles  il  infpire  le  reipeft- 
delà  religion  Se  des  loix,  Rap- 
prend d'une  façon  douce  &  infi- 
nuante  ,  les  devoirs  de  l'honnête 
homme  &  du  Chrétien  ,  dans  rous- 
les  états  delà  vie.  Ce  fcnt-là  les- 
ouvrages  ,  qui  5  comme  dit  Ho- 
race ,  réunifient  tous  les  fuffragcs; 
en  leir    faveur,  enrichiiTcnc. îes'. 
Libraires  5  paffenc  les  mers  g.  & 
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acquièrent  à  leurs  auteurs  une  ré- 
putation immortelîco 

Omne    tulit   pundum   qui    milcuit     utile 
duici.  .    . 

Hic  meret  srra    liber  CoCiis  j   hic  &    marc 
tranfit  , 

Et  longum  noto  (crîptori  prorogat  asvum» 

Maislaiffons  cette  for  cie  Sz  cet- 
te digreffion  ^  pour  dire  un  mot 
des  règles  qu'il  me  femble  qu'on 
doit  fuivre  dans  la  tradu£lion  , 
quoique  d'autres  en  aient  déjà 
parlé  avant  moi.  Car  j'ai  remar- 
qué dans  prefque  toutes  les  tra- 
duSions  de  Latin  en  François 
que  i'ai  lues  ,  deux  défauts  oppo- 
fés.  Les  uns  ,  pour  s'attacher  trop 
fervilement  aux  expreffions  &  aux 
îon  de  leur  original  ,  donnent 
dans  un  latinifme  qui  ne  con- 
vient nullement  au  génie  de  no- 
tre langue,  &  font  prefque  tou- 
jours étrangers,  pour  ainfi  dire, 
dans  leur  propre  pays.  Tels  ont 
été  à  peu  près  Fig^n^r^  &  Darjer  ^ 
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les  plus  connus  des  tradu£teurs  de 
T.  Liveioutre  que  le  premier  n'cfl 
prefque  plus  intelligible  ,  Pautre 
éroic  capable  de  mieux  faire  ,  (î 
travaillant  pour  le  beioin  ,  plus 
que  pour  Thonneur  ,  il  n'eût  pas 
renverfé  Tordre  du  fat  cita  ,  [ifat 
benè  ,  de  Quintilien.  D'autres  , 
au  contraire  ,  ie  donnent  trop  de 
licence  ^s'écartent  dans  leurs  pro- 
pres idées  5  &  fans  s'en  apperce- 
voir,  altèrent  la  penfée  de  leur 
modèle  ,  ou  quelquefois  ne  la 
rendent  point  du  tout.  Tel  a  été 
entr'autres  D.  long-temps  eftimé 
par-delà  fon  mérite  ,  comme  on 
Ta  reconnu  depuis.  11  y  a  un  mi- 
lieu à  prendre  entre  ces  extrémi- 
tés. Il  n'eft  jamais  permis  de  s'é- 
loigner de  Tefprit  de  fon  auteur  ; 
mais  on  eft  iouvent  forcé  de 
quitter  fes  tours  pour  en  prendre 
qi:i  foient  plus  conformes  au 
François.  Il  faut  quelquefois  fon- 
dre de  longues  phrafes  5  enforte 
qu'il  n'y  rcfte  prefque  plus  rien 
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de  la  tournure  &  de  Tarrange- 
menc  du  Latin  ,  quoiqu'on  y  con- 
ferve  tout  le  fond  de  la  penfée.^ 
Il  y  a  des  occafions  où  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  facrifier  des  beau- 
tés qu'il  efl:  impoffible  de  rendre 
en  notre  langue ,  mais  que  l'on 
compenfe  par  les  équivalens- 
qu'elle  fournit.  Ileft  même  à  pro- 
pos dans  certains  cas  d'adoucir  , 
de  changer  ,  de  tranfpofer,  ou 
même  de  fupprimer  entièrement 
des  idées  accefToires  ,  qui  n'au- 
roient  aucun  agrément  en  Fran- 
çois 5  fi  on  les  préfentoit  telles^ 
qu'elles  font  dans  le  Latin.  Par 
là  5  loin  de  défigurer  fon  original, 
on  le  pare  :  on  ne  lui  fait  riea 
perdre  de  fon  caraflere  &de  fon 
génie  5  finon  qu'on  l'habille  à  la 
Françoiie.  Car  de  toutes  les  rè- 
gles 5  une  des  plus  efTentielles  à 
mon  avis  ,  c'eft  d'écrire  fans  af- 
fectation &  fans  contrainte,  de 
façon  qu'il  paroiffe  au  leâeur  que 
l'ouvrage  a  étécompofé  originai- 
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rement  en  François.  Mais  pour 
rcuffir  dans  ce  travail ,  il  faut  en- 
.  core  connoître  à  fond  les  proprié- 
tés des  deux   langues.  Celui  qui 
n'eft  verfc  que  dans  Tune  ou  dans 
l'autre  ,  ne  fçauroit  jamais  don- 
ner une  bonne    traduâion.  J'a- 
joute que  le  ftyle  hiftorique  doit 
€tre  lîmple  fans  bafTeffe  ,  élevé 
fans  enflure   ,    nombreux  même 
jufqu'à  un  certain  point ,  coulant, 
naturel  ,  affez  approchant  de  la 
converfation    des    gens  qui  ont 
Telprit  orné  ;    enfin    également 
éloigné   de  la  diflion  pompeufe 
&  prefque  théâtrale  de  quelques 
écrivains  modernes ,  ^  de  Tex- 
preflîon  enjouée  ,  8z  ,  peu    s'en 
faut  5  galante  &  romanefque  de 
quelques  autres. 
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SOMMAIRE, 

AnmbalpaJJe  en  Efpogre,   Il  attc.c^xc  Sagon^a 
contre  la  foi  d'un  traité,  &  prend  utc.  vIU 
^lliee  du  peuple  Romain ,  &  U  ruine.   Le^ 
t.omaim    envoient  des    Amlrjjada^rs  aux 
^^^rchaginois' pour fe plaindre  de  cette  inf  ac^ 
tion  ;  ^JurU  refus  qu  ils  fort  de  donner  fa- 
^'^f-^ion     leur  dcclar.rit  la  guerre.  J^.i.jiibal 
VWf  l^s  Pyrcnées  ;    &  traverfam  la  Gai  U  , 
jpdgre  les  peuples  àc  cette  nation  q.  is\ppo^ 
Jent  a  lui  ,  U  arrive  au  pied  des  Alpes.  ,  l,  aff^ 
CCS  montagnes  avec  des  peines  &  ces  fin  ues 
inconcevables^  de  lapart  des  lieux  &  des  ha^ 
f^itans  ,  qu'il  cftfouvent  obligé  de  cou  ha'tre 

;  ^'i^^fP-  ^^""^'^  ^'  ^^>'^ ^'^ Romaii.s  auprès 
^^  fàefn  ,  dans  un  ccmbot  de  Uvaùrie. 
Le/i  dans  cette  aCHon  m^  Fuh,  Se  ;  .on  qwi 
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commaiidoit  Us  Romains  ,  ejl  l'Ujjc  &  tire  dit 
danger  ^ar  fonjils  âgé  alors  de  i^  ans 3  celui-- 
là  même  qui  depuis  j  ut  furnommé  f  Africain  % 
jinnihal  bat  une  féconde  fois  les  tiorriUins  au- 
près de  Trebie  j  (9  j'uujj're  infiniment  lui  & 
fon  armée  au  p^^ff^gi  de  V Apennin.  Cn.  Cor- 
neliiLS  Scipion  défait  les  Carthaginois  en  Ef- 
pagiie  j  &  fuit  Hemnon ,  leur  Général ,  pri-* 
fonnier, 

u  o  I Q  u  E  ce  ne  foit  ici  qu'une  par- 
tie <5^  une  fuite  de  mon  Ouvrage  ,  il  me 
doit  cependant  être  permis  d'aflurer  , 
comme  font  la  plupart  des  Auteurs  dans 
la  Préface  qu'ils  mettent  à  la  tête  de  leur 
Hifloire ,  que  la  Guerre  que  j'entreprens 
d'écrire  ,  &  que  le  peuple  Romain  fou- 
tint  pendant  16  ans  contre  les  Cartha* 
ginois  commandés  par  Annibal ,  efl;  Ja 
plus  mémorable  qui  fut  jama/s  ,  &  la  plus 
Grandeur  fertile  en  grands  événeraens.  Car  jamais 
conde  ^^"  ^^^^  nations  lî  opulentes  &  fi  belliqueu- 
guerrePu.  fes  ne  mefuicrent  leurs  forces  &  leurs 
^^'^'^^'  courages  :  &  elles  étoient  alors  parve- 
nues au  plus  haut  degré  de  leur  puif^ 
fance.  D'ailleurs  elles  employoient  l'une 
contre  l'autre  des  artifices  &  des  talens 
qui  ne  leur  étoient  pas  inconnus,  mais 
qu'elles  avoient  déjà  mis  en  ufage  dans 
la  pren)icre  guerre  :  &  les  luccès  furent 
tellement  variés  ,  &  la  fortune  (i^inconf- 
tante  entre  ces  deux  peupks,  que  celui 
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^ui  demeura  vainqueur  parFévénement^ 
fut  le  plus  fouvent  expofé  au  péril  de 
fuccomber.  L/animolité  qui  les  portoit 
à  fe  détruire  l'un  l'autre  ,  étoic  encore  au- 
deffus  de  leurs  forces  ;  les  Romains  étant 
indignés  de  voir ,  que  des  vaincus  euf- 
fent  l'audace  de  reprendre  les  premiers 
des  armes  qui  leur  avoient  fi  mial  réuili  ; 
&  les  Carthaginois  voulant  abfolument 
fe  venger  de  l'orgueil  infupportable  & 
de  l'avarice  exceflive  des  Romains.  On 
ajoute  à  ces  circonftances  un  trait  (in- 
gulier.  On  dit ,  qu'un  jour  qu'Amilcar 
faifoit  un  facrifice  pour  fe  rendre  les 
Dieux  favorables  dans  la  guerre  qu'il 
alloit  porter  en  Efpagne  ,  après   aVoiî: 
heureulement  terminé  celle  d'Afrique, 
fon  fils  Antîibal  fe  jetta  à  fon  col  ,  & 
le  conjura,  en  lui  faifant  mille  careiïes, 
de  le  mener  avec  lui  à  l'armée  ;  &  que 
ce  Général  charmé  de  voir  de  ^^  belles 
difpofitions  dans  un  enfant  de  neuf  ans, 
le  prit  entre  fes  bras  ,  &:  que  l'ayant  pla- 
cé près  des   Autels ,  il  le  fit  jurer  ,   en  .  ^""îi^âl 
mettant  la  main  fur  la  v^étime,  qu'il  fe  n'I^.e  im! 
déclareroit  l'ennemi  des  Romains,  dès  "^°^^e^^e 
qu'il  feroit  en  âge  de  porter  les  armes,  malasf  °^ 
Ce  courage  altier  ne  pouvoir  fe  confoer 
de  la  perte  de  la  Sicile  &  de  la  Sardai- 
gne.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Carthagi- 
nois avoient  ççdé  aux  Romains  la  pre- 
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iTiiere  de  ces  provinces,  par  un  déferpoîc 
trop  précipité  ,  &  fe  plaignoit  que  ecs 
vainqueurs,  également  injuftes  éc  inté- 
reflfés,  non  contens  de  leur  avoir  enlevé 
l'autre  pendant  les  troubles  de  l'Afrique, 
avoient  encore  eu  la  dureté  de  leur  im- 
pofcr  un  nouveau  tribut* 

Agité  de  ces  réflexions  qui  ne  lui  laif- 
foient  aucun  repos  ,  il  n'eut  pas  plutôt 
fait  la  paix  avec  les  Romains  ,  que  pour 
relever  les  forces  abattues  de  Carthage , 
il  fit  pendant  cinq  ans  la  guerre  en  Atri- 
que;  &  enluite  pendant  neuf  ans  en  Ef- 
pagne*  Et  dans  ces  deux  expéditions  ,  il 
fe  condui(it  de  façon  ,  qu'il  étoit  aifé  de 
voir  qu'il  méditoit  dans  fon  ame  un  pro- 
jet plus  grand  &  plus  hardi ,  que  celui 
qu'il  exécutoit  actuellement.  Et  en  effet, 
i»*il  eut  vécu  plus  long-temps,  il  auroic 
bientôc  porté  lui-même  en   Italie  la 
guerre  qu'Annibaî  y  porta  dans  la  fuite. 
Mort  &  qui  ne  fut  différée   que   par  fa  mort 
d'Amiicar  trcp  tot  arrivée  ,  &  la  trop  grande  jeu- 
dr^bat    '  nefTe  de  fon  fils.  Afdrubal  fut  à  la  tête 
fucceie.    des  affaires  pendant  le  tems  qui  fe  paffa 
entre  la  mort  du  père  &  la  majorité  du 
fils.  Amilcar  ayant  remarqué  en  lui  un 
heureux  naturel,  fe  l'étoit  attaché  dès  fa 
plus  rendre  jeuneffe ,  par  des  voies  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  peu  conforn^es  à  l'honnêteté  : 
èc  dans  la  fuite  il  lui  avoit  fait  époufer 
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fa  fille  :  enforre  qu'aidé  de  fon  propre 
mérite  5c  du  crédit  immenfe  que  la  fac- 
tion  Barcine  avoit   parmi  le  peuple  & 
dans  l'armée  ,  il  Te  rendit  le  maître  du 
gouvernement  ,  malgré  les  efforts  qu« 
ies  Grands  firent  pour  l'empêcher.   Cet 
Afdrubal  étoit  plus  propre  à  négocier  , 
qu'à  faire  la  guerre,  &:  ne  fut  pas  moins 
utile  à  fa  patrie  par  les  alliances  que  fa 
dextérité  lui  fit  ménager  avec  de  nou« 
velles  nations,  dont  il  fçut  gagner  les 
chefs  ,  que  s'il  eût  remporté  plufieurs 
vidoires  par  la  force  des  armes.  Mais  il 
ne  trouva  pas  plus  de  fureté  dansla  paiy, 
qu'il    auroit   pu  faire  dans  la  guerre.  Il        Mon 
fut  tué  par  un  efclave,  dont  il  avoit  fait  *^ai?^^* 
mourir  le  maître.  Ce  barbare  fut  auflî- 
tôt  pris  ,  &  puni  par   les  fupplices  les 
plus  affreux.  Mais  la  douceur  de  la  ven- 
geance l'emporta  tellement  fur  la  rigueus: 
des  tourmens,  qu'on  le  vit  rire  au  mi* 
lieu  des  bourreaux  qui  le  déchiroienr. 
Les  Romains  connoiilant  l'adrelTe  qu'Af- 
drubal  avoit  pour  gagner  les  peuples  , 
avoient  fait  avec  lui  un  nouveau  traité, 
dont  les  principales  conditions  étoient 
que  l'Hebre  ferviroit  de  borne  aux  deux 
empires  ;  &  que  les  Sagontins ,   placés 
dans  le  milieu  ,  demeureroient  neutres, 
&  vivroient    libres  de  indépendans» 
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Annlbai  Après  la  mort  d'Afdrubal ,  les  foldafâ 
a  la  place  portèrent  aufiTi-tôt  Annibal  dans  latente 
ij^i.  Qa  ueneral ,  &  d  un  conientement  una- 
nime b  choifirent ,  tout  jeune  qu'il  étoir, 
pour  les  commander  en  fa  place  :  &  le 
peuple  ne  fit  aucune  difficulté  d'approu- 
ver leur  choix.  Il  avoir  à  peine  atteint 
rage  de  quatorze  ans,  qu'Ardrubalavoit 
écrit  à  Carthage  ,  pour  demander  qu  on 
le  lui  envoyât  à  l'armée.  Et  l'afïaire  ayant 
Été  mife  en  délibération  dans  le  Sénat,  la 
fadion  Barcine ,  qui  fouhaitoit  lui  voir 
lemplir  la  place  d'Amiicar  fon  pere^ 
avoir  appuyé  de  tout  fon  crédit  le  def- 
fein  d'Afdrubal.  D'un  autre  côté,  Han- 
îion  ,  chef  de  la  facflion  oppofée,  avoit 
fait  tous  Tes  efforts  pour  le  retenir  dans 
la  vilie,33  II  paroîr,dit-ii alors,  quelade- 
33  mande  d'Afdrubal  e{l:)ufhe,&  je  ne  fuis 
o>  cependant  pas  d'avis  qu  on  la  lui  accor- 
D>  de  «.Une  propofition  il  ambiguë  ayan-t 
attiré  fur  lui  les  yeux  6c  l'a  tention  de 
toute  l'Aifemblée  ;  «  Afdrubal ,.  confi- 
na nua-t-il ,  s'étant  dévoué  à  Amilcar  dès 
33  fon  enfance,  femble  avoir  ralfon  d'exi- 
5>  ger  de  fon  fils  la  même  complaifance. 
3>  mais  il  ne  nous  convient  pas  de  per- 
33  mettre  à  notre  jeunefle  de  ie  livrer  au 
9>  caprice  &  à  la  paOîon  de  nos  Comman- 
53  dans.  Craignons-nous  qu'un  fils  d'A- 
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■>3  mllcar  n'imite  pas  aflez-tôt  rambltion 
35  tyranniqae  de  Ton  père?  Craignons- 
33  nous  d'être  trop  tard  les  efclaves  du  fiis, 
7y  après  avoir  vu  le  gendre  prendre,  après 
33  la  mort  de  Ton  beau-pere ,  le  comman- 
>i  dément  de  nos  armées,  comme  un 
33  bien  héréditaire  dans  la  même  iamille? 
33  Mon  avis  eft ,  que  nous  devons  rete- 
33  nir  ce  jeune  homme  dans  la  ville ,  pour 
33  y  apprendre  la  foumiffion  &  robéif- 
33  fance  qu'il  doit  aux  loix  &  aux  Magi(^ 
33  trats;  de  peur  que  cette  légère  écin- 
33  celle  n'allume  un  jour  quelque  grand 
33  incendie.  «  Les  plus  gens  de  bien 
étoient  du  (entiment  d'ilannon  :  mais 
comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  le  plus 
grand  nombre  l'emporta  fur  la  plusfai- 
rse  partie.  Annibal  tut  donc  envoyé  en 
Êfpagne  :  &  dès  qu'il  parut  dans  l'ar- 
mée, il  attira  fur  Unies  yeux  <k  la  laveur 
de  tous  les  foldats.  Les  vétérans  fur- 
tout  croyoient  voir  revivre  enluiAmil- 
car  leur  ancien  Général,  tant  ils  lui  trou- 
voient  de  reflemblance  pour  la  taille  , 
pour  l'air  &  les  traits  du  vifage,  pour 
l'ardeur  &  la  vivacité  qui  brilloit  dans 
fes  yeux.  Mais  bientôt  fes  propres  qua- 
lités, plus  que  le  fouvenir  de  fon  père, 
furent  le  morifde  leur  affeélion  &  de  leur 
eftime.  Elïedivement  jamais  un  mcmé  fca^A^nnll 
caraâ:ere  ne  fut  plus  propre  que  le  fien  bai. 
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à  deux  chofes  aufli  oppofées  que  le  pa- 
roiiïent  être  l'obéiflance  6c  le  comman- 
dement.^ C'cfl:  pourquoi  on  avoit  de  la 
peine  à  décider  de  qui  il  écoit  plus  aimé,. 
du  général  ou  de  Tarmée.   Pur  la  même 
raifon  ,  Afdrubal  le  préféroit  à  tout  au- 
tre officier^lorfqull  étoit  queilion  d'exé- 
cuter quelque  dellein  qui  demandoit  de 
la  vigueur  &  du  courage  :  ôc  les  foldats 
n'avoient  jamais  plus  de  confiance,  que 
quand  ils  marchoient  fous  fa  conduite. 
Perlonne  n'avoit  plus  de  valeur  que  lui 
lorlqu'il  falîoit  s'expofer  au  péril  :  per- 
Ibnne  n'avoit  plus  de  préience  d'efpiit 
dans  le  péril  même.    Il  n'y  avoit  point 
de  travail  qui  pût  lafTer  l'on   corps   ou 
abattre  fon  courage.  Il  fupportoit  égale* 
ment  le  froid  Ôc  le  chaud.  Le  plaifir  n'a- 
voit point  de  part  à  les  repas,  toujours, 
légîés  fur  les  (impies  befoins  de  la  natu- 
re. Il  accordoit  à  fon  repos ,  qui  n'étoit 
attaché  ni  au  jour ,  ni  à  la  nuit ,  les  heu- 
res qui  lui  reftoient  après  qu'il  avoit  ter- 
miné toutes  fes  affaires  ;  &  il  n'attiroic 
point  le  fommeil  par  la  molleiTede  fon 
lit ,  ou  par  le  iilence.  On  le  vit  fouvent 
dormir  fur  la  dure,  enveloppé  dans  une 
cafaque  de  foldat ,  au  milieu  des  fenti- 
nelles  &  des  corps  de  garde,  malgré  le- 
bruit  des  armes  &  les  cris  tumultueux: 
de  l'armée»  Il  ne  fe  diflinguoit  point  de- 
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fes  égaux  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits ,  mais  par  la  bonté  de  fes  armes  &  de 
fes  chevaux.  Il  i'emportoit  fur  tous  les 
autres,  foit  qu'il  fallût  combattre  à  pied,- 
ou  à  cheval ,  toujours  le  premier  fur  le- 
ehamp  de  bataille  ,  &  le  dernier  dans  la 
retraite.  De  fi  grandes  qualités  fe  trou- 
voient  jointes  en  lui  à  des  vices  qui  n'é- 
toient  pas  moins  grands  :  une  cruauté 
inouie,  une  perfidie  plus  que  carthagi- 
noife  ;  point  de  vérité  ,  point  d'égard 
pour  fa  parole  ,  ni  pour  fes  fermensj 
point  de  crainte  ni  de  refpeâ:  pour  les 
Dieux  ,  point  de  religion.  Avec  ce  mé- 
lange de  vices  &  de  vertus,  il  fervit  trois 
ans  fous  AfÀirubal  ,  s'appliquant  avec 
une  exadtitude  infinie  à  voir  faire  aux 
plus  habiles  ,  &  à  pratiquer  lui-même* 
dans  l'occafîon  ,  tout  ce  qui  peut  formesT 
un  grand  Capitaine.. 

Au  refle  ,  dès  qu'il  fe  vit  à  la  tête  desî 
armées,   il  regarda  l'Italie  comme  foiï. 
départem.ent  :  &  pour  avoir  un  prétexte- 
d'y  porter  au  plutôt  la  guerre,  de  peur 
que  la  mort  ne  le  prévint,  comme  Amil» 
car  Ton  père,  &  fon  beau-frere  Afdrubaî^ 
il  réfolut  d'aller  afliéger  Sagonte  ,  ^^  f^ft^^e^ 
doutant  point  que  les  Romains  ne  fe  fein  d'au 
mîifent  en  devoir  de  défendre  cette  vil- ^'^s^'"  ^^ 
le.  Cependant  pour  garder  encore  quel- 
ques mefurea  en  apparence ,  il  fit  palfêjr 
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fes  troupes  dans  le  pays  des  Olcades'; 
nation  lîtuée  près  de  i'Hebre  ,  du  côté 
des  Carthaginois  ,  fans  être  cependant 
dans  leur  dépendance;  afin  qu'il  parûî 
quec'étoit  fans  deflein  ,  $c  par  une  fuits 
naturelle  de  fes  conquêtes  ,  après  avoir 
fournis  les  peuples  qui  étoient  entre 
deux ,  qu'il  avoit  été  engagé  à  former  le 
fiege  de  Sagonte.  Il  prit  d'abord  Carteia, 
ou  Aithea  ,  ville  opulente  &  la  capitale 
du  pays  ,  &  en  abandonna  le  pillage  à 
fes  foldats.  Les  autres  villes  beaucoup 
nroins  fortes ,  pour  éviter  un  pareil  trai- 
tement ,  lui  ouvrirent  leurs  portes, &  s'o- 
bligèrent à  lui  payer  un  tribut.  Après 
ces  premières  expéditions,  qui  avoient 
•enrichi  fes  troupes,  il  les  remena  à  Car- 
thagene ,  pour  y  pafier  l'hyver.  Ce  fut 
là  qu'il  acheva  de  gagner  l'affedion  des 
citoyens  &  des  alliés,  parla  profufion 
svec  laquelle  il  leur  partagea  le  butin  , 
&  la  fidélité  qu'il  obferva,  en  leur  payant 
exademefUt  la  folde  qui  leur  étoit  due 
pour  les  fervices  pafTés.  C'eft  pourquoi^ 
dès  le  commencemiCnt  du  printemps, 
afin  de  poulTer  plus  loin  fes  conquêtes, 
il  paOa  dans  le  pays  des  Vaccéens,  où  ii 
Vaccéens.  prit  par  force  les  villes  dArbacale  de 
d'Hermandique.  La  première  fe  défen- 
dit afTez  long-temps ,  foutenue  de  la  va- 
leur &  de  la  inulticude  de  fes  habi:ar/S, 
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Mais  ceux  d'Hermandique  s'érant  joints 
avec  ceux  des  Olcades  qu'Annibal,avoic 
chaiïes  de  leurs  pays  la  campagne  précé- 
dente, fouleverent  les  Carpetans,  &  leur 
firent  prendre  les  armes,  pour  détendre 
laeaufe  commune  :  en  forte  qu'ayant  at- 
taqué Annibal  auprès  du  Tage ,  à  fou 
retour  du  pays  des  Vaccéens,  ils  mirent 
d'abord  le  défordre  dans  Ion  arn^ée  trop 
chargée  de  butin,  pour-^être  en  état  de 
fe  détendre  librement.  Annibal  évita 
d'en  venir  aux  mains.  Mais  s'étant  cam- 
pé fur  le  bord  du  fleuve  ,  il  le  pafTa  à 
gué  ,  dès  que  les  ennemis  cefferent  de  le 
harceler  :  &  s'étant  retranché  allez  loin 
delà  rive,  pour  laifler  aux  ennemis  la 
liberté  de  le  palier  après  lui ,  il  ordonna 
à  fa  cavalerie  de  les  attaquer  ,  aufli-tot 
qu'ils  feroient  entrés  dans  l'eau.  Il  rangea 
fon  infanterie  en  bataille  furie  bord  ;& 
mit  quarante  éléphans  à  l'avant-garde 
pour  la  couvrir.  L'aronée  des  Carpetan;?, 
avec  ceux  des  Olcades  &  des  Vaccéens 
qui  s'étoient  joints  à  eux  ,  étoit  de  cent 
mille  hommes  .  &c  pouvoit  accabler  les 
Carthaginois  ,  fi  le  combat  s'étoit  don* 
né  en  rafe  campagne.  Mais  emportés  par 
leur  férocité  naturelle,  &  fiers  de  leur 
nombre  &  de  la  crainte  apparerite  des 
ennemis  ;  perfuadés  d'ailleurs  que  la  ri- 
vière qui  les  féparoit ,  étoit  le  feul  obf- 
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tacle  qu'ils   euflent  à  furmonter,  pouf 

vaincre  ;  après  avoir  poufle  de  grands 

cris  ,  Us  fe  jetterent  pêle-mêle   dans  le 

fleuve ,  fans  attendre  l'ordre  de  leurs  Gé-* 

néraux.  Cette  précipitation   donna  un 

un  grand  avantage  fur  eux  à  la  cavalerie 

Ti  défait  qu'Annibûl  avoit  fait  entrer  dans  l'eau,. 

ceens,  Se  Car  Ics  fantaffins  Efpagnols  ayant  peine 

les  autres  ^  Çq  foutcnlr  au  miHeu  du  courant ,  dans 

rations       ,  j       .  .,  V    -,  .  .     1 

qui  s'e-  l^s  endroits  même  ou  ils  avoient  piecl , 
toient  ^  étoient  aifément  renverfés  par  les  che- 
cu^"  vaux  des  Carthaginois  affermis  par  leur 
propre  poids  ,  quand  les  cavaliers  ,  qui 
agirtblent  également  de  près  &  de  loin  ^ 
n'auroient  fait  que  les  pouffer  au  hazard, 
fans  fe  fervir  de  leurs  armes.  La  plupart 
fe  noyèrent  dans  les  gouffres  du  fleuve  ; 
quelques-uns  ayant  été  portés  malgré^ 
eux  du  côté  oii  étoient  les  ennemis  ,  fu- 
rent écrafés  par  les  éléphans.  Ceux  qui 
s'étoient  le  moins  avancés  ,  voyant  la  dé- 
faite de  leurs  comp  nons,  regagnèrent 
auffi  tôt  le  rivagei  *>4^ais  avant  qu'ils  fe 
fuffent  remis  de  leur  frayeur  ,  de  fe  fuf- 
fent  réu.isen  un  corps  ,  Annibal  étant 
entré  dans  le  fleuve  à  la  tête  de  fon  infan- 
terie ,  les  dirperla  facilement  :  Ôc  ayant 
ravagé  to'tr  le  pays,  obligea  aufli  les  Car- 
petans  de  fe  foumettre.il  ne  refloit  plus 
au-delà  de  i'Hebre  que  la  ville  de  Sa- 
gonte  qui  n'eût  pas  reconnu  U  domina- 
tion djs  Carthaginois, 
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Annibal  n'écoit  par  encore  en  guerre 
avec  les  Sagontins  ,  mais  pour  avoir  ua 
prétexte  de  la  leur  déclarer ,  il  fema  la 
divKioa  entr'eux  &  les  Turdetans  leurs 
voifins,  appuyant  Tous  main  ces  derniers; 
dans  le  temps  qu'il  le  donnoit  pour  ar- 
bitre d'un  démêlé  dont  il  étoit  lui-même 
l'auteur.  Mais  les  Sagontins  ,  perfuadés  sagonfins 
qu'il  cherchoit  moins  à  les  accommo-  envoient 
der,  qu'à  les  foumettre,  envoyèrent  des  baLd"^"^ 


eurs 


députés  à  Rome  ,  pour  demander  du  fe-  à  Rome, 
cours  contre  un  ennemi  qui   les  ména- 
çoit  alTez  ouvertement,  P.  Cornel.  Sci-  ^  7:  ^^^' 
pion  ce  i,  bempronius  Longus  ,  conluls  t.  semp. 
de  cette  année  ,  leur  donnèrent  audience  ^o"g"s  , 

,  I     c  '      ^     A        V  "1  .  /-'  Conluls. 

dans  le  oenat.  Apres  qu  ils  eurent  expoie  An  dei^o. 
leur  comm/iflion  ,  on  prit  l'avis  des  Se-  «^«5 34» 
Dateurs,  qui  fut  d'envoyer  des  ambafTa- 
deurs  en  Efpagne  ,  avec  ordre  de  pren- 
dre connoiflance  de  l'affaire,  &c  de  iom» 
mer  Annibal ,  ruppoféque  la  plainte  des 
Sagontins  fût  bien  fondée ,  de  laiiîer  eu 
repos  les  alliés  du  peuple  Romain.  S'il 
n'obéifibitpasjls  avoient  ordre -de  palier 
à  Carthage  ,  &  de  dénoncer  au  Sénat  de 
cette  république,  les  plaintes  des  Sa-i:on- 
tins  ,  &  le  refus  qu' Annibal  avoir  lait  d*y 
fatisfaire.  Les  amba-ladcurs  n'étoient  pas 
encore  partis  de  Rome  ,  lorfqu^on  y  ap- 
prit qu'Annibal  avec  routes  ies  iorces  , 
alTiégeoit  5agoa:e  ,  biin   plutôt  qu'on  . 
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ne  s'y  étoit  attendu.  On  mit  tout  de 
nouveau  l'affaire  en  délibération  dans  le 
Sénat.  Les  uns  étoient  d  avis  qu'on  or- 
donnât aux  Conluls  de  pafiTer  l'un  en  Es- 
pagne &  l'autre  en  Afrique,  &  d'attaquer 
les  ennemis  par  mer  &  par  terre.  D'au- 
tres vouloient  qu'on  tournât  toutes  les 
forces  de  la  république  contre  i'Efpagne 
&  contre  Annibal.  Les  plus  modérés  opi- 
noient  qu'on  devoit  attendre  le  retour 
des  am.bafTadeurs  qui  dévoient  aller  en 
Efpagne  avant  d'entreprendre  une  guer- 
re de  cette  importance.  Ce  fentiment^ 
qui  paroifloit  le  plus  fur  ,  l'emporta  fur 
Ambafia-  -^^s  deux  autrcs.  On  fit  donc  partir  aulîi- 
deuïs  Ko-  tôt  Pub.  Valeiius  Flaccus  &  Q.  Easbius 
voyes  V  Tamphilius,  qu'on  chargea  de  fe  rendre 
Caithage.  à  Sagonte  auprès  d'Annibal ,  &  de-là  à 
Carthage  ,  s'il  reFufoit  de  lever  le  fiege 
de  cette  ville;  H  de  den^ander  qu'An- 
nibal  lui-même  fût  livré  aux  Romains, 
pour  avoir  violé  le  traité  qu'on  avoit 
fait  après  la  première  guerre. 

Pendant  que  les  Romains  perdoierft 
le  temps  à  délibérer  &  à  ordonner  des 
ambafîades,  Annibal  preiTa  le  {]e:^e  de 
Sagonte  avec  toutes  fes  forces.  Cetrs 
ville,  la  plus  opulente  de  tonte  I'Efpa- 
gne ,  étoit  fituée  au-  delï  de  l'Hebre ,  en- 
viron à  mille  pas  de  la  mer.  On  dit  que 
fes  habitants  étoient  originaires  de  fifle 


c[e  Zante  ;  &  qu'ils  avoient  bâti  cette 
ville  en  Efpagne  avec  le  fecours  de  quel- 
ques Ardeates,qui  s'étoient  joints  à  eux. 
Au  reltc,  une  fituation  favorable  ,  & 
qui  leur  procuroit  tous  les  avantages  de 
la  terre  &  de  la  mer ,  une  multitude  in- 
nombrable d'habitans  ,  une  difcipline 
exade  dans  le  gouvernement  de  leur 
état ,  jointe  à  des  principes  u'honneur 
Se  de  droiture  ,  dont  ils  donnèrent  des 
preuves  ,en  périmant ,  plutôt  que  de  re- 
noncera l'amitiédesRomains;  tout  cela 
leur  avoit  acquis  en  peu  de  temps  des  ri- 
cheiles  immenies  ,  &  une  pulHance  qui 
les  mettoit  en  état  de  tenir  tête  à  tous 
les  états  voiiins.  Annibal  étant  entré  lur 
leurs  terres ,  ravagea  toute  la  campagne  i 
&  ayant  partagé  Ton  armée  en  trois 
corps  ,  attaqua  la  ville  par  autant  de  cô- 
tés tout  à  la  fois.  Un  angle  du  mur  do- 
minoit  fur  une  vallée  plus  étendue  & 
plus  unie  que  tout  le  terrein  d'alentour. 
Ce  fut  par  cet  endroit  qu'il  fit  appro^ 
cher  Tes  galleries,  pour  être  en  état  d'at- 
tacher le  bélier.  Ils  avançoient  d'abord 
alTez  facilement  ;  mais  à  mefure  qu'ils 
appiochoient  de  la  muraille  ,  ils  trou- 
voient  de  plus  grandes  difficultés  ;  outre 
qu'ils  étoient  en  butte  aux  traits  qu'on 
leur  lançoit  du  haut  d'une  tour  fort  éle- 
vée, Ô:que  ce  coté  du  mur  plus  expofé 
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tes  Sa-^'^^  les  autres  étoit  au(îi  plus  fortifié;  & 
gomins  fe  qu'uH  grand  nombre   de  foldats  choifig 
vfgoureu-  ^éfendoient  avec  plus  de  force  &  de  va- 
iement.     leur  la  partie  de  la  ville  où  les  ennemis 
faifoient  le  plus  d'eiîons  pour  s'en  ren- 
dre maîtres,  Ainfi  les  Sagontins  firent 
d'abord  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  & 
&de  traits  fur  les  travailleurs  d'Ânnibal, 
qui  ne  paroiffoient  point  impunément  à 
découvert.  Mais  bientôt  ne  (q  conten- 
tant pas  de  les  menacer  du  haut  de  leurs^ 
murailles  3c  de  leur  tour ,  ils  oferent  mê- 
me faire  des  forties  fur  eux  pour  détrui* 
re  leurs  ouvrages  ;   &  dans  toutes  ces 
actions  ,    il  ne   périlToit  pas  moins   de 
Annîbai  Carthaginois  que  de  Sagontins.    Mais 
^*    ^  ^'  lorfqu'Annibal  lui-même,  en  s'appro- 
chant  du  mur  avec  peu  de  précaution  ,, 
eût  été  bleilé  allez  dangereufem.ent  d'un 
coup  de  javeline  à  la  cuifTe  ,  fes  gens  fii.« 
rent  fi  effrayés  du  péril  qu'il  avoit  cou- 
ru ,  que  peu  s'en  fallut  qu  ils  n'abandon- 
nalfent  entièrement  leurs  travaux. 

Les  combats  furent  interrompus  pen*» 
dant  quelques  jours  ,  c'eft-  à  dire^  ju  qu'à 
ce  qu'Annib  li  fût  guéri  de  fa  blelTure  :. 
mais  on  em^>'  va  tout  GeremDS  à  rra- 
vaiiler  à  d^  nouvelles  batteries.  C'efl 
pourquoi  il  ne  fut  pas  plutôt  en  état 
d'agir ,  que  la  ville  fut  attaquée  tout  de 
nouveau  avec  plus  de  vigueur  qu'aupa- 


yavant,  &  par  différens  côtés  tout  à  la 
fois  i  de  forte  qu'il  y  avoir  à  peine  afifez 
d'efpace  pour  placer  toutes  les  machines 
qu'on  faifoit  agir  en  même  temps.  On 
pouffa  les  mantelcts  plus  avant  ,  &  on 
commença  à  attacher  le  bélier.  AnnibrJ, 
dont  an  dit  que  l'armée  étolt  compoiée 
de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  avoit 
aiïez  de  monde  pour  fuffire  à  tour.  Mais 
les  alîîégés  avoient  bien  de  la  peine  à  ré- 
fîlKr  à  tant  d'ennemis  ,&  à  repouITer  tant 
d'allauts  ,  qui  ne  leur  lailloient  pas  le 
temps  de  fe  reconnoitre.  Le  bélier  avoit 
déjà  fait  à  la  muraille  plulîeurs  ouvertu- 
res ,  dont  quelques-unes  s'étant  réunies 
laifïoient  la  ville  à  découvert.  Trois 
tours  étoient  tombées  avec  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  mur  de  l'une  à  l'autre.  Une 
brèche  fi  confidérable  fit  croire  aux  Car- 
thaginois qu'ils  alloient  être  maîtres  de 
Sagonte.  Mais  comme  fi  la  muraille  eût 
été  une  barrière  pour  les  deux  partis  ^ 
elle  ne  fut  pas  plutôt  tombée ,  qu'ils 
coururent  avec  une  ardeur  égale,  les  uns 
pour  forcer  la  ville  ,  &  les  autres  pour 
la  défendre.  Cette  adion  n'avoit  point 
l'air  de  ces  combats  tumuîtuaires  qui  fe 
livrent  pendant  le  fiege  des  villes  ,  à 
l'occadon  d'un  aiïàut ,  ou  d'une  fortie. 
C'étoit  une  bataille  dans  les  formes  , 
foutenue  par  les  deux  armées  rangées. 


tS        HrST.  bg  LÀ  II.  Guerre 

comme  en  plaine ,  entre  les  ruines  des 
Kiurs  ,  &  dans  l'elpace  étroit  qui  fépa- 
roit  les  maifons  de  la  ville.  D'un  côté 
refpérance  ,  &  de  l'autre  le  dé ielpoir  ani- 
me les  courages  :  les  Carthaginois  le 
perfuadant  que,  pour  peu  qu'ils  faiTenc 
d'efforts,  ils  fe  rendront  maîtres  de  la 
ville;  &  les  Sagontins  oppolant  aux  af- 
jfîégans  leurs  corps,  en  la  place  de  leurs 
fortifications  ruinées  ;  perfonne  ne  lâ- 
chant pied,  de  peur  devoir  occupé  pac 
l'ennemi  le  terrein  qu'il  auroit  abandon- 
né, Ainii ,  eom.me  ils  combattoient  avec 
beaucoup  de  chaleur  de  d'animolité,  & 
reiTerrés  dans  un  efpace  tort  étroit,  tous 
l€S  coups  qu'ils  portoient  étoient  autant 
de  bleiTures  ou  de  morts.  Les  Sagontins 
fe  fervoient  d'une  efpece  de  javeline  qui 
fe  lanç oit  avec  la  main  ,  &  qu'ils  noin- 
lîioient  Fhaliriquc,  Le  bois  qui  lui  fer- 
voit  de  manche  étoit  oblong,  ^  rond 
par- tout ,  excepté  vers  le  bout  à^oxx  for- 
toit  le  fer  ,  qui  étoit  quatre  ,  comme 
dans  la  demi-pique.  Ils  enveloppoienc 
cette  partie  de  chanvre  enduit  de  poix. 
Le  feravoit  trois  pieds  de  long,  &  pou- 
voir percer  tout  à  la  fois  les  armes  &  le 
corps  de  celui  contre  qui  on  le  lançoit. 
Mais  quand  il  feroit  demeuré  attaché  au 
bouclier  ,  fans  pénétrer  iufqu'au  corps, 
il  ne  iaiiïoit  pas  de  caufer  beaucoup  de 
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frayeur  5  car  comme  on  le  jettoit  tout 
allumé  ,  &  que  le  mouvement  l'embra- 
foit  encore  davantage  ,  le  foldat  qui  en 
écoit  frappé  lailloit  tomber  Tes  armes  ,  & 
demeuroit  expofé  fans  détesfe  aux  coups 
fuivans. 

La  vi(5î:oire  balança  long-temps  entré 
les  deux  partis.  Mais  une  rédflance  inef- 
pérée  ayant  augmenté  le  courage  &  les 
forces  des  Sagontins  •■,  de  les  Carthagi- 
nois fe  regardant  comme  vaincus,  par  la 
feule  raifon  qu'ils  n'étoient  pas  viclo- 
lieux,  les  premiers  jetterent  tout  d'un 
coup  de  grands  cris  ,  &  repoulTerent  les 
alîiégeansg^ufques  dans  les  brèches:  puis 
les  voyant  incertains  &  chancelans,  ils 
les  chafTerent  encore  delà ,  &  les  obli- 
gèrent enfin  de  prendre  tout- à- fait  la 
fuite  ,  &  de  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Annibal  apprit  que 
les  Ambafladeurs  étoient  prêts  d'arriver 
dans  fon  armée.  Mais ,  pour  les  empê- 
cher d'y  entrer ,  il  envoya  au  devant  refîife  d'e'^. 
d'eux  jufqu'à  la  mer  ,  &  leur  fit  dire  qu'il  coûter  les 
n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  eux  à  le  ve-  ^Jj^î^j^^", 
nir  trouver  »  en  paflantà  travers  tant  de  mains 
nations  féroces  ,  &  qui  avoient  les  armes 
à  la  main  :  &  que  pour  lui ,  occupé  d'u- 
ne entreprife  ii  importante  ,  il  n'avoit 
pas  le  temps  d'entendre  des  Ambafla- 
deurs. Il  jugea  bien  que  furie  refus  qu'il 
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faifoit  de  les  écouter  ,  ils  ne  manque- 
roient  p-S  de  s*en  aller  droit  à  Cirthage, 
C'eft  p)urq[ioi  il  éjnvjt  mx  ch^fsde  la 
faction  BarciiT3  de  fe  tenir  fjr  leurs  gar- 
des ,  di  de  faire  tD.is  leurs  effjrts  pour 
rendre  inutiles  ceux  que  h  fadion  oppo- 
fée  pourroit  faire  en  faveur  des  Romains» 
Ainfî  c:s  ambafTadeurs  ne  réuillrent 
pas  mieux  à  Carthage  qu'à  Sagonte,  ex- 
cepté qu'ils  eurent  audience  dans  le  Sé- 
nat. Le  feul  Hannon  prit  la  défenfe  da 
traité.  M  us  le  filence  qu'on  prêta  à  fon 
difcours ,  fut  plutôt  un  effet  de  l'autorité 
que  fon  rans:  lui  donnoit  dans  rafTem- 
blée,  que  du  plaifir  qu'on  avpit  à  l'en- 
d'H3n"n^on  ^^"^^^*  ''  ^^  n'eft  pas  d'aujourd'huî , leut 
contre  An-  »»  dit-il ,  Meffieurs ,  que  je  vous  ai  avertis 
^^^^  53  de  ce  que  vous  aviez  à  craindre  de 
>3  la  race  d'Amilcar  .;  &  que  je  vous  ai 
35  conjurés  par  les  Dieux  arbitres  &  té- 
»  moins  des  traités,  de  ne  point  confier 
>»  le  commandement  de  vos  foldats  à  qui- 
»î  conque  feroit  forti  de  cette  famille 
33  odieufe.  Les  mânes  d'Amilcar  nepeu- 
a>  vent  demeurer  en  repos  :  &  tant  qu'il 
»  refiera  à  Carthage  quelqu'un  du  fang& 
53  du  nomdeBarca,  vous  ne  devez  point 
«  compter  fur  l'obfervation  des  traités 
5>  &  des  alliances.  Malgré  mes  avis  falu- 
»5  taires,  vous  avez  envoyé  dans  votre 
»  armée  un  jeune  ambitieux,  qui^biû- 
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s>  îantdu  defir  de  régner  ,  ne  voit  point 
33  d'autre  moyen  de  parvenir  à  fes  fins  , 
03  que  de  vivre  entouré  de  légions ,  &c 
>3  d'exciter  toujours  guerre  iur  guerre, 
^)  Par-là  ,  vous  avez  allumé  vous -me- 
33  mes  l'incendie  qui  vous  confume,  au 
33  lieu  de   travailler   à  l'éteindre.   Vos 
53  troupes  aiîiegent  aujourd'hui  Sagonte 
33  contre  la  foi  du  traité  ;  mais   bientôt 
09  les  armées  romaines  afliégeront  Car- 
•3  thage,fous  la  conduite  des  mêmes  dieux 
33  qui  les  ont  déjà  vengés  dans  Ja  pre- 
so  miere  guerre.  Je  voudrois  bien  (çavoir 
93  quel  eil  le  motif  de  votre  confiance, 
»>  Êft  ce  que  vous  ne  connoiflez  pas  vos 
»  ennemis  ?  Ne  vous  connoiflez-vous 
33  pas  vous-mêmes  ?  Et  ne  fçavez- vous 
33  pas   quelle  ell   Ja  fortune  des    deux 
33  nations  ?  Et  cependant  avant  de  fe  dé- 
33  clarer  aujourd'hui  y  ils  vous  envoient 
33  comnie  alliés ,  ôc  pour  des  alliés ,  des 
33  ambafiadeurs  que  votre  grand  Général 
33  n'a  point  admis  dans  fon  camp.  N'eft- 
33  ce  pas  violer  le  droit  des  gens ,  que  de 
33  refufcr  aux  ambafladeurs  d'un  peuple 
33  allié ,  une  audience  qu'on  ac  c  orderoit  à 
33  ceux  d'une  nation  ennemie?  Pour  eux, 
33  peuvent-ik  donner  une  plus   grande 
•»  marque  de  modération  ,  que  de  venir 
33  ici ,  munis  d'un  traité,  vous  demander 
•3  réparation  de  tant  d'injures  ?IJs  veu- 
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x>  lent  bien  fuppofer  que  le  confeil  publld 
3odeCarthage  n'a  point  de  part  à  l'outrage: 
3:>  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  exigent 
3>  qu'on  leur  livre  Annibal  ,  comme  le 
33  (eul  coupable.  Mais  plus  ils  font  paroî- 
5>trede  patience  &  de  retenue  dans  le 
33  commencement,  plus  je  crains  qu'ils 
35  ne  foient  inexorables ,  quand  ils  auront 
33  une  fois  pris  les  armes  pour  fe  venger. 
33  Souvenez- vous  du  mont  Erix  :  fouve- 
î>  nez-vous  ^ts  ifles  Egathes.  Remettez- 
33  vous  devant  lesyeuxles  maux  que  vous 
>3  avez  foufterts  ,  &  les  pertes  que  vous 
33  avez  faites  pendant  2^  ans  par  mer  & 
33  par  terre.  Et  vous  n'aviez  pas  pour  lors 
33  à  votre  tête  un  jeune  téméraire  corn- 
33 me  Annibal,  mais  Ton  père  Amilcac 
91  lui-même,  cet  autre  Mars  ,  comme 
23  l'appellent  Tes  partifans.  Pourquoi 
33  donc  avez-vous  été  vaincus  ?  c'eft  que 
30  les  Dieux  vouloient  venger  l'outrage 
33  que  les  Romains  avoient  reçu  de  nous 
33  en  Italie  ,  auprès  de  Tarente  ;  comme 
»>  ils  vengeront  celui  que  nous  leur 
33  avons  fait  en  Efpagne  ,  en  alTiégeant 
»  Sagonte.  Oui  ,  ce  font  \t^  Dieux  qui 
•yi  VOUS  ont  punis  :  &  quand  on  auroit  pu 
33  douter  d'abord  de  quel  côté  venoit 
33  l'injure ,  ils  ont  voulu  que  l'événe- 
33  ment ,  comme  un  juge  équitable,  dé- 
»  cidât  la  queftion  ,    en  accordant  la 
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33  vl6toîre  au  parti  qui  avoit  la  juftice  de 
>}  Ion  côté.  C'ell:  contre  les  murailles  de 
5>  Carthage,  qu'Annibal  fait  avancer  (qs 
j»  tours  &  Tes  mantelets.  Ce  font  les  mu- 
33  railles  de  C.arthagequ  ilbatà(ioups  de 
5î  de  bélier.  Je  fouhaiteque  ma  prédic- 
33  tion  foit  faufle  :  mais  je  prévois  que 
35  les  ruines  de  Sagonte  retomberont 
33  fur  nos  têtes,  &  qu'il  nous  faudra fou- 
>3  tenir  contre  les  Romains  la  guerre 
53  que  nous  aurons  entreprife  contre 
33  ceux  de  Sagonte.  Vous  voulez  donc 
33  qu'on  livre  Annibal  aux  Romains ,  di- 
>3  ra  quelqu'un.  Je  fçais  bien  que  l'inimi- 
33  tié  qui  a  toujours  été  entre  (on  père  & 
33  moi  peut  me  rendre  fufpeâ: ,  &  ôter  à 
33  mon  fentiment  une  partie  de  l'autorité 
33  qu'il  devroit  avoir  dans  l'afTemblée. 
33  Mais  je  ne  vous  difïimulerai  pas  que  je 
33  me  (uis  réjoui  de  la  mort  d'Auulcar, 
33  parce  que  s'il  eût  vécu  plus  long- 
3>  tems  ,  nous  ferions  déjà  aux  prifes 
33  avec  les  Romains.  A  l'égard  de  fon 
?5  fils  ,  je  le  hais  &  le  détefte  comme  la 
"furie  &  le  flambeau  de  cette  guerre  j 
33  6i  non-feulement  je  (uis  d'avis  que 
33  pour  expier  la  rupture  du  traité,  on 
35le  livre  aux  Romains ,  comme  ils  le  de- 
33  mandent  ;  mais  quand  ils  ne  nous  fom- 
33  meroient  pas  de  le  faire  ,  je  vous  con-» 
P  feilieroi^s  de  le  tranfporter  aux  extrê- 
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admîtes  de  la  terre  &  de  la  mer,  fi  loin 
5>  que  jamais  Ton  nom  ne  pût    frapper 
03  nos   oreilles  ,  ni  troubler  le  repos  de 
:>3  notre  république.   Mon  fentiment  eft 
^>  donc  ,  que  vous  décerniez  trois    am- 
.     3>  baflàdes.  La  première  ,  pour  aller  (ut  f^ 
53  le  champ  à  Rome,  faire  fatisfadion  au 
.  aojénat.   La  féconde  ,  pour  déclarer  à 
^9  Annibal ,  de  votre  part ,  qu'il  ait  à  re- 
33  tirer  fes  troupes  de  devant  Sagonte  , 
33  &  le  mettre  lui  même  en  la  puilTance 
>î  des  Romiains.  Vous  chargerez  la  troi- 
33  fieme,  de  dédommager  les  Sagontins 
33  des  pertes  qu'ils  ont  faites  pendant  que 
33'à  leur  ville  a  été  aflié2;ée  ^3. 
te'se'fiat      Tous  les  Sénateurs  étoient  tellement 
gç^j^J^j^/ dans  les  intérêts   d' Annibal,  qu'aucun 
«riarepoar  d'eux  ne  fut  obligé  de  prendre  la  parole 
Annibal.    pQ^j.  répliquer  à  Hannon.    Bien   loin 
qu'on  approuvât  fon  avis,  on  lui  repro- 
cha d'avoir  parlé  contre  le  fils  d'Amil- 
car  avec  plus  de  violence  &  d'animofîté 
L~        que  Valerius  même   chef  des   ambafla- 
deurs,  romains.  Ainfi  toute  la  répon- 
fe  qu'on  leur   fit  ,    fut  que  ce  n'étoit 
point  Annibal ,  mais  les  habitans  de  Sa- 
gonte, qui  avoient  donné  lieu  à  la  guer- 
re: &  que  les  Romains  auroient  grand 
tort,  s'ils  préféroient  cette  nation  aux 
Carthaçjinois  ,  les  plus  anciens  de  leurs 
alliés.  Pendant    que  les  Romains  per- 

doient 
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dolent  le  tems  à  envoyer  des    ambafla- 
des,  Annibal  n'étoit  occupé  que  du'fuc- 
cès  de  Ton  entreprife.  Cônime  il  vit  que 
fcs  foldats  étoient  fatigués  par-les  tra- 
vaux &  les  combats  qu'ils  avoient  ef- 
fuyées  fans  relâche,  il  leur  accorda  quel- 
que jours^de    repos  ;  ayant  cependant 
pris  la  précaution  de  diïpofer  quelques 
troupes  pour  la  confervation  des  man- 
telets  6c  des  autres  ouvrages.  Pendant  ce 
tems-Jà    il  animoit  leurs  courages,  en 
leur  repréfentant  l'orgueil  infupportabie 
dQS  ennemis  ,  &  en  leur  promettant  de 
grandes  récompenfes.  xMais  quand  il  eue 
déclaré  publiquement  qu'il  leur  accor- 
deroit  tout  le  butin  qui  fe  trouveroic 
dans  la  ville,  après  qu'ils  l'auroient  pri- 
fe,  ils  témoignèrent  tant  d'ardeur  d'en 
venir  aux  mains,  que  ii  on  leur  eût  donné 
aulTi-rôtle  (îgnal  ,  il  fembioit  que  riea 
n'eût  été  capable  de  leur  réfîfler.  Les  Sa- 
gontins  de  leur  côté  n'employèrent  pas 
à  fe  répofer  le  tems  que  les  attaques  cef- 
ferent  delapartdes  Carthaginois.  Mais 
fans  faire  eux-mêmes  aucune  forrie  ,  ils 
pafTerent  les  jours  de  les  nuits  à  refaire  un 
nouveau  mur   à    fendroit    où  l'ancien 
étoit  abattu,  &  laifloit  la  ville  exposée. 
Les  ennemis  revinrent  bientôt  à  la  char- 
ge ,  &  attaquèrent  la  vide  en  plus  grand 
nombre  &  avec  plus  de  chaleur  que  ja- 
Tom,  L  B 
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îîials.  Enforte  que  les  ailiégés  e'tourdîs 
par  les  cris  qui  retentinoient  de  toutes 
parts ,  ne  fçavoient  de  quel  coté  ils  dé- 
voient fe  tourner  pour  la  défendre.  An- 
îiibal  lui-même  encourageoit  les  Tiens  de 
la  voix  de  de  la  main  à  l'endroit  où  il  fai- 
foit  avancer  une  tour  mouvante  plus  éle- 
vée que  toutes   les  fortifications^  de  la 
ville.  Et  par  le  moyen  des  arbalètes  & 
autres  machines  qu'il  avoir  difpofeés  à 
tous  les  étages  de  cette  tour  ,  ayant  tué 
ou  renverféà  coups  de  pierre  &  de  jave- 
lots tous  ceux  qui    défendoient  la  mu- 
raille ,  il  crut  que  le  moment  étoit  venu 
où  il  alloit  fe  rendre  maître  de  la  ville. 
Ceft  pourquoi  il  envoya  ;oo  Africains 
avec  des  outils  propres  à  fapper  le  mur 
par  le  pied.  Ils  n'eurent  pas  de  peine 
àréuirir.  Car  les  pierres  n'étoient    pas 
liées    enfembie    avec   la    chaux   &    le 
ciment  ,  mais  enduites  de  limple  mor- 
tier   de   terre  ,    félon    l'ancien    ufage. 
Chaque  coup  de   pic  faifoit  une  brèche 
beaucoup  plus  large  que  la  place  où  il 
avoit  frappé  ,  &  des  compagnies  entiè- 
res entroient  dans  la  ville  par  ces  ouver- 
tures. Ce  fut  en   cette    occafion    qu'ils 
s'emparèrent  d'une  éminence  où  ils  fi- 
rent tranfporter  leurs  m.achines  &  qu'ils 
entourèrent  d'un  mur,  pour  avoir  dans 
la  ville  une  efpece  de  forterelfe  qui  do- 
minât uu-deims  de  la  vilie  même.  Les  Sa- 
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contins  à  leur  tour  bâtirent  un  nouveau 
mur  dans  la  partie  intérieure  de  la  ville 
qui  n'étoit  pas  encore  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Les  deux  partis  le  fortifient 
ou  le  retranchent  à  Tenvi  ,  &  ils  font 
ibuvent  obligés  d'en  venir  aux  mains. 
Mais  les  afliégés  à  force  de  reculer  &  de 
fe  retrancher  en  dedans  ,  voient  leur 
ville  diminuer  de  jour  en  jour.  Ilscom* 
mençoient  même  à  manquer  de  vivres  , 
la  longueur  du  iiege  ayant  confumé  tou- 
tes leurs  provifions  ,  fans  aucun  efpoir 
de  fecours  étrangers,  les  Romains  ,  leur 
unique  efpérance,  étant  trop  éloignés, 
&  tout  le  pays  d'alentour  étant  au  pou- 
voir de  l'ennemi  Ils  étoient  réduits  à 
cette  extrémité  îorfqu'Annibal  leur  don- 
na le  tems  de  refpirer  un  peu,  ayant  été 
obligé  de  marcher  promptement  con- 
tre les  Carpetans&  les  Oretans  qui  ve- 
noient  de  reprendre  les  armes.  Ces  deux 
peuples  irrités  de  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  faifoit  des  levées  dans  leur 
pays,  s'étoient  foulevés,  &  avoient  mê- 
me arrêté  les  officiers  d'Annibal.  Mais 
furpris  de  la  diligence  de  ce  général ,  i^s 
rentrèrent  aufli-tôt  dans  le  devoir. 

La  vigueur  des  afïiégeans  ne  fe  raleniJ 
titpoint  pendant  cette  expédition.  Ma- 
herbal  fils  d'HimiIcon,qu'Annibal  avoic 
l^iilé  pour  commander  en  fa  place  ,  tra- 
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vailla,  avec  tant  d'ardeur  que  les  deux 
partis  ne  s'apperçurent  prefque  pas  de 
fon  abfence.  Cet  officier  eut  l'avantage 
dans  tous  les  combats  qu'il  livra  aux  Sa- 
gontins ,  oc  battit  leurs  murailles  de  trois 
beliors  tout  à  la  fois  avec  tant  de  furie  , 
qu'Annibal  à  fon  retour  eut  le  plaifir 
de  les  voir  entièrement  rainées.  Il  fit 
donc  avancer  fon  armée  contre  la  cita- 
delle même.  Les  aiîiégés  la  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  ne  pu- 
rent empêcher  l'ennemi  d'en  prendre 
une  partie.  Les  affaires  des  Sagontins 
étoient  en  cet  état,  lorfqu'Alcon  l'un  de 
leurs  citoyens  ,  &  un  Efpagnol  nommé 
Alarcus  leur  donnèrent  quelqu'efpéran- 
ce  d'obtenir  la  paix  d'Annibal.  Le  pre- 
mier, fans  confulter  (es  compatriotes, 
paiîa  de  ''nuit  dans  le  camp  des  afGé- 
geans ,  ne  défefpérant  pas  de  fléchir  An- 
nibal  par  fes  prières  de  par  fes  larmes. 
Mais  comme  il  vit  que  ce  général  vain- 
queur &  irrité  étoit  infenfible  à  tout, 
éc  qu'il  ne  lui  propofoit  que  des  condi^ 
tion3  très-cruelles  ,  devenant  transfuge 
d'intercelTeur  qu'il  étoit  ,  il  refta  dans 
le  camp  des  Carthaginois ,  afTurant  à  An- 
iiibal  qu'il  en  coûteroit  la  vie  à  quicon- 
que cferoit  propofer  aux  Sagontins  une 
pareille  capitulation.  Or  Annibal  vou- 
Joit  qu  ils  fiiTenc  aux  Turdetans  la  fatif- 
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fa(î!î:lon   qu'ils  exigeoienr  ^  qu'ils  lui  Ir- 
vraiïent  ce  qu'ils  avoient  d'or  &  d'ar- 
gent ;  &  que  fortant  de  leur  ville  ,  fans  y 
armes,  ilsalIafTent  habiter  le  pays  qu'^l 
leur   alligneroic.  Comme  Aicon  foute- 
noit  que  les  Sagontins    ne   fe  foumer- 
troient  point  à  ces  loix  ;  Alarcus  qui  ler- 
voit  alors  dans  l'armée  d'Annibal,  ma:-s 
qui  étoit  hôte  &  ami  des  Sagontins  ,  ne 
fut  pas  de  fon  fentiment.    Perfuadé  aa 
contraire  ,  que  quand  on  a  perdu  tout  îe 
refte,  on  perd  aufîi  le  courage  ,  il  fe  fit 
fort  de  faire  accepter  aux  Sagontins  les 
conditions  que  leur  propofoit  Annibaî. 
Etant  donc  pafTé  chez  les  afliégés,  il  li- 
vra fes  armes  aux  fentinelles  ,  &  deman- 
da qu'on  le  conduifîc  au  préteur  de  Sa- 
gonce.  Il  y  fut  fuivi  d'une  fauîe  de  peu- 
ple de  tout  efpece ,  qu'on  fît  écarter  pour 
lui  donner  audience  dans  le  Sénat.  Il  y 
parla  en  ces  termes  :  33  Si  Alcon  votre      ,, 
35  citoyen  ,  après  s  être  mgere  de  deman-  confeiiie 
33  der  des  conditions  de  paix  à  Annibal,   ^^^  ^'^'^" 
33  avoit  eu  allez   de  courage  pour  vous  mandera 
33  rapporter  celles  qu'il  lui  avoit  diélées,  P^^'^- 
3>il  auroit  été  inutile  qu^  j'entreprilTece 
33  voyage,  que  je  ne  fais  aujourd'nui  mê- 
33  me  ni  comme  déferteur ,  ni  comme 
33  député  d'Annibal.  Mais  comme  il  eft 
33  refté  parmi  les  ennemis  ou  par  fa  faune 
33  ou  par  la  vôtre  j  par  la  lienne  ,  s'il  a 
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ï>  feint  maj  à  propos  de  vous  craindre^ 
>^  par  la  vôtre  ,  fi  on  ne  peut  vous  dire  la 
53  vérité  fans  péril;  j'ai  bien  voulu  faire 
53cette  démarche  comme  votre  ancien 
33  ami  &  votre  hôte,  afin  de  ne  vous  pas 
>3  laiiler  ignorer  les  moyens  qui  vous  ref- 
5>  tent  encore  d'obtenir  la  paix  &  de 
35  vous  lauver.  Et  ce  qui  doit  vous  faire 
»  juger^  que  votre  feule  confidération 
33  me  fait  agir,  c'eil  que  je  ne  vous  ai 
3s  fait  aucune  propofition  tant  que  vous 
o>  avez  été  en  état  de  vous  défendre  par 

'*  ^,?"^''^^"^^'  ^^  ^^^  vous  avez  efpéré 

> d'être  fecourus  par  les  Romains.  Mais 

3>  voyant    qu'ils  vous   ont  entièrement 

îî  abandonnés  ,  &  que  ^ous  ne  pouvez 

33  plus  compter  fur  vos  murailles  ,  ni  fuie 

>3  vos  armes,  je  vous  propofe  une  paix 

r»  que  la  néceiîité  doit  vous  faire  âccep- 

«  ter  ,  quelque  fâcheufe  qu'elle    puiiïe 

33  être  d'ailleurs.  Etiî  vous  voulez  qu'elle 

«  réuflilTe  ,  il. faut  que\ous  en  écoutiez 

33  les    conditions  en   vaincus  ,    comme 

»3  Annibal   vous  les  propofe  en   vain- 

DD  queur:il  faut  que  vous  regardiez  com- 

33  me  un  gain  fout  ce  qu'on  vous  lailTe  , 

33  &  non  pas  conme  une  perte  tout   ce 

33  qu'on  vous  ôte  ,   puifque  à  la  rigueur 

>3  tout  appartient  au  vidorieux.  Il  veut 

9i  que  vous  abandonniez  une  ville  à  moi- 

79  né  ruinée  ,  &  dont  il  efl:  prefqu'entié- 
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5?  rement  le  maître.  Mais  il   vous  rend 
33  vos  campagnes,  &  vouslaiiïe  la  liberté 
)î  d'en  bâtir   une  nouvelle,  à  l'endroit 
»  qu'il  vous  déiiguera.  Il  vous  ordonne 
33  de  lui  apporter  tout  votre  or  &  roue 
33  votre  argent ,  tant  public  que  parti- 
33  culier.  Mais  il  vous  donne  la  vie  &  la 
3J  liberté,  à  vous,  à  vos  femmes  &  à  vos 
»  enfans,  pourvu  que  vous  fortiez  de 
M  Sagonte  fans  armes.  Voilà  les  loix  que 
33  vous  dide  un  ennemi  vainqueur  ,  Qc 
33  que  la  nécelîité  veut  que  vous  accep- 
.'»3  tiez  ,   quelque   triftes  qu'elles  foient»^ 
>i  Pour  moi  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  ïa- 
5>  batte  beaucoup  de  la  dureté  de  ces^ 
«  conditions ,  quand  vous  lui  aurez  té- 
«  moigné  une  foumiffion  fans  rélerve. 
53  Mais  quand  il  faudroit    les  obferver 
3î  à  la  rigueur  ,   ne  vaudroit  -  il  pas^ 
33  mieux  que  vous  priillez  ce  parti ,  que 
s:»  de  vous  laifTer  égorger  à  la  vue  de  vos 
33  femmes  &  de  vos  en  tans  ,  &  que  d'ex- 
«  pofer  des  perionnes  (i  chères  à  toutes 
33  les  indignités  que  le  vainqueur  feroit 
33  en  droit  de  faire  fouffVir  aux  vaincus?  «« 
Quand  Alarcus  eut  celle- de  parler,  les 
premiers  du  Sénat  fe  (éparerent  d'avec 
le  peuple  ,  qui  étoit  accouru  en  foule 
pour  l'entendre  :  &  fans  lui  donner  au- 
cune réponfe  ,  ils  firent  porter  tout  Tar- 
gent  du  tréfor  public ,  ôc  tout  celui  qu  ils> 
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avoient  chez  eux  ,  dans  un  feu  qu'Us 
avoient  fait  allumer  exprès  dans  la  place 
publique  ;  6c  la  plupart  fe  précipitè- 
rent eux-mêmes  au  milieu  des  flammes. 

Une  réfoîution  fi  déferpérée  avoit  dé- 
jà jette  la  ccnfternation  dans  toute   la 
ville  ,  lorfqu'on  entendit  du  côté  de  la 
citadelle    un  fracas  qui  ne  donna  pas 
inoins  d'effroi.  Il  étoit  excité  par  la  chu- 
te d'une  tour  que  les  ennemis  battoient 
depuis  long  tems.  Une  cohorte  de  Car- 
thaginois étant  entrée  brufquement  par 
l'ouverture  qu'elle  laifla  en  tombant ,  fit 
avertir  Annibal  que  la  ville  n'avoit  plus 
de  défenfe  de  ce  côté-là.  Ce  Général  y 
fans  perdre  un  moment ,  l'attaqua  avec 
toutes  fes  forces  ,   ordonnant  à  fes  fol- 
dats  de  tuer  tous  ceux  qui  étoient  en  âge 
déporter  les   armes.    Cet   ordre  étoit 
erueî.    Mais  l'événement  fit  connoître 
qu'il  étoit  néceflaire.  Car  à  quoi  auroit 
fecvi  le  ménagement  qu'on  eût  eu  pour 
dos  furieux  &  des   défefpérés  ,  qui  ou 
s'étant  enfermés  dans  leurs  maifons,  s'y 
brûlèrent  avec  leurs  femmiCS  8c  leurs  en- 
fans  ;  ou  ayant  pris  les  armes  pour  fe 
défendre  ,  ne  les  quittèrent  qu'en  per- 
dant la  vie  ? 

On  trouva  dans  la  ville  un  très  grand 
butin.  Et  quoique  les  habitans  eufTent 
à  delTein  gâié  ^   ruiné   tout  ce  qu'ils 


Punique.   L/v.  7.  3  j 

avolent  de  plus  beau  &  de  plus  magniti-» 
que  ,  de  que  le  vainqueur  irrité  eût  fait 
inain  baffe  fur  les  vaincus,fans  aucune  dif- 
tindion  d'âge  ni  de  fexe,5c  qu'on  eût  aban- 
donné tous  les  prifonniers  aux  (oîdacs,. 
Annibalne  laifTi  pas  de  tirer  une  fomme 
d'argent  très  -  confidérable  de  la  vente 
des  effets  qui  fe  trouvèrent,  &  d'envoyer  à 
Cartilage  une  grande  quantité  de  meubles 
rares  de  précieux.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  le  fiege  de  Sagonte  dura 
huit  mois;  &  qu'x\nnibal ,  apics  s'être' 
Tendu  maître  de  cette  ville ,  alla  pafler  le 
quartier  d'hyverà  Carthagene  ,  avec  les 
troupes  ;  ôc  qu'étant  parti  de  cette  vil!e 
au  milieu  du  printemps^il  arriva  en  ïtalie 
après  cinq  mois  de  marche.  Si  ce  qu'ils 
difent  eft  vrai,  il  eft  impollible  que  ce 
foient  les  Confuls  Pub.  Corn.  Ôc  Tib» 
Semproniusà  qui  les  Sagontins  envoyé» 
rent  des  Ambaiïadeurs  au  commence> 
ment  du  fiege  de  leur  ville  ;  &  qui  ont 
combattu  pendant  leur  magidrature  cork- 
îre  Annibal ,  l'un  auprès  de  Thefin,  êc 
tous  deux  enfemble  long- tems  après  pro- 
che de  Trebie.  Il  faut  abfolument  ou 
qu'Annibal  ait  employé  à  fes  expé- 
ditions moins  de  tems  qu'ils  ne  difent; 
ou  que  le  fiege  de  Sagonte  ait  fini  ôc 
non  commence  avec  le.  confulat  de  c^- 
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■deux  comraandans  *.  Car  on  ne  petfr 
pas  rej  nter  le  combat  de  Trebie  au  con- 
fulat  de  Servilius,  &  deFlamminius  qui 
fit  la  cérémonie  de  Ton  mauguration  à 
Kimini  :  puirqu'il  eft  confiant  que  ce  fut 
le  Conful  Sempronius  qui,  après  la  ba- 
taille de  Trebie  ,  vint  à  Rome  pour  pré- 
fider  aux  afiTemblées  ;  &  qu'après  avoir 
fait  nommer  Confuls  Servilius  &:Flami- 
nius,  il  retourna  joindre  Ton  armée  dans> 
fes  quartiers  d  hy  ver. 

tapnfe      ^es   AmbafTadeurs   qu'on   avoit  en- 
te  alarme  voycs  a  L.artnage  etoient  a  peine  reve- 

ains^°"  ^'^^  ^  Rome  pour  y  annoncer  les  hofti- 
lités  d'Annibal  3c  des  Carthaginois  ,. 
qu'on  y  apprit  la  prife  &  la  ruine  de  Sa- 
gonte.  Une  nouvelle  (î  aiîligeante  excita, 
dans  le  cœur  des  Sénateurs  divers  mou- 
vemens  en  même  tems  ;  la  compadfîon 
pour  des  alliés  il  indignement  traités,  la 
honte  de  ne  les  avoir  pas  fecourus  ,  le 
defir  de  fe  venger  des  Carthaginois  ,  la. 
crainte  du  péril  qui  les  menaçoit  eux- 
mêmes  i  &  comme  fi  l'ennemi  eut  déjà, 
été  à  leurs  portes,  ils  s'agitoient  inuti- 
lement, fans  prendre  aucune  réfoîution 
falutaire.  Ils  coniidéroient  >9  qu'ils  n'a- 
33  voient  jamais  eu  affaire  à  un  ennemi 

*  Pclybe  dit  pofltivenifnr  que  le  Cieie  de   Sagontc 
finit  ,  q'iand  ils  entrèrent  dans  le  Confulat. 
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»v  plus  belliqueux  &  plus  redoutable  ;  & 
»  que  les  Romains  n'avoient  jamais  été  il 
33  peu  aguerris  qu'ils  l'étoient  alors.  Que 
'     33  ce  qui  s'écoic  pafîé  entre  eux  &  les  lia- 
»  bitans  de  Sardaigne ,  de  Corfe  ,  de  î'If^ 
5>  trie  &  de  l'Illine  ,  &  les  Gaulois  me- 
5>  me,  pouvoir  être  regardé  comme  un 
w  exercice  pour  leurs  troupes  ,  plutôc 
33  que  comme  une  guerre  dans  les  for- 
7>  mes.  Au  lieu  qu'Annibal  étoit  à  la  tête 
.33  d'une  armée  de  foldats  vétérans ,  ac- 
33  coutumes  depuis  23  ans  à  combattre 
33  &  à  vaincre  ,  parmi  les  nations  les  plus- 
33  beîliqueufes  de  rEfpagne,  fous  la  con- 
33  duite  d'un  Général  des  plus  braves  &: 
P3  des  plus  entreprenans.  Qu'après    les 
53  avoir  rendus  encore  plus  fiers  &  plus 
»>  hardis  par  la  prife  de  la  ville  la  plus 
51  opulente  de  toute  l'Efpagne,  il  pafloif 
51  l'Hebre  >  traînant  après  lui  les  nations 
33  les  plus  beîliqueufes  de  la  Province  ,. 
33  qui  étoient  venues  fe  ranger  fous  fes 
3î  drapeaux.  Que  les  Gaulois,  toujours» 
>3  avides  de  combats,  grolliroient  en- 
33.  core    fon   armée  ,  quand  il  paiTeroit 
3>  fur  leurs  terres.  Qu'ils  fe  verroienn 
>3  obligés  de  combattre  contre  tous  les.^ 
53  peuples  de  l'univers  ,  fous  les  m.urail- 
îî  les  de  Rome ,  ô:  pour  le  falut  de  Rome-' 
:>3  même  «. 
Il  y  avûit  déjà  quelque  tems  que  les^ 

B-vj' 


5^  HiST.  DE  LA  IL  GUÈTIRE 

départemens  des  ConiaJs  étoient  réglés. 
Ce  fut  alors  qu'on  leur  ordonna  de  tirer 
au  fort.  L'Ei pagne  échut  à  Scipion  ,  Se 
à  Sempronius  l'Afrique  avec  la  Sicile. 
Le  Sénat  fixa  à  fix  légions  le  nombre 
des  foldats  Romains  qui  ferviroient  cette 
année  ,  &  laifTa  à  la  difcrétion  des  Con- 
fuls  le  nombre  des  alliés  qu'ils  y  vou- 
droient  joindre.  Mais  ils  eurent  ordre  de 
ne  rien  épargner ,  pour  avoir  une  flotte 
des.  plus  tortes  de  des  mieux  équipées. 
On  leva  parmi  les  citoyens  Romains 
2.^000  hommes  d'infanterie  ,  &  dix- 
huit  cens  cavaliers.  L'infanteVie  des  al- 
liés étoit  de  4.0000  hommes ,  &  leur 
cavalerie  de  4000.  On  mit  en  mer  220 
galères  à  cinq  rangs  de  rames  ,  &  vingt 
galîlotes.  Apres  ces  préparatifs  on  af- 
fembla  le  peuple ,  afin  qu'il  portât  une 
loi  pour  autoriler  la  guerre  qu'on  en- 
treprenoit  contre  les  Carthaginois.  Fuis 
on  décerna  des  procédons  par  la  ville, 
&  des  prières  publiques  dans  les  tem- 
ples ,  pour  obtenir  la  procedion  des 
dieux  pendant  la  guerre  que  le  peuple 
Romain  venoit  d'ordonner.  On  donna 
à  Sempronius  deux  légions  romaines, 
compofées  chacune  de  4000  hommes  de 
pied  ,  &  de  300  chevaux ,  1 6000  fan- 
tanîrs,&  1800  cavaliers  des  alliés,  160 
galères  èc  12  gailiotes.  Ce  fut  avec  ces 
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forces  de  terre  &  de  mer  qu'on  envoya 
Sempronius  en  Sicile  ,  avec  ordre  de 
pafler  en  ATrique  ,  luppofé  que  Ton  col- 
lègue fut  en  état  avec  les  troupes  qui 
lui  reftoient,  d'empêcher  Annibal  d'en- 
trer en  Italie.  Car  on  donna  à  ce  dernier 
des  forces  moins  conlidérables  ,  parca 
qu'on  envoyoit  en  meme-tems  dans  la 
Gaule  le  Préteur  L.  Manlius  avec  une 
armée  aOez  nombreufe.  On  diminua  fur- 
tout  à  Scipion  le  nombre  des  vaifleaux, 
Annibal  qui  venoit  en  Italie  par  terre  , 
ne  paroilTant  pas  fort  à  craindre  en  cet- 
te partie.  On  ne  lui  laifla  que  6o  galè- 
res ,  avec  deux  légions  romaines  ,  &  de 
la  cavalerie  à  proportion,  quatorze  mille 
piétons  &  1600  chevaux  des  alliés.  On 
envoya  dans  la  Gaule  ,  avant  même  qu'on 
attendît  bs  Carthaginois  de  ce  côté-là , 
fous  la  conduite  de  Manlius,  deux  lé- 
gions romaines  ,  avec  ^co  cavaliers  qui 
en  faifoient  ordinairement  partie  ;  dix 
mille  piétons,  &  mille  cavaliers  alliés. 
Après  qu'on  eut  pris  à  Rome  toutes 
ces  mefures  ,  le  Sénat  jugea  à  propos,, 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  d'en-^ 
voyer  en  Afrique  ,  avant  de  commencée 
la  guerre,  des  ambalTadeurs qu'on  choi-^ 
lit  exprès  parmi  ceux  que  leur  âge  & 
leur  rang  rendroient  plus  recommandar^ 
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Ambaffa-  bles.  On  chargea  de  cette  commiiïîoii 
foye's  r  Q   Fabius  ,  M.  Livius,  L.  Emilius,  C. 
Cartilage.  Licinius,  &  Q.  Baebius.  Ils  dévoient  de- 
mander au  Sénat  de  Carthage  Ci  c'étoit 
par  fon  ordre  qu'Annibal  avoit  afliégé 
Sagonte  ,  &  s'ils  en  convenoient  comme 
il  y  avoit  apparence  ,  déclarer  la  guerre 
au  peuple  de  Carthage  de  la  part  de  celui 
de  Rome.  Dès  qu'ils  furent  arrives  à  Car- 
thage ,  8c  qu  ils  eurent  obtenu  audien- 
ce ,  Fabius ,  fans  autre  préliminaire ,  ex* 
polala  commilîion  dont  il  étoit  chargé» 
Alors  un  des  premiers  de  la  ville  &  du- 
Sénat  prenant  la  parole;  33  Vos  premiers 
53  ambafladeurs  ,   dit-il ,  en    demandant 
>:>  qu'on  vous  livrât  Annibal. fous  prétex- 
D>  te  qu'il  avoit  affiégé  Sagonte  de  Ton 
35  propre  mouvement,  nous  avoient  bien 
33  fait  connoître  votre  orgueil  &   votre 
33  emportenient.  Cette  féconde  ambafla-- 
53  de    eft   plus   modérée  en   apparence, 
33  mais  elle  eft  dans  le  fond  plus  injufte 
35  &  plus  violente  encore  que  ia  premie- 
>■»  re  Vous  n'en  vouliez  d'abord  qu'à  la 
33  personne  d'Annibal  :  aujourd'hui  vous- 
33  attaquez  tous  les  Cartha :;inois ,  à  qui 
33  vous  voulez  arracher  l'aveu  de  leur  fau- 
33  re  pour  leur  en  demander  fur  le  champ 
33  réparation.     :  -ur   moi   il  me  femble 
53  que  la  queflion  n'eft  pas  de  fçavoir  fi; 
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^5  Annlbal ,  en  afliégeant  Sagonte  ,  a  agi 
33  par  lui-même ,  ou  par  notre  comman- 
3?  dément:  maisfî  cette  entrcprife  étoic 
53  jufte  ou  non.    La  première  queftioa 
33  n'intéreiïe  que  nous.  Il    n'appartient 
33  qu'à  nous  de  juger  notre   citoyen  ,  & 
3i  d'examiner  s'il  a  entrepris  la  guerre  de 
^3  lui-même  ,  ou  par  nos  ordres.  Tout  ce 
?>que  vous  pouvez  difcuter  ici  avec  nous, 
5)  fe  borne  à  fcavoir  il  le  fîege  de  Sagon- 
5)  te  eft  une   contravention   au    traité. 
3>  Ainfi  ,  puifque  vous  voulez  qu'on  met- 
55  te  de  la  ditFérence,  entre  les  entrepris 
D5  Tes  que  les  généraux  font  de  leur  chef, 
33  &  celles  011  ils  ne  font  qu'obéira  leurs 
3D  fupérieurs  :  j'avoue  que  le  conful  Lu- 
D5  tatiusafait  avec  nous  un  traité,  dans 
5»  lequel  il  y  a  une  claufe  qui  met  les  al- 
»  liés  des  deux  peuples  à  couvert    de 
33  toute  infulte.  Il  n'y  eft  pas  dit  un  mot 
33  des  Sagontins  ,  qui  alors  n'étoient  pas 
33  encore  vos  alliés.  Vous  me  répondiez  , 
03  fans  doute ,  que  dans  le  traité  que  vous 
33  fîtes  quelque  tems  après  avec  Afdrubal^, 
^j  lesSagontins  font  expreflément  nom- 
>î  mes.  J'en  conviens. Mais  à  cette  ob  jec- 
ï>  tion  je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  que 
33  ce  que  vous  m'avez  appris  vous-mè- 
33  mes.  Vous  avez  prétendu  que  vous  n'é- 
»  tiez  point  tenus  d'exécuter  le  premier: 
53  traité  de  Lutatius,  parce  qu'il  n'avoic 
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>5  point  été  confirmé  par  le  peuple  5c  Is 
?)  Sénat  de  Rome.  Et  c'eft  par  cette  rai- 
33  fon  qu'on  en  a  fait  un  fécond ,  qui  a  été 
33  ratifié  par  ces  deux  ordres  :  àia  bonne 
»  heure.  iViais  fi  les  traités  de  vos  gêné* 
5)  raux  ne  vous  engagent  point,  à  moins 
yo  que  VOUS  ne  les  ayez  approuvés,  celui 
33  qu'Afdtubal  afait  avec  vous  fans  nous 
x>con(ulter,  n'a  pu  nous  engager  noa 
33  plus.  Ainuceffez  de  parler  de  Sagonte 
îî  &  de  riiebre  ,  &  enfantez  enfin  le  pro» 
»  jet  que  vous  tenez  depuis  fi  long-tem.s 
33  renfermé  dans  votre  (ein.  Alors  Fa.- 
>3  bius  ayant  relevé  les  extrémités  de  fa 
?^  robe  :  je  vousapporte  ici ,  leur  dit-il , 
5)  la  paix  &  la  guerre,  choifiliez  celle  que 
D3  vous  aimerez  le  mieux  «.  Tous  les  Sé^ 
nateurs  répondirent  fur  le  champ  avec 
une  fierté  égale  à  celle  du  Romain  ,  qu'il 
leur  donnât  lui-même  celle  qu'il  vou- 
Dsclara-  droit.  Fabius  alors  laifTa  retomber  le  bas 
tion  de     (jç  f^  j.QJ3g       «<^  ^[j-  a^'^|  igjj^  laifibit  la 
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un   trait   guerie,  »  Hé  bien  ,    répliquèrent- ils  , 
vraiment    „  nous  la rcccvons  avec  joie,  &  nous  la 
>3  la  ferons  d'auffi  bon   cœur  que  nous 
33  l'avons  reçue  «. 

Fabius  en  leur  déclarant  fi  nettement 
la  guerre,  crut  avec  tout  le  Sénat  quil'a- 
voit  envoyé,  agir  en  Romain,  beaucoup 
plus  ,  que  fi  r  comme  eux,  il  fe  fût  amur- 
fé  à  de  vaines  fubtilités  j  fur  tout  après 


xomâin- 
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la  riiîne  &  la  prife  de  Sagonte.  Car  s'il 
eût  aimé  à  dilputcr  de  paroles,  il  auroit 
bien  pu  répliquer  au  Sénateur  carthagi- 
nois ,  qu'il  avoit  tort  de  comparer  le 
premier  traité  de  Lutatius  avec  celui 
d'Aidrubal;  puifqu'il  étoitexpreflement 
marqué  dans  celui  de  Lutatius  ,  qu'il 
n'auroit  de  force  qu'autant  qu'il  auroit 
été  approuvé  par  le  peuple  Romain  :  au 
lieu  qu'il  n'y  avoit  aucune  exception 
femblable  dans  celui  d'Afdrubal  ;  &  que 
ce  dernier  avoit  été  confirmé  par  un  fi- 
lence  de  tant  d'années  du  vivant  d'Af- 
drubal même  ,  que  depuis  fa  mort  on 
n'y  avoit  fait  aucun  changement.  Après 
tout ,  quand  on  s'en  feroit  tenu  au  traiîié 
de  Lutatius ,  les  Sagontins  étoient  fuf- 
fifamment  compris  dans  les  termes  gé- 
néraux d'alliés  des  deux  peuples  ;  cette 
claufe  n'énonçant  pas  ceux  qui  l'éroient 
alors  ,  &  n'exceptant  point  ceux  qui 
pourroient  le  devenir  dans  la  luite.  Or 
les  deux  peuples  s'étant  réfervé  là-deOus 
une  entière  liberté  pour  l'avenir ,  étoit- 
iljufte  ou  qu'ils  n'admifîent  aucune  na- 
tion dans  leur  alliance,  quelque  fervice 
qu'ils  en  euflTent  reçu,  ou  qu'ils  ne  pro- 
tégeaient pas  celle  qu'ils  y  auroient  ad- 
mife  ?  Tout  ce  que  les  Romains  &  les 
Carthaginois  pouvoient  exiger  récipro- 
quement les  uns  des  autres ,  c'eil  qu'ils 
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ne  chercheroient  point  à  fe  débaucher 
leurs  alliés  ,  &  que  s'il  fe  trouvoit  quel- 
que peuple  qui  voulut  paffer  du  parti 
des  uns  à  celui  des  autres,  il  ne  feroic 
point  reçii, 

baff/dtu"îs      Lesambafïadeurs  de  Rome,  félon  l'or- 
Ron-ains    dre  qu'iîs  en  avoient  reçu  en   partant,,, 
lî^'gne!"  P^^erent  de  Carthageen  EfpagHe&  par- 
coururent  toute  cette  province,  pour  tâ- 
cher d'attirer  les  peuples  dans  ramitié- 
des  Romains,  ou  au  moins  pour  les  dé- 
tourner de  celle  des  Carthaginois.  Les- 
Bargulîens  qu'ils  vifirerent  les  premiers,, 
n'étant  pas  contens  des   Carthaginois  ,. 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance ?  &  leur  exemple  fit  naître  à  la  plu- 
part des  nations  qui  font  au-delà  de  l'Iîe- 
bre  le  defir  de  pafler  dans  un  nouveau- 
parti.  Ils  s'adreilerent  enfuite  aux  Volt 
ciens,  IVlais  la  réponfe  qu'ils  en   reçu- 
rent s'étant  répandue  dans  toute  l'Efpa- 
gne ,  fit  perdre  aux  autres  peuples  l'in- 
clination qu'ils  pouvoient  avoir  de  s'al- 
lier avec  les  R.omains,  v  N'êtes  vous  pas 
33  honteux  ,  leur  dit  le  plus  ancien  de 
î'aflemblée  oii  ils  eurent  audience  ,  »  de 
5)  demander  que  nous  préférions  votre 
»  amitié  à  celle  des  Carthagmois,  vous 
33  qui  avez  fait  paroître  beaucoup  plus 
y>  de  cruauté  ,  en  abandonnant  vos  al- 
j)  liés,  les  Sagontins ,  qu'Annibal  leuc 
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55  ennemi ,  en  afTiégeant  leur  ville  ,  &  en 
33  la  ruinant  de  fond  en  comble?  Je  vous 
fy  confeille  d'aller  chercher  des  amis  dans 
35  les  pays  où  le  celaflre  des  Sagontins 
J3  n'eil;  point  encore  connu.  Les  ruines 
5>  de  cette  malheureufe  ville  /ont  pour 
»>  tous  les  peuples  d'Efpagne  une  leçon 
35  trifte  à  la  vérité  ,  mais  (alutaire,  qui 
33  doit  leur  apprendre  à  ne  point  ie  fier 
>ï  aux  Romains  «.  Après  ce  difcours  on 
leur  ordonna  de  (ortir  fur  le  champ  des 
terres  des  Volfciens.  Ils  ne  furent  pas 
mieux  traités  des  autres  nations  de  cette 
province  à  qui  ils  s'adreflerent.  Ainiî 
ayant  inutilement  parcouru  toute  l'Ef-     ^^  ^^ç^ 

ra,2:ne  ,  ils  pafTerent  dans  la  Gaule.         f^^^t  dans 

?  r     j  '  la  Gaule. 

Lies  peuples  de  cette  contrée  ont  çou« 

tume  de  venir  aux  aflemblées  tout  ar- 
més :  cequioiTrlt  d'abord  aux  yeux  des 
Romains  un  objet  afifez  effrayant.  Ce  fut 
bien  pis  encore, lorfqu'après  avoir  vanté 
la  gloire  &  la  valeur  des  Romains  ,  6c  la 
grandeur  de  leur  empire,  ils  eurent  de- 
mandé aux  Gaulois  de  ce  canton,  de  re- 
fuferle  pafiage  fur  leurs  terres  &  par 
leur  villes,  aux  Carthaginois  ,  qui  por- 
toient  la  guerre  en  Italie.  Car  il  s'éleva 
dans  toute  l'ailemblée  un  fi  grand  mur- 
mure accompagné  d'éclats  de  rifée,  que 
les  magiflratsÂ:  les  anciens  eurent  bien  de 
la  peine  àcalmer  l'impétuolité  de  la  jea- 
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nefiTeitantil  parut  qu'il  y  avoit  de  fotrî- 
fe  &  d'impudence  en  même-tems  ,  de  de- 
mander aux  Gaulois ,  que  pour  épargner 
l'Italie  ,  ils  fe  chargealTenc  eux-mêmes 
d'une  guerrre  dangereufe ,  &  expofal^ 
fent  leurs  terres  au  pillage  ,  pourconfer- 
ver  celles  d'autrui.  Le  tumulte  étant  en- 
fin appailé,  le  plus  ancien  répondit  aux 
ambafiadeurs ,  ->:>  que  les  Gaulois  n'a- 
3^  voient  jamais  reçu  ni  des  Romains  au- 
??  cun  fervice,  ni  des  Carthaginois  au* 
33  cune  injure,  qui  dût  les  engager  à  pren- 
5>  dre  les  armes  pour  les  uns  contre  les 
»  autres.  Qu'ils  apprenoient  au  contrai- 
»  re  que  les  Romains  chafToient  des  con- 
33  fins  de  l'Italie  ceux  des  Gaulois  qui 
»  vouloient  s'y  établir  :  ou  que  s'ils  les  y 
:>y  foufFroient ,  ils  leur  faifoient  payer  tri- 
a>  but  ,  en  les  outrageant  encore  de  di- 
33  verfes  façons".  Ils  ne  furent  pas  trai- 
tés plus  favorablement  dans  tout  le  refle 
de  la  Gaule.  Et  les  Marfeillois  furent  les 
feUiS  qui  les  reçurent  comme  hôtes  de 
comme  amis.  Ces  alliés  aufTi  attentifs  que 
fidèles  y  apprirent  aux  Romains  tout  ce 
qu'ils  avoient  intérêt  de  fçavoir  après 
s'en  être  mformés  eux-mêmes  avec  beau- 
coup de  foin.  Ils  leur  firent  entendre 
qu'Ânnibal  avoit  déjà  pris  les  devants  , 
pour  s'afiTurer  de  l'amitié  des  Gaulois. 
Mais  que  cette  nation  féroce  6c  avide 
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3*:argent ,  ne  lui  demeureroit  attachée, 
qu'autant  qu'il  auroit  foin  de  gagner  les 
chefs  à  force  de  préfens.  Ayant  ainfi 
parcouru  les  différentes  contrées  delEf- 
pagne  &  de  la  Gaule,  ils  arrivèrent  à 
Rome  immédiatement  après  que  les  Con- 
fuls  furenr  partis  pour  leurs  provinces;  Se 
trouvèrent  tous  les  citoyens  occupés  de 
la  guerre,  qu'ils  alloient  avoir  lur  les 
bras  ,  perfonne  ne  doutant  plus  qu'An- 
nibal  n'eût  déjà  paflé  l'Hehre. 

Ce  général  après  la  prife  de  Sagonte, 
étoit  allé  paiïer  le  quartier  d'hyver  à 
Carthagene,comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Ce  fut  là  qu'il  apprit  tout  ce  qui  s'étoic 
pafTé  à  Ton  fujet,  tant  à  Carthage  qu'à 
Rome.  Ainfi  fe  regardant  non-ieulement 
comme  le  chef,  mais  encore  comme  l'au- 
teur de  la  guerre  y  il  diftribua  ou  vendit 
ce  qui  lui  reftoit  de  butin.  Et  perfuadé 
qu'il  n'avoit  point  de  tems  à  perdre  ; 
après  avoir  ailëmblé  les  (oldats  efpa- 
gnols  :  3:>  Je  crois, leur  dit-il ,  mes  amis,  ^.r 
3j  que  vous  voyez  bien  vous-mêmes  ,  d'Annibal 
35 qu'après  avoir  pacifié  toute  l'Efpagne,  ^^^"  ^°^' 
>;  le  feul  parti  que  nous  avons  à  prendre, 
9f  il  nous  ne  voulons  pas  quitter  les  ar- 
»  mes&  congédier  nos  armées ,  c'eft  de 
»  porter  la  guerre  ailleurs.  Car  le  feul 
w  moyen  de  procurer  à  ces  nations-ci  les 
pf  avantages  de  la  paix  &  de  la  vicîoire , 
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»>  c'eft  de  marcher  contre  des  peuples 
>>  dont  la  défaite  nous  puifle  acquérir  de 
:»  la  gloire  &  des  riche  (Te  s.  Mais  comme 
33  nous  allons  entreprendre  une  guerre 
3^  éloignée  ,  &  qu'il  peut  arriver  que 
>»  nous  ne  reviendrons  pas  fî-tôt  dans 
»  notre  patrie;  (î  quelques-uns  de  nous 
S)  ont  envie  d'aller  voir  leur  famille  ôc 
5>  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  je  leur  en 
>5  donne  la  permiflion.  Vous  vous  raf- 
35  femblerez  aux  premiers  jours  du  prin- 
3>  temps ,  afin  que  fous  la  protedion  des 
3>  Dieux  nous  allions  commencer  une 
»  guerre  qui  nous  comblera  de  gloire 
55  8c  de  biens".  Ce  congé  qu'il  leur  ac- 
corda de  lui  -  même  leur  fit  plaifir  à 
tous,  parce  qu'ils  avoient  déjà  un  defir 
extrême  de  revoir  leurs  parens  ,  dont  ils 
prévoyoient  qu'ils  aîloienr  être  éloignés 
plus  que  jamais.  Le  repos  dont  ils  joui- 
rent pendant  Thy ver ,  placé  entre  les  tra- 
vaux qu'ils  avoient  déjà  foufFerts  ,  & 
ceux  qu'ils  dévoient  eiïuyer  dans  la  fuite, 
rendit  à  leurs  corps  Se  à  leurs  courages , 
toute  la  vigueur  dont  ils  avoient  befoiii 
pour  exécuter  de  nouvelles  entreprifes. 
Ils  fe  trouvèrent  au  rendez  vous  dès  le 
commencement  du  printemps.  Annibaî 
ayant  fait  la  revue  des  différentes  nations 
«  Au'our.^^'^  com.pofoient  fon  armée,  retourna  à 
^hmC(i,àii.  Gadès ,  *  OU  il  fil  à  Hejcçule  les  facrifices 
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auxquels  ilsetoit  engagé  ,  &  lui  enpro- 
iTiic  de  nouveaux  ,  en  cas  qu'il  réufsît 
dans  fes  defleins,  Mais  n'étant  pas  moins 
occupé  du  foin  de  défendre  fes  citoyens, 
que  de  celui  d'attaquer  fes  ennemis,  il 
réfolut  de  lai  fier  en  Afrique  des  forces 
aflez  confidérables  ,  pour  la  mettre  à 
couvert  contre  les  entreprifes  des  Ro- 
mains ,  en  cas  qu'ils  priflent  le  parti  d'y 
faire  des  defcentes  par  mer,  tandis  qu'il 
traverferoit  l'Efpagne&îla  Gaule,  pour 
fe  rendre  par  terre  en  Italie.  Pour  cet 
effet  il  fit  faire  des  levées  en  Afrique  8c 
en  Efpagne ,  fur-tout  de  frondeurs  de  de 
gens  de  trait.  Mais  il  voulut  que  les 
Africains  fervilTent  en  Efpagne  ,  &  les 
Efpagnols  en  Afrique,  perfuadé  qu'ils 
vaudroient  mieux  dans  un  pays  étranger 
que  dans  le  leur  propre  ,  fur-tout  ayant 
contraâré  par  cet  échange  ,  une  obliga- 
tion réciproque  de  fe  bien  défendre.  Il 
envoya  en  Afrique  13860  piétons  ar- 
més de  boucliers  légers,  &  870  fron- 
deurs des  ifles  Baléares  ,  avec  i  200  ca- 
valiers de  différens  pays.  Il  mit  une  par- 
tie de  ces  troupes  en  garnifon  dans  Car- 
thage  ,  &  diflribua  le  refte  dans  l'Afri- 
que. En  même-temps  il  ordonna  qu'on 
levât  dans  les  différentes  villes  de  la 
province  4000  hommes  de  jeunefle 
choifie  ,  qu'il  fit  conduire  à  Carthage  , 
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autant  pour  y  fervir  d'otages  ,  que  pour 
défendre   la  ville. 

Il  ne  crut  pas  devoir  négliger  l'Efpa- 
gne  ,  d'autant  plus  qu'il  étoic  informé 
que  les  AinbaOadeurs  de  Rome  avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  engager  les 
principaux  de  cette  province  dans  leurs 
intérêts.  Il  chargea  Afdrubal  fon  frère, 
homme  hardi  &  entreprenant ,  de  la  dé- 
fendre, &  lui  donna  pour  cet  effet  des 
forces  tirées  la  plupart  de  l'Afrique  ; 
fçavoir  1 1850  piétons  Africains,  300 
Liguriens, 5*00  frondeurs  Baléares.  A  ces 
fecours  d'infanterie  il  ajouta  350  cava- 
liers Libipheniciens,  1800  tant  Numi- 
des que  Maures  ,  de  ceux  qui  habitent  le 
long  de  l'Océan  ,  &  :200  Ilergetes,  na- 
tion Efpagnole.  Et  afin  qu'il  n'y  man- 
quât aucun  des  fecours  qu'on  emploie 
par  terre  ,  il  y  joignit  14.  éléphans.  Et 
comme  il  ne  doutoit  pas  que  les  Romains 
n'agiffent  fur  un  élément  oii  ils  avoient 
remporté  la  vidoire  dans  la  première 
gaerre ,  il  lui  donna  pour  défendre  les 
côtes  cinquante  galères  à  cinq  rangs  de 
rames ,  deux  à  quatre  rangs  ,  &  cinq  à 
trois.  Mais  il  n'y  avoit  que  32  galères  à 
cinq  rangs  ,  de  les  cinq  qui  en  avoient 
trois,  qui  fufTent  fournies  des  mariniers 
&  des  rameurs  qui  leur  convenoient  par 
rapport  à  leurs  formes. 

De 
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De  Gadès  il  revint  à  Canhagene;  & 
B'étant  mis  à  la  tête  de  Ton  armée  ,  il 
paflTa  près  d'Etouifle  &  s'avança  vers 
THebre  &  les  côtes  maritimes.  Ce  fut  là  d'AtmT- 
qu'il  apperçut  en  fonge,  à  ce  qu'on  rap  ^^^* 
porte,  un  jeune  homme  d'une  figure  & 
d'une  tailie  au-deffus  de  rhumaine  ,  de 
qui  fe  difoit  envoyé  par  Jupiter  ,  pour 
coj^duire  Annibal  en  Italie.  On  ajoute 
qu'il  lui  ordonna  de  le  fuivre  ,  lans  dé- 
tourner la  vue  de  defTus  lui  pour  la  por- 
ter ailleurs.  Qu'en  eiiet  il  le  fuivit  d'a- 
bord avec  un  refped:  miéié  d'un  peu  de 
frayeur  ,  fans  tourner  les  yeux  d'un  au- 
tre côte.  Mais  qu'enfuite  ne  pouvant  ré- 
filter  à  une  curioiité  (1  naturelle  aux  hom- 
mes ,  fur-tout  dans  les  chofes  défen- 
dues ,  il  tourna  la  tête  pour  voir  quel 
pouvoit  être  l'objet  dont  on  lui  avoit 
interdit  la  vue.  Qu'alors  il  apperçut  un 
ferpent  d'une  grandeur  énorme,  qui  fe 
rouloit  entre  des  arbrifleaux  qu'il  ren- 
verfoit  à  droit  d>c  à  gauche  avec  un  grand 
fracas.  Qu'en  même-temps  le  tonnere 
commença  à  gronder,  accompagné  d'un 
orage  épouvantable.  Qu'enfin  ayant  de- 
mandé ce  que  fignifioit  ce  prodige,  on 
lui.  répondit  qu'il  préfageoit  la  defola- 
tion  de  l'Italie.  Mais  qu'il  continuât 
fa  route  ,  fans  chercher  un  plus  grand 
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éclaircifTement ,   fur  un  événement  qu-e 
les  deftins  vouloient  tenir  caché. 

Encouragé  par  cette  vilion  ,  il  pafTa 
î'Hebre  avec  fon  armée  partagée  en  trois 
corps,  ayant  pris  la  précaution  d'en- 
voyer des  gens  devant  avec  des  préfens, 
pour  s'aflurer  de  i'afft;â;ion  des  Gaulois , 
par  le  pays  defquels  il  lui  falloir  nécef- 
iairement  pailèrj  &  en  même  temps  pour 
fonder  le  paflage  des  Alpes.  Il  pafla 
i'Hebre  avec  poooo  hommes  d'in:ante- 
rie  &  I2000  de  cavalerie.  Il  fbumiis  en 
chemin  faisant  les  Ilergetes ,  les  Bargu- 
fiens ,  les  Aufetans ,  &  les  Lacetans ,  qui 
habitent  au  pied  des  mcnts  Pyrénées. 
Il  donna  à  Hannon  le  gouvernement  de 
cette  contrée  ,  afin  d'être  le  maître  des 
défilés  qui  féparent  i'Efpagne  d'avec  la 
Gaule.  Il  lui  laifTa  pour  garder  ces  paf- 
fages  de  contenir  les  habitans  du  pays, 
iioooo  fantaiîins  &  looo  cavaliers.  Dès 
que  l'armiée  fut  entrée  dans  les  Pyré- 
nées, &  que  ces  peuples  barbares  con- 
nurent que  c  étoit  aux  Romains  qu*An- 
nibal  alloit  faire  la  guerre  5  trois  mille 
Carpetans  déferrèrent  ôc  reprirent  la 
route  de  leurs  pays,  effrayés  de  la  lon- 
gueur du  chemin  6c  de  la  hauteur  des 
Alpes,  qu'ils  fe  repréfentoient  comme 
infuimontables  ,  encore  plus  que  des 
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périls  de  la  guerre.  Annibal  vit  bien 
qu'il  ne  ga^neroit  rien  s'il  entreprcnoic 
de  les  /ecenir  par  la  douceur  ,  ^  crai- 
gnant d\'.igrir  encore  les  efprits  féroces 
des  autres  ,  s'il  eniployoïr  la  force  ,  il 
ufa  de  politique  ,  &l  congédia  outre  ce 
nombre  plus  de  fept  mille  foidats  h.  qui 
il  s'étoic  apperçu  que  certe  guerre  ne 
plaiioit  pas  davantage  ,  feignant  que 
c'étoit  aufii  par  fon  ordre  que  les  Car- 
petans  s'étoient  retirés. 

Mais  craignant  que  s, il  difFéroit  da- 
vantage ,  roifivoté  ne  fût  pour  les  foi- 
dats une  occaiion  de  fe  mutiner,  il  en- 
tra dans  les  Pyrénées  avec  le  refte  de 
fes  troupes  ,  &  alla  can-per  aupjcs  de  la 
ville  dlilibere.  Les  Guulois  fçavoienc 
bien  que  c'étoit  à  l'Italie  qu'en  vouloir 
Annibal.  Ma:s  apprenant  en  même 
temps  q!^>'il  avoit  fournis  p '.r  la  force 
plufii'urs  peuples  d'Eipagne  au  d'^'à  des 
monts  Pyrénées,  &  qu'il  avoit  laifîé  de 
fortes  garnifop.s  dans  leurs  p^ys  pour  les 
tenir  en  bride  ,  la  cr:inre  de  (e  voir  af- 
ferv'.s  comme  eux,  les  fit  courir  aux  ar- 
mes :  &  ils  s'ailemblerenr  en  aiïez  grand 
nombre  auprès  de  lojfcinon.  Annibal  en 
étant  averti  ,  craignit  le  retardement 
qu'ils  poavoisiit  apporter  à  fon  pafTage, 
beaucoup  plus  que  la  force  de  leurs  ar- 
mes, C'ell  ce  qui  f  obligea  d'env  -yer  des 
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députés  aux  petits  Rois  du  pays  pour 
leur  demander  une  entrevue.  ^:>  11  leuc 
33  donna  le  choix,  ou  de  le  venir  trou- 
»  ver  auprès  d'Illibere  où  il  étoit 
D3  campé  ,  ou  de  fouffrir  que  lui-même 
»  il  s'approchât  de  Rufcinon  ,  atin  que 
33  la  proximité  facilitât  leurs  entretiens , 
fj  Que  pour  lui  il  les  recevroit  avec 
53  beaucoup  de  joie  dans  fon  camp ,  & 
»  ne  balanceroit  pas  un  moment  à  les 
5>  aller  trouver  dans  le  leur ,  s'ils  i'ai- 
»  moient  mieux.  Que  les  Gaulois  de- 
33  voient  le  regarder  comme  un  hôte  ,^  (k 
53  non  comme  un  ennemi;  &qu'à  moins 
53  qu'ils  ne  l'y  forçalTent ,  il  ne  tirereroit 
»  point  l'épée  qu'il  ne  fut  arrivé  en 
>>  Italie.  Voiik  ce  qu'il  leur  fit  entendre 
par  fes  députés.  Mais  leurs  Princes  eux- 
mêmes  étant  venus  fur  le  champ  le 
trouver  à  Illibere  ,  ils  furent  li  char- 
més de  la  bonne  réception  qu'il  leur 
fit,&  des  préfens  qu'ils  reçurent  de 
Imî  ,  qu'ils  laifferent  à  fon  armée  toute 
la  liberté  dont  elle  avoir  be(oin  pour 
traverfer  leur  pays  ,  en  pafiant  à  coté 
de  Rufcinon. 

Pendant  ce  teins  -  là  les  Romains 
croyoient  à  peine  qu'il  eût  pallé  THebre, 
quoique  les  députés  desMarfeillois  leur 
euiTent  donné  avis  de  fa  marche  :  mais 
les  Boiens  s'imaginanc  déjà  le  voir  en- 
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décades  Alpes  fe  fouleverent  d'abord  , 
&  engagèrent  les  ïnfubriens  dans  la  mê- 
me révolte  ,  irrités  contre  les  Romains  , 
bien  moins  à  caule  des  anciennes  inju- 
res qu'ils  prétçndoient  en  avoir  reçues  , 
que  de  celle  qu'ils  leur  avoient  faite  tout 
récemment,  en  établilTant  le  long  du  Pô 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  les  colonies 
du  Crémone  &  de  Plaifance.  Us  prirent 
donc  brufquement  les  armes;  Oc  s'étant 
répandus  dans  ce  même  territoire  ,  ils 
jetterent  dans  tout  le  pays  tant  de  conf- 
ternation  &L  d'effroi ,  que  non-feulement 
les  Q:ens  ds  la  campagne,  mais  même 
Jes  Triumvirs  C.  Lutatius ,  Caius  Ser- 
vilius,&T.  Annlus  ,  qu'on  avoit  en- 
voyés deRome  pour  partager  ces  cam- 
pagnes,  ne  comptant  pas  aflez  fur  les 
murailles  de  Plaifance,  fe  réfugièrent  à 
Modene  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion. Lutatius  étoit  conftamment  de  ce 
nombre.Quelques  hiftoriens  mettent  Q. 
Acilius  Se  Caius  Herenniusàla  place  de 
C.  Servllius  &  de  T.  Annius.  D'autres 
leur  fubftituent  P.  Cornélius  Afina  &  C, 
PapyriusM.ifon.Les  auteurs  font  encore 
partagés  au  fujet  de  l'injure  que  la  républi- 
que reçut  des  Boiens.Les  uns  difent  qu'ils 
outragèrent  les  Ambafladeurs  qu'on 
avoit  envoyés  de  Rome  pour  fe  plain- 
dre de  leur  foulevement.  D'autres,  qui'ls 
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feietterentfur  les  Triumvirs, dans  le  temj 
qu'ils  iTiefuroient  les  terres  pour  en  faire 
diftribution.  Que  ces  Officiers  s'étant 
retirés  d^-^s  iModene  poar  éviter  la 
mort  ,  les  Gaulois  les  y  alîiégerent  (ur  le 
champ. Mdis  que  cette  nation  peu  expéri- 
menrée  dans  les  fîeges  ,  &  peu  propre  à 
fouffiir  lo'igtems  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  feignit  de  vouloir  traiter  de  la 
paix ,  èc  que  Tes  chefs  ayant  attiré  les  Ma- 
giftrats  Komains  à  une  entrevue,  ces 
derniers  ne -furent  pas  plutôt  arrivés  au 
li'iu  où  elle  devoit  fe  faire,  qu'ils  le  vi- 
rent arrêtés  non-feulerrient  contre  le 
droit  des  gens,  mais  encore  contre  la  pa- 
ïoîe  qu'on  venoit  de  leur  donner  pour 
quelques  heures  de  trêve  ;  les  Gaulois 
foutenant  qu'ils  ne  les  niettroient  point 
en  libeité,  qu'on  ne  leur  eût  rendu  leurs 
otages.  Le  l'réteur  xManlius  qui  le  trou- 
voit  alors  dans  le  pays  à  la  tête  d'une  ar- 
inée  n'eut  pas  plutôt  appris  le  péril  oii 
fe  trouvoient  les  députés  de  Rome^auf» 
fî-bien  que  la  ville  ûe  Modene,  &  la  gar- 
nifon  qui  la  défendoit ,  que  ne  conful- 
tant  que  les  mouvemens  de  fa  colère  ,il 
fit  marcher  fes  troupes  vers  cette  ville  , 
fans  avoir  pris  aucune  précaution  pour 
fa  fûrtté.  Le  chemin  par  où  il  lui  falloir 
palTer  étoit  rempli  de  brofTaiîes  &  d'ar- 
biilTeaux incultes,  S'étant  engage  dans  ce 
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défilé,  avant  d'avoir  fait  reconnoître  les 
lieux, il  tomba  dans  une  embafcade,oiiil 
perdit  une  grande  partie  de  fesgens,&  eut 
bien  de  la  peine  à  Te  fauver  lui- même  avec 
le  reile.  Dès  qu'il  eut  gagné  la  plaine  ,  il 
campa-    Et  les  Gaulois  défeTpérant  de  le 
pouvoir  forcer  dans  fes  retranchemens, 
ceflerent  jde  le  harceller  :  ce  qui  fit  repren- 
dre courage  à  les  foldats  ,  malgré  la  per- 
te qu'ils  veuoient  de  faire.  11  fe  mit  donc 
en  marche  tout  de  nouveau  ,  &  ne  ren- 
concra  point  d'ennemis  tant  que  Tes  trou- 
pes marchèrent  à  découvert.  M-iis  dès 
qu'elles  fe  furent  engagées  dans  les  bois  , 
les   Gaulois  revinrent  à  ia    charge  ;  8c 
ayant  attaqué  l'arriére  garde  ,  mirent   le 
déior  ire  dans  toute  l'armée,  tuèrent  8oQ 
fold vs .  Ôc  prirent  huit  drapeaux.   Dès 
que  les  Romains  furent  fortis  des  bois& 
des  délilés,  ils  n'eurent  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Gaulois,  qui  cédèrent 
dès-lors  de    ks  incommoder.   Ainfi  ils 
continuèrent  leur  marche  en  toute  fu- 
reté ,  par  des  lieux  découverts,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ils  arrivèrent  àTanete,  bourgade 
lituées  (jr  les  bords  du  P6.  Ils  s  y  retran- 
chèrent. Ft  fubiidanr  aiférp^ent   des  vi--* 
vrcs  qui  leur  venoient  lyeir  la  rivière,  ou 
qui  leur  étoienr  fournis  par  les  Gaulois  ^ 
Bi  ixiens  ,  ils  réfifterent  pendant  quelque 

*  Ceux  de  Bteiîc. 
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tems  aux  efforts  de  leurs  ennemis,  dont 
le  nombre  fe  multiplioit  de  jour  en  jour. 
Dès  qu'on  eut  appris  à  Rome  qu'à  la 
guerre  qu'on  écoit  à  la  veille  d'avoir  con- 
tre les  Carthaginois,  fe  rrouvoit  encore 
joint  Je  (ouievement  des  Gaulois  ,  les 
Sénateurs  envoyèrent  au  fecours  de 
Manîius  ,  le  préteur  G,  Acilius  ,  avec 
une  légion  romaine  &  yooo  alliés ,  que 
le  Gonful  avoit  levés  tout  récemment. 
Et  comme  les  ennemis  s'étoient  retirés 
au  bruit  de  la  marche  d'xA.cilius,  il  arri- 
va à  Tanete  fans  aucun  obflacle  de  leur 
part.  P.  Cornélius  ayant  levé  une  nou- 
velle légion  pour  remplacer  celle  qu'on 
avoit  envoyée  avec  le  préteur,  partit 
aufii-tôt  de  Rome.  Et  a)ant  pafle  avec 
fes  foixante  galères  le  long  des  côtes  de 
TEtrurie  ,  de  la  Ligurie  &  des  Monts  fa- 
liens  ,  il  arriva  à  Marfeille ,  &  campa  au- 
près de  la  première  des  embouchures 
par  où  le  Rhône  fe  décharge  dans  la  mer; 
ayant  encore  allez  de  peine  à  fe  perfua- 
der  qu'Annibal  eut  déjà  palTé  les  Pyré- 
nées, Mais  ayant  fçu  qu'il  étoit  même  fur 
le  point  de  pafiTer  le  Rhône  ,  il  fut  quel- 
que tems  incertain  du  lieu  où  il  iroit  à 
fa  rencontre,  àc  voyant  que  fes  foldats 
H'étoient  pas  encore  bien  remis  des  fa- 
tigues de  la  navigation,  il  fe  contenta 
d'envoyer  à  la  découverte  trois  cens  cava- 
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liers  choifis  ,  guidés  par  des  Marfeillois, 
^  des  Gaulois  tirés  des  troupes  auxiliai^ 
res  de  leur  nation  ;  avec  ordre  d'appro* 
cher  des  ennemis  autant  qu'ils  le  pour- 
roient  fans  s'expofer ,  &  de  bien  oblerver 
leur  marche,  leur  nombre  &:  leur  con- 
tenance. Annibal  ayant  ou  contenu  par 
le  crainte,  ou  gagné  par  des  préfens 
tous  les  autres  habitans  de  cette  contrée, 
étoit  arrivé  j  ufques  dans  le  pays  des  Vol- 
ques ,  nation  puifTante.  Elle  habite  le 
long  du  Rhône  ,  fur  l'une  &  l'autre 
rive.  Mais  délefpérant  de  pouvoir  dé- 
fendre contre  les  Carthaginois  celle 
par  où  ces  étrangers  arrivoient  dans 
leur  pays  ;  afin  de  leur  oppofer  le  fleu-  Annibal 
ve  comme  un  rempart,  ils  pafTerent  5".'^„ï'? '^^ 
avec  tous  leurs  etrets  a  1  autre  bord  , 
&  fe  mirent  en  devoir  de  leur  difputer 
le  pafiTage  par  la  force  des  armes.  Tous 
les  autres  peuples  qui  habitent  le  long 
du  Rhône  ,  &:  fur  -  tout  ceux  fur  les 
terres  defquels  Annibal  étoit  campé  , 
fouhaitoient  ardemment  de  le  voir  de 
l'autre  côté  du  fleuve,  afin  d'être  déli- 
vrés d'une  fi  grande  multitude  de  foldats 
qui  les  affamoient.  Ainfi  il  les  engagea 
facilement  à  force  de  préfens  à  ramafler 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  barques ,  &  à  en 
conftruire  même  de  nouvelles.  En  très- 
peu  de  tems  on  raflembla  une  tiès-granr 

C  V 
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de  quantité  de  barques  &  de  petits  bac- 
îaux  faits  à  la  hâte  &  fans  beaucoup  de 
façon ,  pour  la  commodité  des  habitans  , 
quandilsavoient  à  traverfer  d'un  borda 
l'autre  pour  leur  commerce.  Les  Gau- 
lois ,  pour  en  augmenter  le  nombre , 
creuiolent  des  troncs  d'arbres  :  &  les  fol- 
dats  d'Annibal  animés  ,par  leur  exem- 
ple ,  par  l'abondance  de  ia  matière  ,&Ia 
facilité  du  travail  ,  fabriquoient  des  ca- 
naux informes  ,  ne  fe  mettant  pas  en  pei- 
ne de  la  régularité,  pourvu  qu'ils  puOenc 
aller  à  l'eau,  de  leur  fervir  à  pafïer  de  Tau* 
tre  côté  avec  leur  bagage, 
straragê-  Annibal  avoit  tout  ce  qui  lui  étoît  né- 
ftiLf '^'^'  celTaire  pour  le  paflage.  Mais  le  grand 
nombre  des  ennemis,  tant  infanterie  que 
cavalerie  ,  qui  gardoient  l'autre  bord, 
rembarralToient.  Pour  lever  cet  obfta- 
cle  ,  il  ordonna  à  Hannon  fils  de  Bomil- 
car,  départira  la  première  veille  de  la 
nuit  avec  une  partie  de  l'armée,  de  re- 
monter vers  lafource  duRhône  pendant 
un  jour  entier ,  de  le  pafîèr  enluite  le 
plus  fecrettement  qu'il  pourroit,  au  pre- 
mier endroit  facile ,  &  enfin  de  faire  faire 
à  Tes  gens  un  long  circuit ,  en  s'appro- 
chant  des  ennemis  ,  pour  les  venir  atta- 
quer en  queue,  quand  il  en  feroit  tems. 
Des  Gaulois  qu'il  lui  donna  pour  guides 
lui  firent  faiie  une  marche  d'environ  2j*^ 
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milles  ;  au  bout  de  laquelle  ils  lui  mon- 
trèrent un  pafTageau -deffus  d'une  petite 
i(îe  que  forme  le  fleuve  en  fe  partageant  ; 
ce  qui  fait  qu'en  cet  endroit  il  eft  moins 
profond  &  plus  aifé  à  traverfer.  Là  ils 
coupèrent  du  bois  ,  &  conftruidrent  à  la 
hâte  des  batteaux  ,  avec  lefquels  ils  paf- 
ferent  hommes,  chevaux,  armes  &  baga- 
ges. Les  Efpagnoisfans  faire  tant  de  ta- 
çon,  ayant  mis  leurs  habillemens  dans 
des  outres,  s'étendirent  fur  leurs   bou- 
cliers, &  fe  rendirent  ainfià  l'autre  bord. 
A  l'égard  des  troupes   qu'Hannon  con- 
duifoit  ,  ayant  paiïc  le  fleuve  fur  des  r  a- 
deaux  ,  elles  campèrent  fur  le  bord  ,&  y 
refterent  un  jour  entier,  pour  fe  délafler 
des  fatigues  d'une  marche  nod;urne,& 
du  travail  qui  l'avoit  fuivie,  leur  chef 
étant  très-attentifà  bien  exécuter  les  or- 
dres d'Annibal.   Le  lendemain  ils  parti- 
rent de  ce  lieu  ,    &  firent  connoître  à 
Annibal  par  le  moyen  d'une  êpaiile  fu- 
mée qu'ils    élevèrent    en    l'air  ,   qu'ils 
étoient  pafies,6«:  qu'ils  approchoient.  Ce 
Général, pour  profiter  de  l'occafiondonna 
auilitôt  ordre  aux  hens  de  fe  mettre  dans 
l'eau.  L'infanterie  avoit  déjà  prépaie  les     ii  paiT^ 
barques  dont  elle  avoit  befoin.  Les  vaîf-  ^^  s-hône, 
féaux  d'une  plus  grande  mafTe  tranfpor- 
terent  les  cavaliers  ,  tandis  que.  leurs  che- 
vaux ,  qu'ils  tifoient  par  la  bride  du  haut 
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de  la  poupe ,  nageoientà  côré.  Et  cette 
cfpece  de  flotre  rompant  rimpétuofité  du 
courant ,  facilitoit  la  traverfe  des  peti- 
tes barques  ,  qui  padoient  au-deffous. 
Annibal  avoit  pris  la  précaution  d'em- 
barquer d'autres  chevâux  tout  bridés  & 
tout  équipés ,  pour  être  en  état  d'agir  dès 
qu'ils  fer  oient  arrivés  à  la  rive  oppo- 
fée. 

Les  Gaulois  les  reçurent  avec  beau- 
coup de  fierté,  dès  qu'ils  fe  préfenterent 
pour  gagner  le  rivage  ;  pouffant  des  hur- 
lemens  Ôc  des  cris  épouvantables  ,  ac- 
compagnés d'unefpece  de  chant ,  félon 
leur    coutume.  Ils  frappoient  de   leurs 
boucliers  fur  leurs  cafques  ,  &    mena- 
çoient  de  loin  les  Carthaginois  ,  en  leur 
préfentant  leurs  javelots,  qu'ils  faifoienn 
briller  à  leurs  yeux.  Mais  malgré  ces  bra- 
vades,    ils  étoient  effrayés  eux-mêmes 
du  grand    nombre  de    barques    qu'ils 
avoient  en  face  ,  du  bruit   horrible   des 
fîors  ,  cc  de>  cris  divers  des  nautonniers  , 
ik  des  foidat^  ,  tant  de  ceux  qui  faifoient 
de  granis  efEirts  ,  pour  furmonterla  ra- 
pidité de  l'eau  ,  que  de  ceux  qui  de  l'au- 
tre bord,  an imoient leurs  compagnons. 
Ils  étoient  delà  aiïez  embarraiTés  de  leur 
figure   ,   lorfqu'ils  entendirent  les  cris 
menaçans    des  foldats  d'Hannon  ,  qui 
ietoient  déjà  emparés  de  leur  camp. 
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ti  qui  venoient  fondre  fur  eux  par  der- 
rière :  daris  le  même  tems  qu'une  multi- 
titude  beaucoup  plus  grande  les  prelîoit 
par  devant,  à  melure  que  les  foldats  for- 
roient  en  foule,  de  leurs  barques.  Les 
Gaulois  voyant  qu'avi  lieu  de  repouller 
les  Carthaginois,  ils  ctoient  eux-mêmes 
accables  de  toutes  parts.prirent  !e  parti 
de  fe  retirer  chacun  de  leur  côté  ^  dans 
leurs  viiiages  Sl  dans  leurs  bourgs ,  avec 
beaucoup  de  tumulte  &c  d'effroi.  Annibal 
fit  pafler  tout  à  fon  aife  le  refte  de  fes 
trojpcs  ,  &:  fe  campa  de  l'autre  côté  du 
R  ôue  ,  bien  perfuadé  qu'il  n'avoit  p'us 
rien  a  craindre  de  la  mauvaiie  volonté 
des  Gaulois.  Les  auteurs  parlent  diverfe- 
n"îent  des  moyens  dont  on  fe  fervit  pour 
paiïer  les  cléphants. Quelques-uns  difent  Moyens 
que  le  plus   furieux    de  ces  annimaux  ,  "^'s  en  u- 

»  •  rr       »  1  '     r       1         •  (^?.ç  pour 

qu  on  avou  rademo  es  lur  le  rivage  ,  pafi'er  les 
ayant  été  irrité  à  deffein  par  fon  con-  eiephams. 
duéleur ,  celui-ci  fe  jetta  à  la  nage  dans 
le  Rhône  ,  comme  pour  éviter  fa  co- 
lère ,  &  que  la  bête  le  pourfuivant  à 
travers  des  eaux  ,  attira  après  elle  îout 
le  refte  de  la  troupe  ,  qui  ayant  perdu 
pied,  fut  entraînée  'ufqu'à  i'autre  bord 
par  la  feule  rapi'i:té  du  Reuve.  Mais  d'au- 
tres îifïu.ont  qu'ion  les  f.t  palier  'ur  des 
radeaux.  Ce  dernier  moyen  étant  le  plus 
facile  :;<  le  plus  naturel ,  eft  aufH  le  plus 
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vraifTemblable.  Ils  étendirent  du  bord  , 
vers  le  milieu  du  fleuve,  une  barque  Ion-  | 
gue  de  deux  cens  pieds  ,  &  large  de  cin- 
quante ;  &  pour  la  tenir  immobile  dans 
cette  fituation  ,  &  empêcher  que  le  cou- 
rant ne  l'obligeât  à  fe  rabattre  le  long 
du  rivage  ,  ils  la  fixèrent  avec  des  cables 
très-forts  qu'on  avoit  attachés  à  la  partie 
fupérieure.  Enfuite  ils  la  couvrirent  de 
terre ,  afin  de  lui  donner  la  forme  d'un 
pont  ;  &  que  les  éléphansy  marchaOenc 
auiîi  hardiment  que  fur  la  terre.  A  cette 
première  barque  on  en  joignit  une  fé- 
conde auffi  large ,  mais  longue  feulement 
de  loo  pieds,  ^  propre  à  pafïer  a  ri- 
vière. Lorfque  les  éiéphans  précédés  de 
leurs  femelles  avoient  traverfé  la  bar- 
que immobile  comme  un  chemin  ordi- 
naire ,  &  qu'ils  étoient  entrés  dans  la  fé- 
conde ,  on  déîioit  les  cordages  qui  les 
tenoient  foiblement  attachés  Tune  à  I  au- 
tre :  Si  la  moindre  étoit  auiîi-tôt  remor- 
quée par  de  légers  bateaux  ,  jufqu'à  l'au- 
tre bord.  Les  éîéphans  ne  craignoient 
rien  tant  qu'ils  marchoient  fur  la  pre- 
mière barque,  comme  fur  un  pont.  lîs 
Gommençoient  à  s'agiter  lorfque  la  fé- 
conde en  étant  féparée,  les  emportoit 
dans  le  courant.  Alors  fe  preilant  les 
uns  les  autres  ,  de  fe  ramaHant  tous  vers 
le  milieu  ,   pour  éviter  la  vus  des  eaux 
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^ul  les  effrayoit ,  ilscaufoient  beaucoup 
de  tumulte ,  jurqu'à  ce  qu'enfin  la  crainte 
même  du  péril  les  obligeoit  à  fe  tenir 
tranquilles.  Quelques-uns  même  à  force 
de  le  trémoulFer,  tombèrent  dans  la  ri- 
vière. Mais  rédftant  à  rimpétuoficé  des 
flots  par  leur  (eule  péfanteur  ,  après 
avoir  renverfé  leurs  gouverneurs  ,  ils  re- 
gagnèrent tous  le  bord  ,  en  trouvant  à 
force  de  târonner  ;  les  endroits  où  ils 
pouvoient  avoir  pied. 

Pendant  que  les  éléphants  paiToient 
le  Rhône,  Annibal  avoir  envoyé  j'OO 
Numides   vers  le  camp  des  Romains  > 
pour  examiner  le  nombre  de  leurs  fol- 
dars  ,  &   découvrir  leurs  deiïeins  ,  s'il 
étoit  pofiible.   Les  300   cavaliers  que 
Scipion  avoit  détachés  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve  pour  aller   auOi  à  la  dé- 
couverte ,  rencontrèrent  cet  efcadron  & 
ces  deux  partis  fe  livrèrent  un  combat 
plus  acharné  &  plus  fanglant  qu'on  ne  de- 
voit  l'attendre  d'un  (1  petit  nombre.  Pref- 
que  tous  furent  bleilés.  Le  nombre  des 
morts  fut  à  peu  près  égal  de  part  &  d'au- 
tre. £t  cène  fut  qu'après  une  réiiftance 
opiniâtre,que  lesNum  i  des  épuifés  prirent 
la  fuite,  &  abandonnèrent  aux  Romains 
une  vidioire,  qu'ils  étoient   peut- être 
(ur  le  point  de  leur  céder  eux-uiêraeSi 
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ti^e"  Ro"^!  ^^^^  ^«^^^3  Pîace  du  côté  des  vidro-' 
mains  de- rieux  i  6o  foldats,  tant  Romains  que 
tfde"carî  ^^^^oîs.  Lcs  vaîncus  y  en  laifTerent  plus 
thaginois:de  200,  Cette  adion  qui  fut  tout-à  la 
preTlge""    ^^^^  ^  ^-  Commencement  de  cette  guer- 
pouriafinre&lepréfage  de  l'événement,  fit  juger 
deiagucr.que  fi  les  Romains  avolent  à  la  fin  Ta- 
vantage  ,  au  moins  acheteroient-ils  bien 
cher  la  vidoire.  Ceux  qui  échappèrent 
du  combat  retournèrent  rendre  compte 
à  leurs  Généraux  de  ce  qui  s'étoit  paffé. 
Scipion  ne  fçavoit  q^iei  parti  prendre, 
fî  ce  n  eft  de  régler  fes  démarches  fur 
celles  de  l'ennemi,  Annibal  de  foncôté 
étoit  en  doute  ,  s'il  devoit  aller  jufqu'en 
Italie  fans  combattre  ,  ou  en  venir  aux 
mains  avec  le  premier  ennemi  qu'il  trou- 
veroit  en  fon  chemin.  Il  fut  tiré  de  cette 
incertitude  par  Magalus,  Roi  des  Boiens, 
èc  chef  d'une  ambaflade  qui  lui  fut  en* 
voyée  par  cette  nation.  Car  après  lui 
avoir  promis  qu'il  l-ji  ferviroit  de  guide  ; 
&  que  lui  &:  les  fiens  partageroient  tout 
le  péril    avec  les  Carthaginois,   il   lui 
conieilla  de  ne  point  donner   bataille, 
j  jufqu'à  ce  qu  il  fut  arrivé  en  Italie,  afin 

d'attaquer  certe  Province  avec  toutes 
fes  forces.  Ses  Soldats  craignoient  à  la 
vérité  l'ennen:)' ,  n'ayant  pas  encore  ou- 
blié ie  fuccès  de  la  première  guerre. 


Maïs  la  longueur  du  chemin  &  le  paf- 
fage  des  Alpes,  doni  la  renommée  leur 
avoir  donné  une  idée  terrible  ,  les  ef- 
frayoit  encore  davantage. 

Annibal  ,  fur  l'avis  des  Gaulois ,  s'é- 
tant  déterminé  à  fuivre  fa  route  julqu'ea 
Italie  ,  aflembla  Tes  foldats.  Et  comme 
il  avoit  apperçu  en  eux  quelque  réiroi- 
dilTement,  il  employa  pour  relever  leur 
courage  abattu ,  tantôt  les  reproches  , 
tantôt  les  éloges.  ^^  Qu'ayant  jufqu'à  ce  Annibal 
33  jour  affronté  avec  eux  les  plus  arands  rart'^re  fes 
»>  périls ,  i!  avoit  de  ia  peine  a  compren-  frayés. 
55  dre  ,  d'où  venoit  la  terreur  qui  s'étoit 
j)  tout  d'un  coup  emparée  de  lems  ef- 
}>  prits.  Que  depuis  tant  d'années  qu'ils 
33  (ervoient  fous  Ton  père  ,fous  Afdrubal, 
55  &  fous  lui-même,  ils avoient toujours 
35  été  fuivis  de  la  viâ:oire.  Que  toutré- 
5>  cemment  ils  avoient  refufé  de  fortir 
33  de  l'ETpagne  ,  qu'ils  n'euflent  fournis 
33  à  la  puilTance  des  Carthaginois  toutes 
>y  les  terres  &  les  nations  qui  font  enfer- 
as  mées  entre  les  deux  mers.  Qu'enfuite , 
»  indignés  de  ce  que  les  Romains  de- 
33  mandoient  qu'on  livrât  à  leur  fureur 
>^  &  à  leur  vengeance  tous  ceux  qui 
33  avoient  participé  à  la  réduélion  de  Sa- 
>i  gonte  ,  ils  avoient  pafîe  l'Hebre  dans 
yy  le  defTein  de  délivrer  l'univers  de  leur 
3>  tyrannie  ,  &  d'effacer  jufqu'au  nom 
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>>  d'un  peuple  fî   orgueilleux.  Qu'alors 

>3  aucun  d'eux  n'avoit  trouvé  le  chemin 

35  trop  long  ,  quoiqu'ils  fe  propofafTent 

«depafTer  du  couchant  à  l'orient.  Que 

35  maintenant  qu'ils  avoient  fait  la  plus 

33  grande  partie  du  chemin,  qu'iisavoient 

33  palTé  les  Pyrénées  au  milieu  des  na- 

3>  tiens  les  plus  féroces;  qu'ils  avoient 

3:>  traverfé  le  Rhône  ,  &  dompté  hs  flots 

30  impétueux  d'un  fleuve  {\  rapide  à  la 

>î  vue  de   tant  de  milliers  de  Gaulois, 

5'  qui  leuren  avoient  inutilement  difputé 

35  le  pafTage  ;   maintenent  qu'ils  étoient 

>'  cam^pés  au  pied  des  Alpes  ,   dont  le 

»  côté  oppofé  à  celui  qu'iisavoient  en 

w  face  ,  fuiA^ir  partie  de  l'Italie  ,  ils  man- 

35  quoient  de  force  ai  de  courage  ,  loif- 

35  qu'ils  étoient  fur  le    point  '  d'entrer 

3'  dans  le  pays  ennemi.  Quelle    image 

35  s'étoient-iis  formée  des   Alpes!  Qu'il 

>3  convenoit  que  ces  monta ^^nes  étoient 

35  fort  élevées.  Mais  quand  elles  furpalTe- 

35  roient  en  hauteur  les  Pyrénées,  il  n'y 

3î  avoir  ufTu  rément  point  de  terres  qui 

:>5  touchafifent  le  Ciel ,  &  qui  fufTent  in- 

3î  furnionrabîps    au   genre  humain.   Ce 

>'  qu'il  y^avoit  de  certain  ,  c'ef^  que  les 

:>5  Alpes  étoient  habitées.qu  elles  étoient 

35  cultivées,    qu'elles  nourridoient   àes 

35  hommes  &   d'autres    animaux   à   qui 

2*  elles  avoient  donné  la  naiflanc 
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33  les  Ambafladeurs  mêmes  des  Gaulois 
))  qu'ils  voyoient  devant  leurs  yeux, 
x>  n'avoienc  point  daîles  quand  ils  les 
yy  avoient  palTées  pour  les  venir  trou- 
D3  ver.  S'ils  précendoient  qu'un  petit 
3)  nombre  de  gens  pouvoit  bien  s'y  ou- 
^>  vrir  un  chemin  ,  mais  qu'elles  étoient 
»  infurmontables  à  des  armées  entières, 
>>  il  leur  répondroit  que  les  ancêtres  de 
»)  ces  mêmes  Gaulois,  avant  de  s'établit 
»  en  Italie  ,  où  ils   étoient  étrangers  y 

V  les  avoient  iouvent  pallées  en  toute 
35  lûreté  ,  avec  une  multitude  innom- 
»  brable  de  femmes  &  d'enians ,  avec 
5)  qui  ils  alloient  chercher  de  nouvelles 
33  demeures.  Pouvoir-on  dire  qu'il  y  eût 
9^  rien  d'inaccelTible  pour  des  foldats 
«  qui  ne  portoient  que  leurs  armes  ?  Si 
33  pout  prendre  Sagonte  ils  avoient  ef- 
33  fuyé  toute  forte  de  travaux,  &  s'é- 
»  toient  expofcs  à  toute  forte  de  pé- 
33  rils  pendant  huit  mois  :  quel  obftacle 
33  devoit  les  arrêter  ,  loriqu'il  étoit  quef- 
33  tion  de  prendre  Rome,  la  maîtreife 
53  de  l'univers  ?  Les  Gaulois  avoient 
33  bien  pu  prendre  cette  v.lle  :  ik  les 
»  Carthaginois  défefpéroient  d'en  ap- 
î)  procher.  Qu'ils  cédalTent  donc  en  cou- 
9)  rage  &  en  réfolution  à  une  nation 
)>  qu'ils  avoient   tant   de    fois   vaincue 

V  depuis  peu  de  jours,  ou  qu'ils  conti- 

V  nuaOent  de  marcher,  jufqu'à  ce  qu'ilg 
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»>  fuiïenc  campés  entre  Je  Tibre  &  le$ 
n  murailles  de  Rome  ce. 

Voyant  que  fon   difcoars  les    avoit 
raflbrés,    il   leur    ordonna    de  prendre 
de  la  nourriture  &  du  repos  ,  qfin  d'être 
en  état  de  continuer  leur  chemin..  Dès 
le  joir  fulvant,  il    quitta  les  bords  du 
RLôie,  &  entra  bien   avant    dans   Us 
terres  de  la    Gaule  ,  non  que  ce  fût  le 
plus  court  chemin  pour  arriver  au  pied 
des  Afpes:  mais  parce  qu'il  compcoic  que 
plus  il  s'éloigneroit  de  la  mer,  moins  il 
feroit  expofé  à  rencontrer  les  Romains  ^ 
avec  qui   il   ne   vouloit   pas    en  venir 
aux  mains  qu'il  ne  fût  arrivé  en  Italie. 
En  quatre  jours  de  marche  il  arriva  en 
un   lieu^qu'on  appelle  l'Ifle.  On  donne 
ce  nom  à  certaine  étendue  de  pays  ,  que 
"^Ja  Saône  &  le  Rhône  enferment  en- 
tr'eux,   lorfqu'iîs  fe  font  réunis,  après 
avoir  coulé  quelque  temps  féparés  ,  au 
lortir  des  Alpes,  où  ils  prennent  leur 
fource,  à  quelque  diftance  l'un  de  l'au- 
tre. Les  Allobroges  n'en  font  pas  éloi. 
gnés.  Cette  nation  qui  ne  Je  cède  à  au- 
cun peuple  de  Gaule  ,  ni  en  réputation, 
ni  en  puiffance,  étoit  alors  partagée  en 
deux  fadions.  Deux  frères  en  difputoient 
la  fouveraineté;  l'aîné  des  deux  nommé 
Erancus,  après  avoir  été  quelque  temps 

*  Ont  croit  que  c'eft  plutôt  riferc. 
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fur  le  trône  ,  en  avoir  été  chalTé  par  fou 
cadet,  qui  y  avoit  moins  de  droit ,  mais 
qui  avoit  pius  de  force  que  lui,  étant 
foutenu  par  la  jeunefle  du  pays  ,  qui 
setoit  foulevée,  &  avoit  pris  les  armes 
en  fa  faveur.  Le  hafard  amena  fort  à 
propos  Annibal  ,  pour  être  le  juge  & 
l'arbitre  de  ce  démêlé.  Lorsqu'il  eut  pris 
connoiffance  de  l'affaire  ,  il  rendit  le 
Royanmeà  l'aîné,  conformément  à  l'in- 
tention du  Sénat  ôc  des  principaux.  Pour 
reconnoître  ce  bienfait  ,  ce  Prince  lui 
fournit  abondamment  des  vivres  &  des 
vêtemens  ,  dont  il  avoit  une  extrême 
befoin  ,  pourfe  mettre  à  couvert  contre 
le  froid  infupportable  qui  fe  fait  fentii: 
dans  les  Alpes.  Après  avoit  rendu  la 
paix  aux  AUobroges,  il  ne  prit  pas  le 
plus  droit  chemin  pour  fe  rendre  au 
pied  des  Alpes  ;  mais  tournant  fur  la 
gauche  ,  il  entra  dans  le  pays  des  Tri- 
cailins.  Delà  partant  fur  les  confins  des 
Vocontiens  ,  il  alla  chez  les  Tricoriens, 
fans  trouver  aucun  embarras  iuiqu'à  la 
Durance.  Cette  rivière  qui  defcendauiîî 
des  Alpes,  efl:  la  plus  diillcile  de  toute  de^aD^- 
la  Gaule  à  traverier.  Car  quoiqu'elle  ^^nce. 
roule  une  grande  quantité  d'eau  ,  cepen- 
dant elle  ne  porte  pas  batreau  :  parce 
que  n'étant  point  allez  refferrée  da  is  fes 
iives,elie  change  (ouvent  de  lit ,  de  s'ea 
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forme  quelquefois  pluiieurs  en  même 
temps  :  ce  qui  fait  qu'on  y  trouve  à 
tout  moment  de  nouveaux  gués  &  de 
nouveaux  gouffres,  &  que  l'infanterie 
même  a  beaucoup  de  peine  à  la  pafler; 
outre  que  les  pierres  graveleules  qu'elle 
entraîne  avec  fes  eaux  ,  ne  laiffent  au- 
cune place  où  on  puifle  pofer  lûrement 
le  pied  :  6c  étant  pour  lors  extrême- 
ment grofîie  par  les  pluies  qui  étoient 
tombées  en  abondance  ,  elle  caufa  beau- 
coup de  défordre  parmi  les  troupes  d'A  n- 
nibal ,  qui  s'embarrafToient  encore  el- 
les-mêmes par  leur  empreiTement  &  par 
<  ieurscris, 

Tub.  cop  ^^  y  ^voit  trois  jours  qu*  Annibal  avoit 
Scipion  quitté  les  bords  du  Rhône  ,  lorfque  Sci- 
ArmM  P^^"  ^'^"  approcha  avec  fon  armée  par- 
tagée en  trois  corps  ,  dans  le  deOTein  de 
lui  livrer  bataille.  Mais  voyant  qu'il 
étoit  décampé  de  ce  lieu  ,  &:  qu'il  ne  lui 
éroit  pas  aifé  d'atteindre  un  ennemi  qui 
avoit  tant  d'avance  fur  lui  ,  il  rentra 
dans  (es  vaifTeaux  ,  perfuadé  d'ailleurs 
qu'il  éroit  plus  fur  ôc  en  même-temps 
plus  facile  pour  lui ,  de  le  combattre  à 
la  defcenre  des  A^pes  ,  où.  il  étoit  a{iuré 
de  Je  rencontrer.  Mais  pour  ne  point 
laifTer  l'Espagne  ,  que  le  fort  lui  avoit 
donnée  pour  département ,  privée  du 
fecours  qu'elle  attendoit  de  Rome  ,  il 
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envoya  fon  frère  Corn.  Scipion  ,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ;  &Ie 
chargea  non-ftulemenc  de  défendre  les 
'.  anciens  alliés  des  Romains  ,  &  d'en  atti- 
rer de  nouveaux  dans  leur  parti ,  mais 
encore  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
chaifer  de  cette  Province  Afdrubal ,  que 
fon  frère  Annibal  y  avoit  laifTé  pour  la 
conferver  aux  Carthaginois.  Pour  lui , 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  garda  ,  il 
retourna  à  Gènes  ,  dans  le  deiïein  de  dé- 
fendre ricalie  avec  l'armée  quiétoitref- 
tée  fur  le  Pô. 

Annibal  ayant  pafle  la  Durance  ,  fe 
rendit  par  terre  au  pied  des  Alpes ,  fans 
être  aucunement  troublé  par  les  Gaulois 
de  cette  contrée.  Mais  quoique  la  re-      j^flage 
nommée  accoutumée  à  groflir  les  objets,  ^^^  Alpes, 
eut  déjà  fait  aux  Carthaginois  ,  comme  bai  cft"exl 
on  l'a  dit  ,   une  image  afîreufe  de  ces  P^^e  à  de 
lieux  ;  cependant  lorsqu'ils  envifagerent  f/is""*'^^ 
de  près  ces  montagnes  ,  dont  le  fomraet 
touche  prefque  aux  cieux  ,   les  neiges 
dont  elles  font  couvertes  en  touttems  , 
les  rochers  inacceîTibles  qui  fervent  de 
retraite  aux  habitans  hideux  eux  mêmes 
à  vrjir  ,&   confervantà  peine  la  figure 
d'hommes,  les  troupeaux  de  toute efpece 
trauîis  6c  glacés  ;  tous  les  corps  enfin  » 
tant  animés    qu'infenfibles  ,   également 
pénétrés  par  le  froid  excellif  qu'y  eau- 
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fent  des  glaces  éternelles  ;  ils  fen tirent 
tout  de  nouveau  leurs  courages  s'abat- 
tre &  leur  frayeur  redoubler,  Lorfque 
les  Carthaginois  commencèrent  à  s'a- 
vancer fur  les  premières  hauteurs ,  ils 
apperçurent  ces  montagnards  perchés 
fur  la  cime  de  leurs  rochers.  Ce  fut  un 
bonheur  pour  Annibal.  Car  s'ils  euf- 
fent  pris  le  parti  de  lui  dreiïer  des  em- 
bûches, en  le  tenant  cac^.és  dans  les  val- 
lées les  plus  obfcures  ,  ils  auroient  pu 
caufer  beaucoup  de  dommages  à  Ton  ar- 
mée, &  peut-être  la  ruiner  entièrement. 
Il  fit  faire  alte  à  fes  foîdats;  èc  appre- 
nant qu'il  n'y  avoit  point  de  palTage  par 
cet  endroit  ,  ilcair.pa  au  milieu  de  mille 
précipices,  dans  la  vallée  la  plus  éten- 
due qu'il  put  trouver,  après  avoir  com- 
mandé aux  Gaulois  qui  lui  fervoient  de 
guides  de  s'aboucher  avec  ces  monta- 
gnards,dont  le  langage  &  les  mœurs  n*é- 
toient  pas  fort  différentes  des  leurs.Par  ce 
nioyen  il  apprit  que  le  défilé  n'étoit  gar»- 
dé  que  pendant  le  jour  par  les  habitans  , 
qui.fe  retiroient  chacun  dans  leurs  caba- 
nes ,  dès  que  la  nuit  ctoit  venue.  Dès  le 
matin  il  s'avança  vers  les  fommetSjfaifant 
mine  de  les  vouloir  franchir  de  jour, 
&  à  la  vue  des  barbare  .  Mais  quelque 
tems  après  il  s'arrcta  tout  d'un  coup  , 
feignant  d'être  occupé  de  tout  autre  cef- 

fein 
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fein,  que  de  celui  qu'il  avoit  dans  l'ef- 
piit.  Et  ayant  ainfi  pafTé  le  jour  entier, 
il  campa    dans    le  même   lieu,  &  s'y 
retrancha.  Dès  qu'il  vit  que  les  habitans 
avoient  abandonné    cette    éminence  , 
il  fit  allumer    une  grande   quantité  de 
feux  ,  comme  s'il  eut  voulu  refter  là  avec 
toute  fon  armée.  Mais  y  ayant  laifléfes 
bagages  avec  la  cavalerie  &  la  plus  gran- 
de partie  de  l'infanterie  ;  il  fe  mit   lui- 
incme  à  Ja  tête  des  plus  braves  ,  pafïa 
avec  eux  îe  défilé  ,  &  s'empara  des  mê- 
mes    fommets    que    les     montagnards 
avoient   abandonnés.  A  la  pointe   du 
jour,  il  fe  mit  en  marche,  &  le  refle  de 
l'armée  commença  à  le  fuivre.  Ces  bar- 
bares, au  fignal  qu'on  avoit  coutume  de 
leur    donner  ,  fortoient  déjà  de    leurs 
forts,  pour  aller  prendre  leurs  poftes  fur 
leurs  Ro  ;hers  ,    lorsqu'ils   apperçurent 
une  partie  des  Carthaginois  au  delfus  de 
leurs  têtes,  tandis  que  les  autres  étoient 
en  marche.  Ces  deux  objets  Iqs  firent  ref- 
ter quelque  tems  interdits  &  incertains 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Mais  quand 
ils  virent  l^  Carthaginois  engagés  dans 
ces  pafïages  étroits ,  le  trouble  qu'ils  fe 
caufoient  eux-mêmes  par  de  vains  em^- 
preïïemens, far- tout  la  difficulté  qu'ils 
avoient  de  conduire  leurs  chevaux  à  tra- 
vers ces  efpeces  de  précipices  i  perfua- 
Tom.  I        *  D 


j^      HisT,  DE  LA  II.  Guerre 

oés  que  pour  peu  d'effoits  qu'ils  fiffent 
de  leur  côté  ,  ils  les  défcroient  ennére- 
nîent;i]s  fondirent  tout  d'un  coup  iur  eux 
de   deiïiis  leurs  rochers  &  de   différens 
côtés,  accouru u'.és  qu'ils  étoient  à  courir 
légèrement  à  travers  les  lieux  les  plus 
rudes  &  les  plus  efcarpés.Ce  tut  alors  que 
les  Carthaginois  eurent  à  lutter  tous  à  la 
fois  ,  &  contre  les  ailauts  des  ennemis 
èc  contre  la  difficulté  des    lieux ,   fans 
compter  qu'ils   fe  nuifoient  encore   da- 
vantage les  uns  aux  autres ,  par  les  efforts 
que  chacun  faifoit  pour  fortir  le  premier 
du  péril.  Rien  ne  les  incommodoit  da- 
vantage dans  leur  marche  ,  que  les  che- 
vaux effrayés  de  tant  de  cris  divers  des 
hommes  &  desanimaux,que  les  échos  de 
ces  bois   &  de  ces  vallons  renvoyoient 
encore  plus  affreux.  Et  s'ils  venoient  par 
hazard  à  tomber  &  à  fe  bîefler  ,  les  ef- 
forts  qu'ils  faifoient   fouvent   en  vain 
pour  fe  relever,  renverfoient  avec  beau- 
coup de  fracas  6^  les  valets  qui  les  con- 
duifoient,  &  les  fardeaux  dont  ils  étoient 
chargés. Dans  cedéfordre,plurieurs  bétes 
de  fomme  avec  ce  quelles  portoient,  & 
quelques  foldats, même  tout  armés,tombe-' 
rent  dans  les  précipicesqui  étoient  à  droit 
&  à  gauche.  Quelqu'horrible  que  fut  un 
tel  fpeâ:acle,Annibal  ordonna  à  fes  gens 
de  s'arréter,pourne  point  augmenter  leur 
irouble  &  leur  embarras.  Et  craignant  de 
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pafler  inatiiemenr  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée ,  il  les  bagages  quiétoient  bien  loia 
derrière  demeuroient  àla  merci  des  en- 
nemis ,  il  fondit  fur  eux  d'un  lieu  élevé. 
II  les  mit  en  fuite  du  premier  choc  ;  & 
jetta  en  même  temps  quelque  conilerna- 
tien  parmi  les  fiens,  qui   fe  raffurerenc 
aulîi-tôt  qu'ils  virent  que  la  fuite  des  bar- 
bares avoiclaifie  les  chemins  libres.  Us 
pafferent  tous  le  défilé  ,  fans  être  trou- 
blés par  les  ennemis  qui  demeurèrent 
depuis  ce  tenps  là  dans  un  grand  iiîen- 
ce.    Delà  il  alla  s'emparer  du  princip:.! 
fort  de  tout  h  pays  ,  &  de  quelques  vil* 
Jages    d'alentour  qui   en    dér.e  vdoient. 
,  Et  avec  le  bétail  qui  s'y  trouva  en  abon- 
dance 5  il  nourrit  (en  arnée  trois  jours 
entiers,  pendant  lefqueis  il  fit  beaucoup 
de  chemin ,  profitant  de  la  retraite  des 
montagnards  que  leur  première   défaite 
avoit  concernés  ,   &  de  la  facilité  des 
pafTages  moins  rudes  &  moins  efcarpés 
qu'auparavant. 

Il  arriva  enfuite  dans  un  canton  afTez 
peuplé  pour  un  pays  de  montagnes.  Ce 
fut  là  qu'on  employa  pour  le  perdre, 
non  la  iorce  ouverte ,  mais  ur.  moyen 
dont  il  Içavoit  fi  bien  ufer  lui-même, 
la  fourberie  &  les  embûches.  Les  an- 
ciens de  la  nation  ,  &  les  Seigneurs  dea 
petits  châteaux  du  canton   le   vinrenc 

Dij 
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trouver  avec  un  air  de  foumKîîon  de  de 
bonne  volonté.  Ils  lui  dirent  que  le  mal- 
lieur  de  leurs  compatriotes  avoit  été 
pour  eux  une. leçon  utile,  qui  leur  ap- 
prenoit  à  préférer  l'amitié  des  Cartha- 
ginois à  leur  haine.  Qu'ils  étoient  prêts 
à  lui  obéir  en  tout.  Qu'ils  lui  fourni- 
roient  des  vivres  de  des  guides.  Et  pour 
lui  prouver  qu'ils  agilToient  de  bonne 
foi ,  ils  lui  offrirent  des  otages.  Annibal 
fans  trop  compter  fur  leurs  promefTes  , 
ne  voulut  cependant  pas  les  rebuter,  de 
de  peur  qu'ils  ne  fe  déclaradent  ouver- 
tement contre  lui.  Il  leur  fit  une  répon- 
fe  obligeante  :  Ôc  ayant  accepté  leurs 
orages  ,  &  les  vivres  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  fait  conduire  dans  le  chemin,  il 
fe  mit  en  marche,  de  fuivit  leurs  guides, 
non  d'une  manière  négligente  ,  comme 
on  feroit  parmi  des  amis  &  des  alliés  , 
mais  avec  beaucoup  dé  circonfpedion 
&  de  défiance.  Il  avoit  mis  à  l'avant- 
garde  les  éîéphans  &  la  cavalerie.  II 
lïiarchoit  enfuite  lui-même  avec  l'élite 
de  fon  infanterie,  obfervant  toutes  cho- 
fes  avec  beaucoup  d'attention  &  d'in- 
quiétude. Lorfqu  ils  furent  arrivés  dans 
un  chemin  beaucoup  plus  étroit ,  com- 
mandé d'un  c6:é  par  une  haute  monta- 
gne ,  les  barbares  fartant  tout  d'un  coup 
d'une  umbuîcade,  vinrent  les  attaquer 
psr  devant  &  par  derrière ,  les  accablant 
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de  traits  de  prè  s  &  de  loin,  &  roulant  rue 
eux  de   deiïus  les  hauteurs  des    rochers 
énormes. L'arriere-gardeécoit  preflee  plus 
vivement  que  le  refte ,  de  par  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  Annibal  fit  avancei: 
contr'eux  Ton  infanterie  en  bataille.  Et 
Ton  vit  bien  alors  que  s'il  n'eût  pas  pris 
ce  parti ,  il  auroit   reçu  dans  ce  paliage 
un    échec    très  -  coniidérable  :   puifque 
malgré  fa  prévoyance  ,  il  le  vit  à  la  veil- 
le  d'être  entièrement  défait.    Car  dans 
le  temps  qu'il  héfitoit  à  faire  entrer  fou 
armée  dans  ces  chemins  étroits,  parce- 
qu'il  n'avoit  point  laiiîé  de  renfort  à  l'iii- 
fanteric  par  derrière ,  comme  il  en  fer* 
voit   lui-même  à  la  cavalerie  ,  lej  bar- 
bares profitèrent  de  ce  moment  d'incer- 
titude pour  prendre  les  Carthaginois  ea 
flanc  :  &  ayant  féparé  la  queue  d'avec  la 
tête  de  l'armée  ,    s'emparèrent  du  che- 
mm  qui  étoit  entre  l'une  &  l'autre;  en 
forte  qu'Annibal  pafTa  une  nuit  fans  fa 
cavalerie  &  fes  ba.^ages. 

Le  lendemain  les  montagnards  revin- 
rent à  la  charge  ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  chaleur  que  la  veille.  Ainfi 
les  Carthaginois  fe  rafTemblerent  en  un 
corps,  &  pafTerenr  ce  détroit,  ou  ils 
perdirent  plus  de  bétes  de  charge  que 
de  foldats.  Depuis  ce  temps- là  les  bar- 
bares parurent  en  plus  petit  nombre  , 
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venant    fondre    par     pelottons  ,   plu- 
tôt comme    des    volears    que  comme 
de  véritables  ennemis  ,  tantôt  fur  l'ai:- 
riere-garde  ,    tantôt  fur  les    premiers 
rangs  ,  filon  que  le  terrein  leur  étoit 
favorable ,  ou  que  les  Carthaginois  eux- 
mêav.  s  leur  donnoienc  occaiion  de  les 
furprendre,    en  seloigna:it  trop  de    la 
tète  de  l'armée  ,  ou  en  demeurant  trop 
loin  derrière.  Les  éléphans  qu'on  avoit 
mis  à   l'avant- ^arde  ,    traverfoient  ces 
routes  ï^:z%  ôc  efcarpées  avec  beaucoup 
de  lenttur,  Mais  d'un  autre  côié  ,  par- 
tout où  ils  paroiiïoient ,  ils  mettoient 
l'armée  à  couvert  de  linfulce  àes  bar- 
bares ,  qui  n'ofoient  approcher  ces  ani- 
m  ùx*^,   dont  la    figurée  la  grandeur 
étoit  nouvelle  pour  eux.  En  neuf  jours 
de  marche  les  Carthaginois  arrivèrent 
au  fommet  des  Alpes,  après  avoir  tra- 
verfé   des   routes   la  plupart   inacceiîi- 
blés,  &  s'être  fouvent  égarés  ,  ou  par 
la  tautede  leurs  guides  ,  ou  par  les  fauf- 
fes  co'njedures  de  ceux  d'entr'eux ,  qui 
fe  défiant  de  la  bonne  foi  de  ces  étran- 
gers ,  choififfoient  eux-mêmes  le  che- 
min qu'ils  s'imaginoient  les  devoir  con- 
duire en    Italie.  Annibal     paiïa    deux 
jours  fur  ce  fommet ,  où  il  laiOarepofer 
fes   foldats ,    fatigués    d'une   (i   longue 
marche  ,  &  des  combats   qu'ils  avoient 
eu  à  foutenir.  Pendan:  ce  temps-là  un 
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grand  nombre  de  bêtes  de  fomme  qui 
étoient  tombées  parmi  ces  rochers  ,  re- 
vinrent au  camp,  après  avoir  fuivi  l'ar- 
mée à  la  pifte.  Ils  n'avoient  pas  encore 
commencé  à refpirer  après  tantdemaux 
foufFerts ,  qu'ils  fe  virent  encore  acca- 
blés par  une  chute  effroyable  de  neige, 
qui  ne  manque  jamais  d'arriver  vers  le 
coucher  des  pléiades.  Les  foldats  par- 
tirent cependant  delà  dès  le  matin  du 
troifieme  jour.  Et  comme  ils  marchoienc 
lentement  par  des  chemins  couverts  de 
neige  ,  ayant  le  découragement  Se  le 
défefpoir  peints  fur  leurs  vifages,  An- 
nibal  le  mit  à  leur  tête  ,  &  leur  ordonna 
de  s'arrêter  fur  un  promontoire  tort 
élevé,  d'où  on  pouvoitporter  fa  vuede 
tous  côtés  au  loin  &  au  large  ;  &  delï 
il  leur  montra  l'Italie  &ies  plaines  que 
le  Pô  arrofe  de  Tes  eaux  jufqu'au  pied 
des  Alpes.  53  C'efl:  en  ce  moment,  ajou- 
33  ta-t-il ,  que  vous  vous  ouvrez  non^ 
V  feulement  l'Italie,  mais  Rome  même. 
53  Vous  ne  trouverez  plus  aucun  obf- 
33  tacle  à  furmonter  dans  votre  route, 
33  Un  ou  deux  combats  au  plus  vous  ren- 
33  dront  maîtres  &  pofTefleurs  de  l'Italie, 
33  de  fa  forterefle  &  de  fa  canitrJe.  <*  De- 
puis*ce  temps-là  ,  ils  continuèrent  leur 
chemin  fans  que  les  ennemis  entreprif- 
fent   rien  contr'eux  ,  linon  quils   leur 
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enlevèrent  quelque  iéjer  Butin  ,  quand 
ils  en  trouvèrent  Toccafion.  Mais  ils 
éprouvèrent  beaucoup  plus  de  diffi- 
tés  qu'ils  n'avoient  fait  en  montant ,  par- 
ce que  il  du  côté  de  l'Italie,  ladefcente 
des  montagnes  efl:  plus  courte  ,  elle  eft 
aufTi  beaucoup  plus  roide  6c  plus  efcar- 
pée.  Prefque  par-tout  le  terrein  eft  glif- 
lant,  fans  aucune  pente, &  plus  fembla- 
ble  à  un  précipice  qu'à  un  chemin  :  en 
forte  que  pour  peu  qu'ils  vinflent  à  tré- 
bucher, ils  ne  pouvoient  fe  retenir,  & 
tomboient  les  uns  fur  les  autres  ,  hom- 
mes &  chevaux. 

Quelque  temps  après  ils  rencontrèrent 
une  route  beaucoup  plus  étroite ,  tra- 
cée légèrement  dans  un  roc  h  efcarpé&: 
il  rude,  que  les  foldats  fans  armes  & 
fans  bagages ,  avoient  encore  bien  de  la 
peine  à  le  defcendre,  en  tâtoimant&en 
s'accrochant  des  pieds  Se  des  mains  aux 
ïonces  &  aux  brofTailles  qui  croifloient 
à  i'entour.  Ce  paflage  preiqu'infurmon- 
tabie  de  lui-même ,  i'étoit  devenu  en- 
core davantage  par  un  éboulement  de 
terre  arrivé  tout  récemment  dans  Tef- 
pace  d'environ  mille  pas.  Les  cavaliers 
s'éiant  arrêtés  ,  comme  des  gens  qui  ne 
trouvent  plus  de  chemin  ,  apprirent  à 
Annibal  étonné  de  ce  qui  pouvoit  les 
retenir  ,  qu'ils  avoient  devant  eux  un 
rocher  abfokiment  infurmontable.  Lorfe 
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qu'il  fe   fut  avancé    pour  examiner   Ja 
chofe  par  lui-même  ,  il  ne  douta  point 
d'abord  qu'il  ne  fallut  faire  un  long  cir- 
cuit, &  ouvrir  à  fon   armée  une  route 
toute  nouvelle  ,   par  des  lieux  imprati- 
cables, où  l'on  ne  voyoit  point  de  tra- 
ces qui  marquât  qu'aucun  mortel  y  eût 
jamais  paiTé.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  pofïî- 
ble  d'exécuter  une   pareille  entreprife. 
Car  comme  il  étoit  tombé  une  médio- 
cre quantité  de  neige  fraîche  par-defTus 
la  vieille  qui  avoir  eu  le  temps  de  s'en- 
durcir ,  ils  pafToient  aifément  pardef- 
fus  celle  qui  éto't   nouvelle,  molle  & 
peu  profonde.   Mais  quand  elle  fe  fut 
Fondue  fous  les  pieds  de  tant  de  milliers 
d'hommes  &  de  chevaux  ,    il  leur  fallut 
marcher  avec  une  peine    inconcevable 
fur  une  glace  nue  &  gliflante  par  elle- 
même  ,  mais  encore  plus  par  la  fonte 
qui  venoit  de  fe  faire,  &  par  la  pente  dti 
terrein  ,  où  il  n'étoit  pas  poffible  de  po- 
fer  Virement  le  pied.  Ils  tomboientdonc 
à    chaque   inftant.  Et  s'ils  fe  fervoient 
pour  fe   retenir  de  leurs   mains  ou   de 
leurs  genoux  ,  ce  foutien-là  même  ve- 
nant à  leur  mjanquer  ,  ils  étoient  renver- 
fés  une  féconde  fois  ,  &  ne  trouvoient 
m  arbriiTeaux  ni  racines  à  quoi  ils  puf- 
fent  s'accrocher,  Les  bctes  de  fomme 
demeuroient  étendueu  fur  la  glace ,  ôc 
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fe  rouloient  dans  la  neige  fondue.  Il  ai- 
xivoit  même  quelquefois  qu'en  faifant 
de  grands  efforts  pour  fe  relever,  &  ap- 
puyant le  pied  fortement  fur  la  glace  j 
après  l'avoir  rompue, elles  y  demeuroient 
comme  enchaînées  ,  fans  pouvoir  re- 
n:iuer  de  la  place. 

Enfin  Annibal  ayant  inutilement  fa- 
tigué les  hommes  &  les  animaux,  fut 
obligé  de  camper  en  cet  endroit,  après 
avoir  écarté  avec  des  peines  infinies  une 
quantité  prodigieufe  de  neige.  11  vit 
bien  que  le  rocher  qu'il  avoit  abandon- 
né étoit  le  feul  chemin  qui  le  pût  con- 
duire au  bas  des  Alpes.  Mais  il  falloit 
nécelîairement  le  rompre  &  l'ouvrir , 
ce  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  qu'avec 
des  travaux  incroyables.  Pour  cet  effet 
il  fit  abattre  par  Tes  foldats  une  grande 
quantité  d'arbres  qu'on  entafTa  les  uns 
fur  les  autres  autour  du  rocher.  On  y 
init  le  feu  :  &  lèvent  qui  foulîloit  l'ayant 
allumé  avec  beaucoup  de  violence  _,  les 
■pierres  échauffées  par  un  li  grand embrâ- 
fement,furent  encore  amollies  par  le  vi- 
naigre qu'on  y  verfa  en  abondance.  Oa 
y  fit  enfuite  ,  avec  des  coins  de  fer  des 
ouvertures  qu'on  eut  foin  de  conduire 
obliquement  pour  trouver  une  pente 
plus  douce, par  où  on  pût  faire  defcendre 
non  feulement  les  chevaux ,  mais  encore 
ks  éléphanb".  Ce  travail  les  occupa  pen; 
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dant  quatre  jours.  Les  bctes  de  charge 
mouroient  de  faim  ,  ne  trouvant  point 
à  paître  fur  des  fommets  ftériles  ,  où  la 
neige  couvrolt  même  le  peu  d'herbages 
qui  pouvoit  y  croître.  Ànnibal  trouva 
au-dellous  des  côtaux  moins  rudes;  des 
forêts  moins  inaccellibles  ,  des  vallons 
arrofés  par  des  ruiileaux,  des  lieux  entia 
plus  dignes  de  fervir  d'habitation  aux 
hommes.  Il  y  demeura  trois  jours,  tant 
pour  faire  repofer  fes  foldats  ,  épuilés 
partant  de  fatigues,  que  pour  y  faire 
paître  fa  cavalerie  ,  qui  n  etoit  pas  en 
meilleur  état.  Delà  il  entra  dans  des  plai- 
nes où  le  climat  lai  fembla  plus  doux, 
auiîi  bien  que  le  génie  des  habitans. 

Ce   fut   ainfi  qu'il   arriva    en  Italie,     iiarrjvr 
après  avoir  employé  quinze  jours  à  tra-  *^"  ^^^^^^* 
verfer  les  Alpes  ,  &  cinq  mois  à  faire 
tout  le  chemin  depuis  Carthagene.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entr'eux 
fur   le  nombre  de   foldats   qu'Annibal 
avoit  avec  lui ,  quand  il  arriva  en  Italie. 
Ceux  qui  lui  en  donnent  le  plus  le  font 
monter  à  cent  mille  hommes  d'infante- 
rie, &  vingt  mille  de  cavalerie.  Ceux 
qui  lui  en  donnent  le  moins,  fe  bornent 
à  vingt  mille  tantafiins  &  fix  mille  cava» 
liers.  Je  m'en  rapporterons  ,  plus   qu'à 
tout  autre, à  L.  Cinciiis  Alimentus,  qui 
fe  dit  avoir  été  prifonnier  d'Annibal^ 
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sM  s  expliquoit  plus  clairement  fur  ce 
nombre.  Mais  fans  diftinguer  les  trou- 
pes qu  Annibal    avoit  par  lui  •  même 
de  celles  qui  fe  joignirent  à  lui   fur  fa 
route,  il  écrit  qu'avec  les  Gaulois  &  les 
Liguriens  ,   ce  Général  amena  en  Italie 
80Q00  hommes  d'infanterie,  &  loooo 
de  cavalerie.  Puis  il  ajoute  qu'il  a  oiii 
dire  à  Annibal  lui-même,  que  depuis 
qu'il  ^eût  paiïe  le  Rhône  jufqu'à  ce  qu'il 
arrivât  en  Italie,  où  il  fe  rendit  en  paf- 
fant ,  au  fortir  de  Gaule ,  par  le  pays 
des  Tauriniens  ,  il  avoit   perdu  36000 
foldats,  &  un  grand  nombre  de  chevaux. 
de  d'autres  bêtes  de  fomme.  Il  ell:  bien 
plus  vrai-femblable  ,  comme  quelques 
Auteurs  i'aflurent ,  qu'Annibal  ne  fe  vît 
à  la  tête  d'une  fi  grande  armée,  que  par 
le  concours  des  nations  qui  prirent  fon 
parti  après  qu'il  fut  defcendu  des  Alpes, 
àinefure  qu'il  s'avançoit  en  Italie.  Cette 
opinion  étant  confiante  entre    tous  les 
écrivains ,  je  fuis  étonné  qu'on  ne  con- 
vienne pas  du  lieu  par  où  il  palTa  les  Al- 
pes ;  &  qu'on  croie  communément  que 
ce  fut  par  le  fommet  appelle  Pennin  :  & 
que  ce  furent  les  Carthaginois,  en  latin 
Pœniy  qui  lui  donnèrent  ^ce  nom.  C^e- 
lius  au  contraire  dit  que  ce  fut  par  celui 
deCremone.Maiscesdeuxfommets  l'an, 
loient  conduit  non  chez  les  Tauriniens^ 
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mais  chez  les  Gaulois  Lybiqiies  ou  Ly- 
bicns  ,  à  travers  les  monts  Salaiïiens. 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  vraifem'olable 
•que  ces  paflages  aient  été  ouverts  en  ce 
temps-là  du  côté  de  la  Gaule  ;  puifque 
les  routes  qui  conduifoient  lut  le  Pen- 
nin  étoient  alors  occupées  par  des  peu- 
ples demi-germains.  Et  (i  l'étimologie 
dont  on  vient  de  parler  faifoit  impref- 
iîon  fur  quelqu'un  ,  il  eft  aifé  de  le  dé- 
tromper»en  lui  apprenant  que  ce  n'eft  pas 
du  paiTage  des  Carthaginois  que  le  Pen- 
nin  a  pris  fon  nom  ,  mais  d'un  Temple 
on  d'un  Dieu  ainfi  nommé  ,  de  adoré  fur 
ces  hauteurs  par  les  Veragres  qui  les  ha- 
bitent. 

Quand  Annibal  ,  en  fortantde  Gau- 
le ,  paffa  chez  les  Tauriniens,  cette  na- 
tion  étoit  en    guerre  contre  les  Infu- 
briens  ,  ce  qui  lui  fut  très-favorable  dans 
un  temps  où  il  étoit  à  la  veille  de  fe 
voir  aux  prife»  avec  les  Romains.  îl  au- 
roit  pu  fecourir  l'un  de  ces  deux  peu- 
ples contre  l'autre.  Mais  il  ne  put  fair® 
prendre  les  armes  à  (es  foldats  ,  qui  ne 
lentirent  jamais  davantage  les  maux  qu'ils 
avoient  foufferts,  que  dans  ce  temps-là 
mêm.e ,  où  ils  commençoient  à  refpirer. 
Après  avoir  efTuyé   tant  de    fatigues  , 
avoir  fupporté   tant   de  difette ,  avoir 
croupi  fi  long- temps  dans  ia  fange  Se 
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dans  la  boue ,  ilsétoient  ravis  de  s'a- 
bandonner au  repos  &  à  l'abondance  , 
&  de  taire  reprendre  un  air  de  propreté 
à  leurs  corps  fales  &  prefque  mécon- 
noilTàbles.  Par  cette  même  raifon  ,  le 
ConTul  Cornélius  n'eut  pas  p'utôc  dé- 
barqué à  Pi  Tes  ,  &  reçu  d^s  mains  de 
Manlius  &  d'Atilius  les  troupes  qu'ils 
avoient  commandées  avant  lui  ,  qu'il 
fè  hâta  de  gagner  les  bords  duPôj  danâ 
remprellemenc  où  il  étoit  d'en  venir 
aux  miins  avec  un  ennemi  recru  &  ha* 
ralTé  :  quoique  les  foldus  qu'il  comman- 
doit  lui-  même  fuflent  tout  nouvelle- 
ment levés ,  &  encore  étourdis  de  l'é- 
chec honteux  qu'ils  avoient  reçu  delà 
part  des  Gaulois.  Mais  quand  il  arriva 
à  Plaifance ,  Annibal  étoit  déjà  décampé 
du  pays  des  Tauriniens  ,  après  avoir 
pris  d^  force  Turin  ,  la  capitale  delà 
contrée  ,  qui  reTufoit  de  le  recevoir 
comme  ami.  En  (ortant  de  ce  pays,  il 
étoit  bien  perfaadé  que  les  Gaulois  qui 
habitent  le  long  du  P6  fe  joindroient  à 
lui  dès  qu'ils  le  verroient  fur  leurs  ter- 
res ,  quand  ils  auroient  été  incertains 
auparavant  du  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre.  Et  en  effet  ils  éroient  dans  la 
difpofîcion  de  le  faire  d'eux-mêmes  , 
fans  qu'il  fût  obligé  de  les  y  contraindre, 
quaad  ils  furent  furpris  pai*  l'arrivée  de 
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Scipion.  Déjà  les  armées  étoient  en  pré- 
fence,  &  les  deux  Généraux  à  leur  tête, 
fe  connoiflant  encore  allez  peu  ,  mais 
déjà  prévenus  d'une  eftinie  réciproque 
l'un  pour  l'autre.  Car  le  nomd'Annibal 
étoit  célèbre  chez  les  Romains  dès  de- 
vant le  fiege  de  Sagonte.  Et  Annibal 
jugeoit  du  mérire  de  Scipion  ,  par  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne, 
pour  commander  les  Romains  contre 
lui.  Ce  qui  avoit  encore  augmenté  cette 
admiration  mutuelle  ,  c'eftque  Scipion 
avoit  renoncé  au  commandement  de 
l'armée  d'Efpagne  .  &  quitté  la  Gaule 
pour  venir  à  la  rencontre  d'Annibal  en 
Italie;&  qu'Annibal  avoir  écé  allez  hardi 
pour  former  le  delTein  de  palier  les  Al- 
pes ,  &  allez  heureux  pour  l'exécuter. 
Cependant  Scipion  prévint  Annibal  en 
palTant  le  Pô  devant  lui  ;  &  s'étant  cem- 
pé  près  duTefm,  il  parla  ainfi  à  fes  fol- 
dats  ,  pour  les  animer  à  bien  combattre. 
p>  Je  me  difpenferois  de  parler,  foldats.   Harangue 

r    •  '  1*111»  '  f'e  ScipioB 

>î  II  je  rangeois  en  bataille  1  armée  que  ^  fes  loU 
33  j'avois  avec  moi  dans  la  Gaule.  Car  «lats. 
33  quelle  nécelîîté  y  auroit-ii  d'exhorter, 
»  ou  une  cavalerie  qui  a  vaincu  celle  des 
33  ennemis  avec  tant  de  valeur  auprès  du 
>  Rhône  ,  ou  des  légions  avec  lefquel- 
53  les  j'ai  pourfuivi  pendant  fi  long-  temps 
»  un  ennemi ,  qui  en  fuyant  devant  moi, 


$8       HisT.  DE  LA  II.  Guerre 
))  &  en  refafant  la  bataille  ,  fe  recofl- 
DD  noiiïoit  vaincu  par  avance  ?  Mais  com- 
}f  me  cette  armée  que  le  Sénat  &  le  peu- 
53  pie  Romain  ont  deRinée  pour  TEfpa- 
>)  gne ,  y  fait  préfentement  la  guerre  fous 
«  mes  aufpices  ,  &  fous  les  ordres  de 
»  mon  frère  :  comme  je  fuis  volontaire- 
33  ment  revenu  dans  l'Itaiie,  afin  de  vous 
33  donner  un  Conful  pour  chef,  lorfque 
33  vous  combattriez   contre  Annibal  & 
â3  les  Carthaginois  ;  enfin  comme  nous 
33  ne  nous  connoiiTons  point  encore  af- 
33  fez ,  il  eft  à  propos  que  je  vous  en- 
33  tretienne  au  moins  en  peu  de  mots  , 
fy  pour  connoître  vos  difpofitions  ,  & 
>>  vous  informer  des   miennes.  Et  pre- 
3>  miérement ,  afin  que  vous  fçachiez  de 
»  quoi  il  efl;  aujourd'hui  queftion  ,  vous 
33  allez  combattre  ,  foldats  ,  contre  des 
>»  gens  que  vous  avez  vaincus  par  terre 
33  &  par  mer  dans  la  première   guerre, 
3j  à  qui  vous  avez  fait  payer  tribut  pen- 
»>  dant  vingt  ans ,  &  fur  qui  vous  avez 
»  conquis    la   Sicile  &    la  Sardaigne  , 
»  pour  récompenfe  de  vos  travaux.  Vous 
9}  apporterez  donc ,  vous  &  eux  ,  dans 
33  cette  bataille,  les  difpofitions  qui  ne 
33  manquent  point    de  fe   trouver  dans 
5>  les  vainqueurs  &  dans  les  vaincus.  Et 
33  s'ils   en   viennent,  aux  mains  aujour- 
M  d'hui ,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  plus  évi* 
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»  ter  le  combat.  A  moins  qu'on  ne  s'i- 
5>magine  que  laur  confiance  ell  aug- 
»  mentée  ,  depuis  qu'ils  ont  vu  périr 
»  les  deux  tiers  de  leur  armée  dans  le 
»  paflage  des  Alpes  :  puifqu'en  efïet  il 
w  leur  en  refte  beaucoup  moins  qu'ils 
33  n'en  ont  perdu.  Vous  me  direz  peut- 
>3  être  qu'ils  font  en  petit  nombre,à  la  vé- 
33  rite  ,  mais  qu'ils  font  pleins  de  vigueur, 
»  &  que  rien  ne  peut  réfifter  à  leur  va- 
fp  leur  &  à  leur  force.  Ce  font  des  figures, 
»  des  fpedres  ,  ou  plutôt  des  ombres 
»  d'hommes  ;  des  gens  all'oiblis  ,  ufés,  ôc 
»  prefque  entièrement  anéantis  par  le 
M  froid  &  la  faim  qu'ils  ont  foufl:errs  ,  par 
»  les  rochers  ^lesprécipices,contrequi 
x>  ils  ont  été  obligés  de  lutter  ;  par  les 
3?  pluiesjes neiges, les  d^^^^s,  Ôç  toutes  les 
»  injures  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  le  font 
î>  réunies  pour  les  accabler.  Leurs  nerfs 
33  font  retirés  ,  fans  mouvement  &  lans 
33  reflbrt,  leurs  armes  émoulTées  &  rom- 
35  pues ,  leurs  chevaux  eftropiés  &  boi-. 
3>  teux.  Voilà  la  cavalerie ,  voilà  i'intan- 
»>  terie  que  vous  avez  à  combattre.  Vous 
X  aurez  affaire  à  des  refies  d'ennemis  , 
33  &  non  pas  à  des  ennemis  véritables. 
»  Et  tout  ce  que  je  crains  ,  c'efl:  qu'il 
i>  ne  paroifle  que  ce  font  les  Alpes  qui 
j»  ont  vaincu  Annibal ,  avant  que  vous 
îi  en  vinlîiez  aux  mains  avec  lui.  Mais 
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3>  les  Dieux  en  ont  ainfi  ordonné.  Com* 
33  me  ils  Oiit  été  les  premiers  outragés, 
3»  il  étoit  jufte  que  fans  le  fecours  des 
»  hommes,  ils  commençaiïent  les  pre- 
59  niiers  la  guerre  contre  un  peuple  &  un 
»3  chef  parjures  &  violateurs  des  traite's. 
35  Ils  ne  nous  ont  laiiïé  ,  à  nous  qui  n'a- 
9>  vons  été  ofifenfés  qu'après  eux ,  que 
9}  1  honneur  de  porter  les  derniers  coups, 
33  &  les  plus  faciles.  Vous  ne  m'accufe- 
:>9  rez  pas  ,  fans  doute  ,  d'exa.^érer.  Vous 
35  ne  devez  pas  croire  que  je  vous  parle 
»  ainfi  pour  vous  animer ,  &  que  mes 
»  penfées  font  bien  différentes  de  mes 
55  paroles  N*avois-je  pas  la  liberté  d'al- 
»  1er  en  Efpagne  avec  mon  armée  ,  com- 
»  me  j'en  avois  le  deilein  en  partant  de 
?>  Fvome  ?  Ne  fçavois-je  pas  que  dans 
V  cette  province  mon  frère  m'aideroit 
33  de  fes  confeils  ,  Ôc  partageroit  avec 
53  moi  les  travaux  &  les  dangers  ?  Ne 
3>  fçavois-ie  pas  que  la  guerre  que  j'au- 
5>  rois  à  y  foatenir  étoit  moins  impor- 
53  tante  que  celle  ci,  &  le  Général  que 
9}  i'aurois  en  tête,  moins  illuftre  que 
9>  fon  trere  Annibal  ?  Toutes  ces  ré- 
9>  flexions  ne  m'ont  pas  empêché  de  for- 
»  tir  de  mes  vaifTeaux  fur  le  bruit  de  fa 
5>  marche ,  lorfque  je  palTois  le  long  des 
99  cotes  de  la  Gaule,  <k  de  venir  camper 
a»  fiir  hs  bords  du  Khône  ,  après  avoir 
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V  envoyé  trois  cens  cavaliers  pour  le 
î^reconnoître.  Je  l'ai  vaincu  dans  un 
oy  combat  de  cavalerie.  C'efl:  la  feule  oc- 
»  caiion  que  la  fortune  m'ait  offerte  juf- 
py  qu'ici  de  l'attaquer.  Pour  fon  infan- 
>5  terie,  n'ayant  pu  la  joindre  par  terre, 
35  à  caufe  de  fa  marche  précipitée,  qui 
»  avoir  tout  l'air  d'une  fuite  ,  je  fuis 
3D  rentré  dans  mes  vailTeaux  ;  &  après 
39  avoir  fait  avec  toute  la  diligence  pof- 
99  fîble  ,  un  grand  circuit  de  terres  &  de 
»  mers  ,  jej'ai  enfin  joint  au  pied  des 
D3  Alpes.  Croira-t-on  que  je  cherche  à 
53  éviter  un  ennemi  U  redoutable ,  &:  que 

V  je  ne  l'ai  rencontré  ici  que  par  hazard 
ï>  &  contre  mon  attente  ;  ou  que  je  le 
^3  fuis  à  la  pifte  ,  que  je  le  harcelle  & 
33  l'oblige  malgré  lui  à  combattre  ?  Je 

V  fuis  ravi  d  éprouver  ii  depuis  vin2;t  ans 
«  la  terre  a  tout  d'un  coup  enfanté  de 
>)  nouveaux  Cartliaginois  :  ou  (î  ce  ne 
>î  font  pas  les  mêmes  qui  ont  combattu 
»  auprès  des  ifles  Egares ,  &  à  qui  vous 
9y  avez  donné  la  liberté  de  fe  retirer  du 

V  montErix,  où  vous  les  teniez  enfer- 
35  mes,  en  payant  une  rançon  modique, 
>^  &  proportionnée  à  refLime  que  vous 
î^  faiîiez  d'eux.  Il  eft  bon  de  fçavoir  fi 
33  cet  Annibal  eft  ,  comme  il  s'en  vante 
»  lui  -  même  ,  le  rival  de  l'imitateur 
3j  d'Hercule  j  ou  le  vailal ,  le  tributaire 
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3>  Se  l'efclave  du  peuple   romain.   Car 

5>  ce  font  là  les  titres  que  Ton  père  lui 

»  a  laiiïe's  en  mourant.  Et  en  effet ,  fi 

5:>  les   furies  vengereffes  du  crime  qu'il 

35  a  commis  en  ruinant  Sagonte,  ne  la- 

y>  gitoient  pas,  il  tourneroit  afTure'ment 

3>  les  yeux  ,  finon  fur  fa  patrie  vaincue  , 

55  au  moins  fur  fa  famille  ,   fur  fon  père 

>y  Amilcar ,  &  fur  les  traités  qu'il  a  il- 

55  gnés  de  fa  main.  Peut-il  avoir  oublié 

55  que  cet  Amilcar,  pour  obéir  aux  or- 

:>5  dres  de  notre  Coniul,  retira  fes  trou- 

:>3  pes  du  mont  Erix,  qu'il  reçut  en  fré- 

5>  m; fiant  de  colère  ik  de  rage',  les  loix 

5:>  humiliantes  que   nous    impofâmes  à 

5>Carthdge  vaincue,  qu'il  fut  obligé  de 

ï>  renoncer  à  la  Sicile  ,  &  convint  de 

»  payer  tribut  au  peuple  romain  ?  Ceft 

35  pourquoi  je  voudrois  ,  foldats  ,    que 

»  vous  fiffiez  paroîrre  en  ce  combat , 

53  non-  feulement  le  courage  qui  ne  vous 

«  a  jamais  manqué  contre  des  ennemis 

»  ordinaires  ;  mais  encore  une  efpece  de 

9)  colère  &:  d'indignation, comme  fi  vous 

5)  voyiez  vos  efclaves  prendre  tout  d'un 

»  coup  les   armes  contre   vous.    Nous 

53  pouvions  ,  fi  nous  l'eufiions  voulu  , 

}i  les  taire  mourir  de  faim  ,  comme  les 

5>  plus  miférables  de  tous  l^s  hommes  , 

D>  lorfque  nous   les   tenions  invertis  fur 

w  le  mont  Eryx.  Nous  pouvions  faire 
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13  paiïer  notre  flotte  vidorieufe  en  Afri- 

»  que;  &en  peu  de  jours  ,  &  fans  beau- 

»  coup  d'efforts,  détruire  Carthage leui: 

»  capitale.  Ils  nous  ont  demandé  par- 

>3  don  de  leur  faute  :  nous  l'avons  ac- 

»  cordé.  Nous  les  avons  délivrés  de  la 

»  priion  :  nous  avons  fait  la  paix  avec 

»>  des  vaincus.  Nous  les  avons  pris  fous 

53  notre  protedion  ,  lorfqu'ils  fe  trou» 

>î  voient  prelle's  par  les  peuples  d'Afri- 

»  queavecquiils  étoienten  guerre.  Pour 

>3  tous  ces  bienfaits  ,  ils  viennent  atta- 

»5  quer  notre  patrie  fous  la  conduite  d'ua 

n  jeune  infenfé.  Et  plût  aux  Dieux  que 

i»  nous  n'euiTions  à  combattre  aujour- 

»  d  hui  que  pour  la  gloire,  &  non  pour 

n  notre  falut  !  11  ne  s'agit  pas  ici,comme 

•3  autrefois,  de  fçavoiràqui  demeurera 

>5  la  pofTeflion  de  la  Sicile  &  de  la  Sar- 

»>  daigne  ,  mais  de  perdre  ou  deconfer- 

n  ver  l'Italie.  Nous  n'avons  point  der- 

»»  riere  nous  d'autre  armée  ,  qui  puifTe 

»  prendre  notre  place  ,  fi  nous  fommes 

>:>  vaincus.  Il  n'y  a  point  d'autres  Alpes 

>5  qui  puiflent  arrêter  l'ennemi  ,  &nous 

35  donner  le  temps  de  mettre  fur  pied  de 

î5  nouvelles  troupes.  C'eil  ici  qu'il  nous 

35  faut  raire  les  derniers  effor*:s  ,  comme 

»  fi  nous  combatrions  fous  les  murailles 

9)  mcmes  de  Rome.  Que  chacun  de  vous 

V  s'imagine  qu'il  défend  non-leulemenc 
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.3  la  perfonne,  mais  encore  celle  de  fa 
7>  femme  &  de  Tes  enfans.  Et  ne  vous  oc- 
>3  cupez  pas  feulement  de  vos  familles, 
«  mais  de  temps  en  temps  faites  réfle- 
j>  xion  que  le  Sénat  &  le  peuple  romain 
55  ont  les  yeux  attachés  fur  vos  armes  & 
3>  fur  vos  bras  ;  &  que  la  fortune  de  Ro- 
33  me  &  de  tout  l'empire  dépend  uni- 
«D  quement  de  votre  courage  '6l  de  votre 


»  vigueur  ce. 


Antithai      Tel  fut  le  difcours  du  conful  romain. 
emploie     ]vXais  Annibal  crut  devoir  employer  les 
i'vanf '"les  adiOHS  avant  les  paroles  ,  pour  exciter 
paroles  ,    \q  courage  des  fiens.  Il  rangea  fon  armée 
lour.ojr  en  cercle,  comme  pour  un  fpedacle.  Et 
les  fiens.    ayant  placé  dans  le  milieu  les  prifonniers 
qu'il  avoir  faits  dans  les  montagnes  ;  il  fit 
jetter  à  leurs  pieds  desarmes  à  la  Gauloi- 
fe  ;   offrant  à  ceux  qui  voudroient  s'en 
fervir,  &  qui  fortiroient  vainqueurs  d'un 
combat  fmgulier  ,  la  liberté ,  des  armes 
&  un  cheval  pour  récompenfe.  Tous  fe 
préfenterent  à  l'envi  :  &  Annibal  leur 
ayant  ordonné  de  tirer  au  fort  pour  fça- 
voir  ceux  qui  feroient  admis ,  chacun 
d'eux  fouhaltoit  ardemment  être  favo- 
rifé  de  la  fortune.  A  mefure  que  le  nom 
de  quelqu'un  d'eux  étoit  tiré  ,  il  fe  jet- 
toit  avidement  fur  les  armes  qui  étoient 
expofés  à  leurs  yeux,  &  fautoit  de  joie, 
à  la  manière  de  fon  pays ,  au  milieu  de  | 
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fes  compagnons,  qui  le  télicitoient  de 
fon  bonheur.  Et  pendant  raéHon  n  eine, 
on  jugeoit  ailéj^ent  à  la  contenance  , 
non-ieulemtnt  des  autres  montagiiards, 
iriais  des  (oIda:s  même  d'Annibal,  qu'ils 
n'eftimoient  pas  moins  heureux  ceux  qui 
recevoient  généreufementla  mort ,  que 
ceux  qui  iorcoient  vainqueurs  du  com- 

t/uCè 

Annibal  après  quelques  combats  de 
ces  barbares  un  contre  un  ,  congédia 
les  foldars ,  ravi  de  les  voir  dans  des  dif- 
pohtions  il  favorables.  Pu:s  les  ayant  af- 
femblés  une  féconde  fois  ,  il  leur  parla 
en  ces  termes.  33  Si  vous  jugez  de  votre 
»:>  condition ,  foldats,  comme  vous  avez  cTAnS 
>î  fait  il  n'y  a  que  quelques  heures  de  ^  ^"  ^®^" 
33  celle  de  vos  prifonniers,  la  vidoire  '^^^^* 
>'  efi-  à  nous.  Ne  crovez  pas  que  mon  in- 
55  tention  ait  été  de  vous  donner  un  fpec- 
35  tacle  plutôt  qu'une  véritable  idée  & 
»  une  image  parlaite  de  votre  fituation. 
3>  Et  je  ne  fçais  fi  la  fortune  ne  vous  a 
33  pas  mis  dans  une  néceflité  plus  pref- 
»  fanreque  ces  barbares;  &  fi  les  chaî- 
»  nés  dont  elle  vous  a  chargés ,  ne  font 
îi  pas  plus  péfantes  que  celles  que  nous 
3»  leur  faifons  porter.  Nous  iommes  en- 
x>  fermés  à  droit  &  à  gauche  par  les  deux 
9>  mers  ,  fans  avoir  aucun  vaifleau  ,  pas 
3>  même  pour  nous  fauver  il  nousfom* 
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3;)  mes  vaincus,  Nous  avons  devant  nous 
:>.|^&  autour  de  nous  le  Pô ,  plus  grand  & 
î3  plus  rapide  que  le  Rhône  même  :  & 
>3  derrière  nous  les  Alpes  ,  que  nous 
5J  avons  eu  tant  de  peine  à  pafTer  lorfque 
»ft  nous  avions  encore  toute  notre  vi- 
î>  gueur  &  toutes  nos  forces.  Ainfi  le 
55  premier  lieu  où  nous  avons  rencon- 
33  tré  l'ennemi,  doit  être  témoin  de  no- 
>5  tre  vicloire  ou  de  notre  mort.  Et  Ja 
5)  même  fortune  qui  nous  a  mis  dans  la 
9>  néceflité  de  combattre,  promet  à  no- 
:»  tre  vidoire  des  récompenfes  fi  gran- 
5)  des  ,  que  les  hommes  ne  fçauroient  ni 
5>  en  imaginer,  ni  en  attendre  de  plus 
53  confidérables  des  Dieux  mêmes. 
3.  Quand  nous  ne  devrions  recouvrer 
33  par  notre  valeur  que  la  Sicile  &  la 
:»  Sardaigne  ,  qui  ont  été  enlevées  à 
5)  nos  pères  ,  ce  feroit  un  motii:  allez 
33  puiîTant  pour  nous  engager  à  bien  faire 
33  notre  devoir  dans  la  bataille.  Mais  la 
D5  vidoire  nous  rendra  les  maîtres  des 
D>  tréfors  immenfes  que  tantdeconquc-^ 
»  tes  &  de  triomphes  ont  acquisauxRo- 
j3  mains  ,  &:  des  Romains  eux  mêmes. 
33  Prenez  donc  les  armes  avec  la  protec-- 
:>,  tion  des  Dieux  ,  &  dans  la  vue  des 
33  glorieufes  récomipenfes  que  )e  vouS: 
»  propofe.  Il  y  a  aiïez  long-temps  que/ 
33  vous  faites  la  guerre  fur  les  monta- 

3)  gnes 
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»  gnes  flériles  de  la  Luiicanie  de  de  la 
f>  Celtiberie ,  fans  trouver  d'autre  butin 
»3  que  quelques  troupeaux ,  pour  payer 
93  tant  de  travaux  di  de  périls   où  vous 
»  vous  êtes  expofés.  Il  eft  temps  que  vos 
«5  campagnes   deviennent  utiles  :  il  eil 
»»  temps  que  vous  vous   enrichiiliez  , 
"»>  après  avoir  traversé  tant  de  fleuves  & 
>î  de  montagnes,  au  milieu  des  nations 
»5  fe'roces  ,  qui  avoient  pris  les  armes 
33  pour  vous  arrêter.  Auili  c'eft   en   ce 
»  lieu  que  la  fortune  a  fixé  le  terme  de 
>3  vos  travaux  3c  de  vos  fervices  ,  auffi- 
»  bien  que  la  récompenfe  qui  leur  efl 
»  due.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  la 
►>  vidoire  foit  auiîi  difficile  à  rempor- 
»  ter,  que  le  nom  de  votre  ennemi  eft 
3  célèbre.  Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois 
)  qu'une  nation  pour  laquelle  on  n'avoic 
f  que  du  mépris  ,  a  livré  de  fanglantes 
:^  batailles  ;  &  fouvent  les  peuples  de  les 
î  Rois  les  plus  illudres  ont  été  vaincus 
^fans   effort.   Car  à  moins  qu'on  ne  fe 

>  laifTe  éblouir  par  le  vain  éclat  du  nom 
'  Romain  ,  en  quoi  vos  ennemis  vous 

>  font-ils  comparables  ?  Pour  ne  point 

>  parler  de  vingt  campagnes-que  vous 

>  avez  terminées  avec  autant  de  cou- 

>  rage  que  de  bonheur,  vous  êtes  venus 

>  jufquicidts  colomnes  ûllercule,  des 

>  bords  de  l'Océan,  èc  des  extrémités 

Tvme  L  j^ 
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3D  de  la  terre,  malgré  la  réfiftance  des  na- 
«  rions  tieres  &  belliqueutes  de  l'Efpa- 
35gne&dela  Gaule,  toujours  accom- 
>5  pagnes  de  la  vidoire.  Vous  combat- 
>,  trez  contre  des  foldats  nouveliement 
V  levés,    trompés,  vaincus  &  mis  en 
35  fuite  ,  cette  campagne  même  ,  par  les 
îî  Gaulois  ;  contre 'des   troupes  qui^  ne 
33  connoiifent  point   encore   leur  géné- 
35  rai ,  &  ne  font  point  connues  de  luu 
c<  Car  pour  moi  ,  qui  fuis  prefque   né, 
5î  qui  ai  du  moins  été  élevé  dans  la  ten- 
33  te  de  mon  père,  le  plus  grand  général 
«  (on  temps  ;  qui  ai  dompté  les  Efpa- 
33  gnes  &  les  Gaules  ,  qui  ai  vaincu  les 
33  habitansdes  Alpes,  ce  ce  que  j'efti- 
33  me  encore  davantage  ,  les  Alpes  me- 
3î  mes  ;  je  croirois   me   déshonorer  ,  fi 
«  je  me  comparois  à  ce  Capitaine  de 
>,  defîxmois,   qui  vient  d'abandonner 
33  Ton  armée  ,    pour    commander    des 
33  troupes   inconnues.  Car  je    fuis  bien 
9}  perfuadé  que  il  on  faifoit  difparoître 
X  les  étendards,  &  qu'on   lui  montrât 
33  les  Carthaginois  &  hs  Romains    il  ne 
33  dii'Hngueroit  pas  ceux  dont  il  ei\  le 
33  Général  &  le  Conful.  Ce   que  je  re- 
33  garde  com.me  un  grand  avantage  ,  fol- 
33  dats.ç'eft  qu'iln'ya  perfonne  devons 
»  fous  les  yeux  de  qui  je  n'aie  fait  plus 
j)  d'une  tois  quelque  exploit  glorieux  5 
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39  &  à  qui  je  ne  puille  raconter  à  mon 
w  tour  Jes  belles  aclions  qu'il  a  fai- 
V  tes  ,  &  dont  j'ai  moi  -  même  été  le 
y>  témoin.  Je  marche  donc  avec  des  fol- 
9'  dars  que  j'ai  mille  fois  loués  &  mille 
î>  tois  rccompenfcs  ,  &  dont  j'ai  été  le 
«  nourrifTon  avant  que  je  fufTe  leur  chef; 
»  contre  un  générait  des  troupes  qui 
»  ne  fc  connoilîent  pas  encore.  De 
:»  quelque  coté  que  je  tourne  les  yeux, 
5>  je  ne  vois  que  des  gens  pleins  de  con- 
3j  hance  de  de  réfolurion.  Des  fantafijns 
3'  qui  ont  joint  à  ia  valeur  une  longue 
»  expérience,  des  cavaliers  de  toute d- 
'5  pece,  tirés  des  nations  ics  plusguer- 
»  riercs  :  des  alliés  d'une  fidélité  invio- 
>y  iable  r  &  vous,  m.es  compatriotes, 
•:>  qui  allez  combattre  pour  venger  Car- 
«  thage ,  &  fatîsfaire  le  plus  jude  red 
»3  fentiment.  Cefl  nous  qui  allons  cher- 
o  cher  nos  ennemis  jufques  dans  le  cœur 
o  de  l'Italie  :  &  votre  valeur  eil  autant 
•>au-deirus  de  celle  des  Romains,  que 

>  FaggrefTeur  a  d'avantage  fur  celui  qui 
»  ne  fe  défend  que  parnéceffité.  L'in- 
)  dignité    avec  laquelle    ils    nous  ont 

>  traités  doit  nous  infpirer  le  defîr  d'u- 
5  ne^jufle  vengeance.  Ils  ont  demandé 
5  qu'on  nous  livrât  à  eux ,  tous  tant 
3  que  nous  fommes  ,  qui  avons  afliégé 
>&pris  Sagonte,  dans  ie  defTein  de 

Eij 
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33  de  nous  faire  fouftrir  les  fapplices  les 
23  plus    horribles  &  les  plus  honteux. 
33  Cette  nation ,  la  plus  cruelle  &  la  plus 
33  orgueilleufe  qui  Toit  dans  l'univers  , 
33  fait  tout  dépendre  de  fa  volonté  &  de 
53  fon  caprice.   Elle  nous  prefcrit  ceux 
;»  avec  qui  nous  devons  faire  la  guerre, 
30  &  ceux  avec  qui   nous  devons  vivre 
33  en  paix.  Elle  nous  renferme  dans  les 
t>^  bornes  étroites  de  certains  fleuves  & 
33  de  certaines   montagnes  qu'elle  nous 
5,  défend  de  palTet  ;  tandis  qu  elle  n'ob- 
«  ferve-pas  elle-même  celles  qu'elle  s'eft 
îî  impofées.  Gardez-vous  bien  de  pafler 
33  l'Hebre  :  gardez- vous  bien  d'inquiéter 
fy  lesSagontins.Sagonteeft  fituée  fur  les 
î>  bords  de  ce  fieuve.Ne  faites  pas  un  feul 
33  pas  de  ce  côté-là.  C'eft  donc  peu  que 
33  vous  m'ayez  enlevé  mes  plusancien- 
53  nés  Provinces  ,  la  Sicile  &  la  Sardai- 
33  o-ne  ?  Vous  voulez  encore  me  chafler 
33  de  l'Efpagne.  Et  fi  j'ai  lacomplaifance 
>î  de  vous  l'abandonner  ,  vous  paflerez 
33  jufqu'en  Afrique.  Que  dis-je  ,  vous  y 
53  paflerez  ?  Comme  s'ils  n'avoient  pas 
33  donné  pour  département  aux  Confuls 
33  de  cette  année  l'ECpagne  &  l'Afrique. 
3>  Non,  nous  ne  devons  plus  regarder 
D3  comme  notre  bien  &  notre  héritage, 
3>  que  ce  que  nous   pourrons  conferver 
53  par  la  force  des  armes.  Ceux-là  peu» 
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î)  vent  être  lâches  &  timides  ,  qui  onc 
33  des  reÛburces ,  &  qui  ont  laidé  der- 
9?  riere  eux  des  terres  &  des  pays  fou- 
3>  mis  à  leur  puiiTance  ,  où  ils  puif- 
3D  fent  fe  retirer  en  toute  fureté  après 
»>  leur  défaite.  Pour  vous ,  c'efi:  une  né- 
35  ceilité  que  vous  ayez  du  courage  ° 
35  c'eft  une  nécellué  que  vous  vous  ar- 
33  miezd'un  généreux  défefpolr  ;  &que 
33  ne  mettant  aucun  milieu  eotte  la  vie- 
os  toire  &  la  mort ,  vous  battiez  ici  vos 
T>  ennemis  j  ou  ,  fi  la  fortune  refufe  de 
33  vous  féconder  ,  vous  perdiez  la  vie 
33  dans  le  combat  ^  plutôt  que  dans  la 
33  fuite.  Si  vous  êtes  bien  pénétrés  de 
33  ces  fentimens,  je  vous  le  dis  encore  » 
f>  la  vidoire  efl;  à  nous.  Les  Dieux  nom 
33  point  donné  aux  hommes  de  motifs 
9>  plus  puillants  pour  les  exciter  à  vain- 
X,  cre  ce. 

Lorfque  par  des  difcours  aufïi  pathé- 
tiques les  deux  Généraux  eurent  allumé 
l'ardeur  du  combat  dans  le  cœur  des  fol- 
dats ,  les  Romains  jetterent  un  pont  fur 
leTefin,  &  pour  le  garder,  y  bâtirent 
un  fort.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés- 
à  cet  ouvrage ,  Annibal  détacha  Mahar- 
bal  avec  huit  cens  cavaliers  Numides, 
pour  aller  piller  les  terres  des  alliés  du 
peuple  Romain.  Il  leur  ordonna  fur-tout 
d'épargner  celles  des  Gaulois ,  &c  de  ne 
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rien  oublier  pour  attirer  leurs  chefs  dans 
fou  parti.  Scipion  ne  vit  pas  pluiôt  le 
pont  achevé  ,  qu'il  iir  pafier  (on  armce 
dans  le  territoire  des  Infubriens  ,  & 
campa  à  cinq  mille  de  Vichemvics.  An- 
nibai,  qui  n'en  étoit  pas  éloigné  ,  rap- 
pella  proinptem^nt  Maharbai  &  Tes  ca- 
valiers :  &  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  ja« 
niais  prendre  trop  de  précautions  pour 
'  p^,^^,^^^^i^poier_res  foldatsà  ia  bataille  qui  fe 
penusp  o-P^^'^-'p^roit ,  il  les  afiembla  tout  de  nou- 
niiies  p  veau,  pour  leur  déclarer  les  récorapen- 
les  qu  lis  dévoient  attenare  de  leur  va- 
leur. Il  promit  à  ceux  qui  voudroieut 
accepter  ce  parti,  des  terres  en  Iralie, 
en  Afrique  ,  ou  en  Efpagne  ,  à  leur 
choix;  avec  une  exemption  entière  de 
tout  impôt ,  pour  eux  &  pour  leurs  en- 
fans.  Qu'il  donneront  de  l'argent  à  ceux 
qui  l'aimeroient  mieux.  Que  ceux  à^s 
alliés  qui  voudroieut  devenir  citoyens 
deCarthage  ,  en  auroient  la  liberré.  A 
l'égard  de  ceux  qui  préférercient  le  lieu 
de  leur  naiffance  à  tout  autre  établiffe- 
ment ,  il  feroit  leur  condition  fi  avan- 
tageufe  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas  chan- 
ger d'état  avec  aucun  de  leurs  compa- 
triotes. Il  étendit  fon  attention  &  fa 
libéralité  jufqu'aux  efclaves  qui  fe  trou- 
voient  dans  i'arm.ée.  Il  s'engagea  à  leur 
donxner  la  liberté,  ^  de  rendre  à  leurs 
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matties  deux  ef^laves  pour  un.  Et  afin 
qu'ils  ne  doutaflent  point  de  Texécution 
de  ces  promefics  ,  il  prit  un  agneau  de  la 
main  gauche  &  un  caillou  de  la  droite. 
^£t  en  cet  état,  s'adreriant  à  Jupiter  & 
aux  autres  Dieux,  il  les  pria,  s'il  man- 
(juoità  fa  parole,  de  l'immoler  à  leur 
vengeance, comme  il alloit  lui-même  leur 
immoler  cette  viâia-ie.  Apres  cette  priè- 
re ,  il  fendit  la  tcte  de  l'agneau  avec  le 
caillou  pointu  qu'il  avoit  à  la  mam. 
Alors  les  foldats  regardant  les  Dieiix 
comme  garands  des  promelTes  o'Ar.ni- 
bal ,  &  perfuadés  que  le  leul  délai  de  ia 
bataille  en  pouvoic  retarder  l'accom- 
plillement  ,  demandèrent  tous  ,  ^d'une 
commune  voix  ,  qu'on  ks  menât  à  feii- 
iiemi. 

On  ne  voyoit  pas  régner  parmi  les 
Komains  tant  de  confiance  &  tant  de 
joie.  Sans  parler  des  autres  raifons  qu'ils 
avoienc  de  craindre  ,  ils  étoient  encore 
efirayés  par  des  prodiges  tout  récens. 
Un  loup  étoit  encre  duns  leur  camp  ,  & 
après  avoir  déchiré  à  coups  de  dents 
ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  chemin, 
il  s'ctoit  fauve  lui-même  fans  recevoir 
aucune  blefllire.  Et  un  eflein  d'abeilles 
s'étolt  venu  abattre  fur  un  arbre ,  à  l'om- 
bre duquel  on  avoit  dreffé  la  tente  du 
Générai.  Scipion  ,   pour  détourner  ces 
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mauvais  préfages,  fit  les  facriBces  ordi- 
naires. Et  étant  parti  avec  la  cavalerie  & 
les  frondeurs  ,  pour  aller  examiner  de 
plus  près  le  camp  d'Annibal,  il  rencon- 
tra Annibal  lui-même,  qui  s'étoit  aufTi 
avancé  avec  fa  cavalerie  pour  le  recon- 
noître.  Ils  ne  le  voyoient  pas  d'abord  ; 
mais  la  marche  de  tant  d'hommes  &  de 
chevaux  ayant  élevé  une  poufîiere  plus 
épailTe  ,  ils  ne  doutèrent  point  que  ce 
ne  fût  l'ennemi    qui  s'approchoit.    Ils 
s'arrêtèrent   de  part  &  d'autre  pour  fe 
^  i^afaiHe  préparer  au  combat.  Scipion   plaça  à 
ce  Tchn.   l'avant'garde  les  frondeurs  &  lacavaleirie 
des  Gaulois  ;  &  au  corps  de  bataille ,  les 
Romains  avec  l'élite  des  a'iiés.  Anni- 
bal mit  les  cavaliers  Numides  aux  deux 
ailes ,  de  ceux  qui  fe  fervoient  de  mors, 
dans  le  milieu.  A  peine  avoit-on  jette 
les  premiers  cris,  que  les  frondeurs  de 
Scipion  s'enfuirent  &  fe  mêlèrent  à  la 
féconde  ligne.  Auffi  tôt  Ja  cavalerie  des 
deux  partis  commença  un  combat ,  qui 
demeura    allez    long,  temps   douteux. 
Mais  le  défordre  s'étant  mis  parmi  les 
cavaliers,  à  l'occafion  des  fantafîinsqùi 
fe  mêlèrent  dans  leurs  rangs  ,   plufieurs 
tombant  de  leurs  chevaux  effrayés,  ou 
fautant  eux  -  mêmes  en  bas  ,  lorfqu'ils 
voyoient  les  leurs  plier  ;  le  combat  com- 
mençoit  à  pailer  de  la  cavalerie  à  Tin- 
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fanterle  ,  lorfque  les  Numides  ayant  taie 
un  petit  circuit ,  vinrent  attaquer  les  Ro- 
mains par  derrière.  Ce  mouvement  ache- 
va de  les  déconcerter.  Leur  concerna-  y  e  jeune 
tion  fut  encore  augmentée  par  la  bief-  scipion 
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lure  de  bcipion  ,  qui  eut  ete  pris  ou  rue,  p^^ç^ 
fi  Ton  fils ,  âgé  au  plus  de  quinze  ans ,  ne  ' 
flic  accouru  ,  &  ne  l'eût  tiré  des  mains 
des  ennemis.  C'eft  à  c€  jeune  llomain 
qu'eft  réfervé  l'honneur  de  terminer  cet- 
te guerre  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de 
fa  patrie.  C'efl  lui  qui  recevra  le  nom 
glorieux  d'Africain  ,  après    qu'il  aura 
remporté  une  vidoire  célèbre  fur  An- 
nibal&les  Carthaginois,  fous  les  mu- 
railles même  de  Carthage.  Cependant 
ceux  qui  prirent  Ja  fuite  avec  le  plus  de 
précipitation,  furent  les  frondeurs, que 
les  Numides  avoient  attaqués  les]  pre- 
miers.  Une    troupe   de  cavaliers  biea 
ferrés  ayant  reçu  le  Conful  parmi  eux, 
&  le  couvrant  non-feulement  de  leurs 
armes ,  mais  encore  de  leuis  corps  ,   le      scîpion 
remensrent  jufques  dans  le  camp  ,  d'un  vaincaaa*- 
■pas  qui  avoit  plutôt  l'air  d'une   retraite  ^-^^^j^."^- 
Honorable  ,  que  d'une  fuite    honteufe.eft    ù.m& 
Cselius  donne  rhonneur  d'avoir  fauve ^j^^  ^^*' 
le  Conful  à  un  efclave  Ligurien.  Pour 
moi  ,   j'aime  bien  mieux  que  ce  foit  fon. 
fils  qui  ait  fait  une  fi  belle  action  ;  &  en 
effet  le  plus  grand  nombre  deahiftoriena> 
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l'ont  ain(i  rapporté  ;  &  la  tradition  s'en 
Cxi  confervée  jafqu'à  nous. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains &  des  Cartha'^inois.  Et  1  on  JLigea 
dès  lors  que  la  cavalerie  d'Annibal  étoit 
fupérieure  à  celle  de  la  république  ;  &c 
pour  cette  rai  (on,  les  Romains  dévoient 
éviter  les  vailcs  plaines  qui  font  entre 
le  Pô  &  les  Alpes.  C'eft  pourquoi  dè:> 
Ja  nuit  fuivante  ,  Scipion  ayant  ordonné 
à  fes  foldats  de  plier  fecrétement  baa^a- 
ge  ,  il  s'éloigna  du  Telin  ,  &  gagna 
promptement  les  rives  du  P6  ,  dans  le 
deiTein  de  faire  palier  ce  fleuve  à  fes 
troupes  fans  délordre  ,  &  fans  être  pour- 
fuivi  des  ennemis,  parle  moyen  des  ra- 
deaux dont  on  s'étoit  déjà  fervi ,  &  qui 
n'avoient  pas  encore  été  détachés.  Ils 
arrivèrent  à  Plaifance  avant  qu'Annibal 
fçût  qu'ils  étoient  décampés  d'auprès  du  • 
Tefin.  Il  fe  mit  aulTi-tôr  à  les  pourfui- 
vre  ,  &  fît  prifonniers  fix  cens  hommes 
qu'il  trouva  encore  en-deça  du  fleuve, 
éc  qui  n'avoient  pas  fait  affbz  de  dili- 
gence pour  palfer  de  l'autre  côré.  il 
n'arriva  pas  aflez-tôt  pour  paiïer  fur  le 
même  pont,  que  le  courant  avoit  em- 
porté ,  dès  qu'on  avoit  détaché  du  bord 
les  barques  qui  étoient  aux  extrémités. 
Cxîius  écrit  que  fvlagon  avec  la  cava- 
lerie d'Annibal  Ô:  l'infanterie  Efpagnole^^ 
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pafïa  auflî  tôt  Je  fleuve  à  la  nage  ;  &: 
qu'Annibal  fit  paOer  le  rell:e  de  (on  ar- 
mée par  des  gués  qu'il  trouva  en  remon- 
tant vers  i'\  (ource  ,  après  avoir  dif- 
pofé  les  éléphants  de  fuite  dans  toute 
fa  largeur  ,  pour  foutenir  &  diminuer 
rimpétuofité  du  courant.  Ceux  qui  coa- 
noifient  la  nature  de  ce  fleuve  ,  s'en 
raporteront  difficilement  à  lui.  Car  il 
n'efl  pas  vraifemblabie  que  les  cava- 
liers aient  pu  furmonter  la  rapidité  de 
Tes  flots ,  fans  perdre  leurs  chevaux  ou 
leurs  armes  ;  quand  on  conviendroic 
que  tous  les  Elpagnols  l'avoient  déjà 
paiîé  avec  leurs  outres;  &  il  auroit  fallu 
faire  un  long  circuit  ,  &  y  employer 
bien  du  temps  ,  pour  trouver  ,  en  re- 
montant ,  des  gués  propres  à  paHer  une 
armée  chargée  de  bagage  âc  de  butin* 
Ceux-là  font  plus  croyables  ,  qui  difent 
qu'on  fut  deux  jours  à  trouver  un  en- 
droit où  l'on  pût  placer  un  pont  de 
batteaux  ;  ^  que  ce  tût  par  là  que  Ma- 
gon  étant  palTé  le  premier  avec  b  ca- 
valerie léeere  des  Efpagnols ,  alla  en  uti 
jour  joindre  les  ennemis  auprès  de  Plai- 
fancc  :  pendant  qu'Annibai ,  après  avoir 
donné  audience  aux  AmbaiTadeurs  des 
Gaulois  ,  au-delà  du  fleuve,  faifoit  paf- 
fer  ion  infanterie  &  fes  bagages.  Peu  de 
jours  après  il  campa,  ce  dès  le  lende- 
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main  ,  il  préfenta  ia  bataille   aux  en- 
nemis. 
tesoau-      i^^  ^^[^  fuivante  ,  les  troupes  auxi- 
tert  du    liaires  des  Oaulais  setant  loulevees  con- 
ca-mp  des  ^j.g  jgg  Romains  j  cauferent  cependant 

Romains,     ,  ,      ^  ,  ,        ,,r^    i 

dans  leuîrcamp  plus  de  delordre  que 
de  mal.  Environ   deux  mille  fantaffins 
Ôc  deux  cens  cavaliers  de  cette  nation  , 
après  avoir  tué  ceux  qui  gardoient  les 
portes  ,    fe    réfa.î^ietent  dans   le  camp 
d'Annibal.  Ce  Général  les  reçut  avec 
beaucoup   de    bienveillance  ;    &  leur 
2yant  promis  de  grandes  récompenfes  » 
il  les  renvoya  chacun  dans  leurs  pays, 
avec  ordre  d'engager  leuis  compatriotes 
dans  fes  intérêts.    Scipion  regarda   ce 
meurtre  commis  parles  Gaulois,  com- 
me le  fîgnai  d'une  révolte  générale.  Il 
ne  douta  point  qu'après  s'être  portés  à 
cet  excès  de  perfidie  ,  ils  ne  couruiïenc 
aux  armes    comme  des    furieux.  C'eft 
pourquoi  ,  maigre  la  douleur  que  lui 
caufoit  encore  (a  blelTure  ,   ii  parrit  fé- 
crécement  dès  la  quatrième  veille  de  la 
nuit  fuivante  ;  &  s'étant  avancé  du  côté 
fleuve  Trebie ,    il  alla  camper  fur  des 
éminences ,  oii  il  n'étoit  pas  facile  à  la 
cavalerie  d'aborder.  Sa  retraite  ne  fut 
pas  fî  fecrette  qu'auprès  du  Tefin»  Ainfî 
Annibal  ayant  envoyé  après  lui  premiè- 
rement ÏQS  Numides  ,  enfuite  toute  fa 
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cavalerie  ,  auroit  infailliblement  défait 
fon  arriere-gàrde  ,  fi  les  Numides  ,  em- 
portés par  l'avidité  du  butin  ,  ne  fe  fuf- 
fent  jettes  dans  le  camp  que  les  Romains 
venoient  d'abandonner.  Pendant  qu'ils 
fouillent  par-tout ,  fans  rien  trouver  qui 
foit  capable  de  les  dédommager  du  tems 
qu'ils  perdent  ,  Tennemi  leur  échappe 
des  mains.  En  eiïet,  ils  apperçurent 
auiîi-tôt  les  Romains  occupés  à  fe  re- 
trancher au-delà  du  fleuve  qu'ils  avoient 
eu  tout  le  tem.s  de  pafier  :  &  tout  leur 
avantage  fe  borna  à  tuer  un  petit  nom- 
bre de  traîneurs  qu'ils  trouvèrent  en- 
core de  leur  côté.  Scipion  ne  pouvant 
plus  ruppoiter  la  douleur  quêluicaufoit 
l'agitation  du  chemin ,  de  croyant  devoir 
attendre  fon  collègue  ^qu  il  fçavoit  avoir 
été  rappelle  en  Sicile  ,  choifit  le  long 
du  fleuve  le  lieu  où  il  crut  pouvoir  fé- 
journer  avec  le  plus  de  fureté  ,  &  s'y 
retrancha.  Annibal  n'étoit  pas  campé 
loin  delà.  Mais  (i  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée. fur  la  cavalerie  des  Romains 
lui  donnoit  de  la  joie  ;  la  dKette  gui 
augmentoit  tous  les  jours  dans  une  ar- 
mée obligée  de  marcher  par  un  pays 
ennemi ,  fans  trouver  aucunes  provi- 
fions  préparées  fur  fa  route,  ne  lui  don- 
noit pas  moins  d'inquiétade.  C  eft  ce 
qui  l'obligea  d'envoyer  un  parti  du  côté 
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<ie  Claftidium,  ou  les  Romains  avoient 
fait  un  grand  amas  de  bleds.  Celui  qu'il 
avoir  chargé  de  cette  expédition  ,   tenta 
d'abord  de  s  en    rendre   niaicre    par  la 
force.   Mais  Dafiiis  de    Brindes   ,    qui 
commandoit  dans  cette   place  ,    ayant 
offert  de  la  lui  livrer  pour  de  Targent,  il 
accepta  la  proportion  de  ce  traître  :  & 
il  n'en    coûta  à   Annibal  que*  quatre 
cens  pièces  d'or  ,  pour  acheter  de  quoi 
nourrir  fes  troupes  ,  pendant  tout    le 
temps     qu'il     demeura    aux    environs 
de  Trebie.  Il   traita  favorablement    la 
garnilon  qu'on  lui  avoir  livrée  avec  la 
place  ,   afin  de  (e  donner  dans  le  co^tî- 
mencement  la  réputation  d'un  Général 
plein  de  clémence. 
Ce  qui       Pendant  qu'on  faifoit  la    guerre  par 
cpafieen  terre  aux  environs  de  Trebie,  le  Con- 
aux  envi-  ^"^  Sempronius  ,   en  continuant  les  ex- 
rons.         péditions  de  ceux  qui  avoient  comman- 
dé la  flotte  avant  lui ,  la  faifoit  parterre 
&  par   mer  ,  aux  environs  de  la  Sicile 
Scd^^s autres  ifles  voifines  de  l'Italie.  De 
ving^t  galères  à  cinq  rangs  de  rames  que 
ies  Carthaginois  avoient  mifes  en  mer, 
pour  aller  ravager  les  côtes  de  l'Iraiie  , 
neuf  gagnèrent  les  ifles  de  Lipari  ,   & 
huit  celle  de  Vuîcain.  Les  trois  autres 

*  Que  quelques-uns  évaluent  à  600©  ii/.  de  notre 
monuoie. 
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furent  emporrées  dans  le  détroit  par  un 
coup  de  vent.  Le  roi  f  Héron  ,  qji  pour 
lors  étoit  par  hazard  à  MelFine  ,  où  il 
atrendoit  le  Conful  ,  les  ayant  apper- 
çiies ,  envoya  douze  galères  ,  qui  les  pri- 
rent {ans  peine ,  6i  les  amenèrent  dans 
le  port  de  cette  ville.  On  apprit  des  pri- 
fonniers  qu'on  fit  fur  ces  vaiireaux,qu  ou- 
tre la  flotte  de  vingt  galères  dont  ils 
avoient  tait  partie  ,  il  y  en  avoir  une 
autre  de  trente  cinq  bâtimens  de  même 
efpece  ,  qui  venoient  en  Sicile  pour  fol- 
liciter  les  anciens  alliés  des  Carthagi- 
nois. Qu'ils  croyoient  que  cette  féconde 
flotte  étoit  prmcipalement  deflinée  à 
faire  la  conquête  du  Promotoire  &  de 
la  ville  de  Lilybée.  Mais  qu'elle  avoit 
été  pouflée  vers  les  iflcs  1- gâtes  par  la 
même  tempête,  qui  les  avoit  difperfés 
eux-mêmes.  Le  Roiécivit  (ur  le  champ 
à  Marcus  Emilius  ,  Préteur  de  Sicile  , 
pour  lui  apprendre  ces  nouvelles  ,  de 
l'avertir  qu'il  veillât  à  la  confeivation 
de  Lilybée.  Le  Préteur  envoya  auffi-tôc 
des  Lieutenans  &  des  Tribuns  à  Lily- 
bée ,  &  dans  les  villes  du  voifinage  , 
avec  ordre  de  tenir  leurs  foîdats  dans  le 
devoir,  &  de  conferver  fur- tout  Lily- 
bée ,  où  étoient  renfermées  les  provi- 
sions &  les  machines  qui  ctoient  nécef- 
faires  pour  la  guerre.  On  publia  un  Edit, 
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qui  enjoignoitaux  matelots,  &  aux  fol- 
dats  qui  dévoient  fervir  fur  mer ,  de- 
faire  cuire  des  vivres  pour  dix  jours ,  de- 
les  porter  dans  leurs  vaifleaux,  de  de 
s'embarqusr  dès  le  moment  qu'on  leur 
en  douneroit  le  (îgnal.  On  commandoic 
à  ceux  qui  Faifoient  fentinelle  fur  les  cô- 
tes, de  veiller  exactement ,  êc  de  don- 
ner avis  de  l'arrivée  de  la  tlotte  enn,er 
jnie  ,  dès  qu'ils  l'appercevroient  en  mer- 
Ainii  quoique  les  Carthaginois  euilenr 
réglé  ieurcourfe  de  façon  qu'ils  puiïenr 
arriver  àLilybée  avant  le  jour  ,  on  lés- 
ait cependant  d'afïez  loin,  parce  que  la. 
lune  écoit  claire,  ôc  quUs  venoient  à. 
hautes  voiles.  Dans  un  même  inflanr ,. 
les  fentineiles  donnèrent  leur  fignal:  on;- 
courut  aux  armes  dans-  la  ville  ,  &  iesi 
vaifieaux  furent  remplis  de  matelots  de. 
de  ioldats.  Ces  derniers  furent  partagés, 
en  forte  que  les  uns  combattifTent  de. 
deffus  les  galères  ,  pendant  que  les  au- 
très  défendroient  les  murs  &  les  portes- 
de  la  ville.  Les  Carthaginois  ,  de  leur 
côté  ,  voyant  que  les  ennemis  étoient 
fur  leurs  gardes  ,  ne  voulurent  point  en- 
trer dans  le  port  avant  le  jour.  Ils  paf- 
ferent  le  reil:e  de  la  nuit  à  plier  leurs* 
voiles  Se  à  difpofir  leurs  vaifTeaux  pour 
le  combat.  Dès  que  le  jour  parut  ,  ils 
fe  retirèrent  en  pleine  mer  ,  afin  d'avoir 
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aïïez  d'efpace  pour  agir  eux  mêmes  ,  ic 
de  laiiTer  aux  ennemis  la  liberté  de  for- 
tir  du  port.  Les  Romains  ne  refuferent 
point  la  bataille  y  fiers  de  l'avantage 
qu'ils  fe  fouvenoient  d'avoir  remporté 
fur  les  Carthaginois,  à  peu  près  dans  le 
même  lieu  ,  &  comptant  fur  le  nombre 
&  la  valeur  de  leurs  foldats.  Lorfque  les 
deux  flottes  furent  en  pleine  mier,  les 
Romains  fe  mirent  tout.de  bon  en  du- 
voir  de  mefurer  leurs  forces  avec  celles 
des  Carthaginois.  Ceux  ci,  au  contrai- 
re tâchoient  d'éviter  le  combat,  em- 
ployoient  la  rufe  au  lieu  de  la  force  ,  & 
laifloient  la  difpute  à  la  légèreté  des 
vaiiTeaux,  &  non  à  la  valeur  &  aux  armes 
des  foldats.  EfFedivem.ent  ils  avoienî 
beaucoup  plus  de  gens  propres  à  ma- 
nœuvrer qu'à  combattre  :  &  à  l'abordage 
on  voyoit  paroître  fur  leurs  galères 
bien  plus  de  matelots  que  de  foldats. 
Cette  différence  ayant  diminué  leur  Us  car- 
confiance ,  &  aucrmenté  celle  des  Ro-  ^j^^S'^^o/^ 
mains,  ils  prirent  bientôt  la  faire  ,  laif-  mer  au- 
fant  au  pouvoir  des  ennemis  fept  defj'M'^^^ 
leurs  vaifleaux  ,  avec  dix-fept  cens  pri-  ^ 
fonniers  ,  tant  nautonniers  que  foldats  i 
parmi  lefquelsfe  trouvèrent  trois  Cartha- 
ginois de  la  première  noblefTe.  La  flotte 
des  Romains  fe  retira  faine  &  fauve  ,  à 
l'exception  d'une  feule  galère  ,  qui  fuc 
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percée  ,  &  regagna  cependant  le  port 
avec  les  autres.  La  nouvelle  de  ce  com- 
bat n'avoit  pas  encore  été  portée  à  Mef- 
fine  ,  lorfque  le  Conful  Sempronius  y 
arriva.  En  entrant  dans  le  port  ,  il  trou- 
va le  Roi  Hieron  qui  venoit  au-devant 
de  lui ,  avec  une  flotte  bien  équippée, 
Ce  Prince  étant  pailé  de  Ion  bord  à  ce- 
lui du  Confijl ,  lui  témoigna  la  joie  qu'il 
avoit  de  le  voir  arrivé  heureufement 
avec  fa  flotte  &  Ton  armée  ,  lui  fouhaita 
toute  forte  de  bons  Tuccès  en  Sicile  ;  dc 
enfuite  lui  fit  connoitre  l'état  de  l'ifle, 
&  les  entreprifes  des  Carthaginois.  En- 
fin il  lui  promit  que  dans  un  âge  avancé 
il  ferviroit  les  Komams  avec  le  même 
zele  &  le  même  courage,  dont  il  leur 
avoit  donné  des  preuves  dès  fa  jeunede. 
Qu'il  Fourniroit  gratuitement  des  vivres 
te  des  habits  aux  légions;  &  à  ceux  qui, 
ferviroient  fur  la  flotte  ,  foldats  6c  ma- 
telots. Que  les  ennemis  en  vouloient  à 
Lilybée  &  aux  autres  villes  maritimes; 
&  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fuilbnt 
fécondés  d'un  grand  nombre  de  Sici- 
liens y  attirés  pour  l'amour  de  la  nou- 
veauté. Le  Conful ,  iurcet  avis  ,  croyant 
n'avoir  point  de  temps  à  perdre,  partit 
pour  Lilybée  ,  accompagné  dTîicron 
&  de  fa  flotte.  Mais  dès  qu'ils  furent 
^n  peu  avancés  en  mer ,  ils  apprirent  le 
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;  combat  qui  s  ecoit  donné  près  de  cette  vil- 
. I^an:  la  déiaite  des  Canh.  ginois.Le  Coii- 
ful  1  envoya  le  Roi  flieron  avec  la  flotte, 
dès  qu'il  tut  arrivé  à  Lilybée  ;  &  ayant 
recommandé  au  Préteur  qu'il  y  lai  (Ta  , 
I  de  veiller  à  la  fureté  des  cotes  ,    il  fie 
voile  du  coté  de  Malthe  ,  qu'il  fçavoit 
I  être  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Dès    sempro- 
I  qu'il  parut,  on  lui  livra  Amilcar,    fils  p^lenj'^' 
!  de  Gifgon  ,  qui  commandoit  la  garni-  Malthe^ 
I  fon  ,  ik  environ  deux  mille  (oldars  donc 
;  clIeétoitcompoTée. Parle  même  moven 
I  il  demeura  maître  de  la  ville  &de  toute 
I  rifle.   Quelques  jours  après  il  revint   à 
I  Lilybée  ,  où  lui  &  le  Préteur  vendirent 
à  l'encan    tous   les     prifonniers    qu'ils 
svoient  Faits ,  excepté  Us  perfonnes  d'u- 
ne naifTance  diilinguce.  Et  voyant  que 
Ja  Sicile  n'avoit  rien  à  craindre  de    ce 
tôté-là,  il  paiTa  aux  iffes  de  Vulcain  ,  ou 
l'on  publioit  que  la  flotte  des  Carthagî- 
I  nois  étoit  à  la  rade. Mais  il  n'y  trouva  pas 
|un  feul  ennemi.    Ils  étoient  partis  delà, 
!  pour  aller  piller  les  côtes    d'Italie.    Et 
I  après  avoir  ravagé  la  "^  Calabre  ,  ils  por- 
itoient  la  conflernation  jufqu'à   Rome 
|mème.    Le  Conful    en  retournant  en 
i  Sicile  ,  apprit  la  defcente  &:  les  ravages 
;  de  la  flotte  ennemie  :  &  reçut  en  même- 
I  temps  des  lettres  du  Sénat  ,  qui  en  lui 

*  ou  le  terriîoired'Hypiîonc. 


1  ï6  MiST.  DE  LA  II.  Guerre 
donnant  avis  de  Tarrivée  d'Annibal,  lui 
ordonnoienc  de  revenir  promptement 
au  fecours  de  Ton  collègue.  Partagé  en 
tant  de  foins  dilïerens  ,  il  commença 
par  embarquer  Ton  armée  ,  &  lui  or- 
donna de  fe  rendre  à  Rimlni  par  la  mer 
fupérieure.  Il  envoya  Sextus  Pompo- 
nius  Ton  Lieutenant  ,  avec  vingt-cinq 
galères  au  fecours  de  la  Calabre  &  de 
toute  la  côte  maritime  d'Italie.  Il  laiiïa 
tiias"^eft'^^  Préteur  M.  Emiiius  une  flotte  com- 
jappeiié  plette  de  cinquante  galères.  Pour  lui, 
CH  Italie,  après  avoir  mis  ia  Sicile  en  état  de  fe 
défendre  ,  il  côtoya  l'Italie  avec  dix 
vaiffeaux  ,  &  vint  aborder  à  Rimini ,  où 
il  prit  fon  armée  ,  avec  laquelle  il  alla 
joindre  fon  collègue  auprès  de  Trebie. 
Ainfi  les  deux  Confals  ,  Ô<:  toutes  les 
troupes  de  la  république  ,  fe  trouvoient 
réunis  pour  faire  tête  à  Annibal  :  de 
l'on  jugeôit  aifément  que  l'empire  étoic 
abfolument  fans  refiource  ,  (i  ces  forces 
ne  fuilîloient  pas  pour  le  défendre.  Mais 
les  deux  Confuls  ne  s'accordoient  pas» 
Scipion  découragé  par  la  défaite  de  fa 
cavalerie  ,  &  par  la  blefïure  qu'il  avoir 
reçue  dans  le  combat  ,  vouloit  tirer  les 
affaires  en  longueur  :  au  lieu  que  Sem- 
pronius  ,  qui  avoit  encore  tout  foricou^ 
rage  &  toute  fa  vigueur,  ne  pouvoit 
fouffrirqu  on  parlât  de  temporifer.ïout 
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le  pays  qui  eft  entre  le  Pô  Ôc  Trebie  étoit 
alors  habité  par  des  Gaulois.  Et  cette 
nation  infidelle  partagée  entre  deux  peu- 
ples Il  puifTants ,  fans  trop  s'attacher  à 
l'un  ou  à  l'autre ,  attendoit  pour  pren- 
dre fon  parti ,  que  la  fortune  fe  fût  dé- 
clarée. Les  Romains  n'étoient  pas  trop 
fâchés  de  cette  neutralité  des  Gaulois. 
Mais  i\nnibal  leur  reprochoit  qu'il  n'é- 
toit  venu  en  Italie  qu'à  leur  prière,  & 
pour  les  délivrer  du  joug  des  Romains, 
Ainfi  piqué  de  leur  indifférence,  &  en 
même  temps  pour  avoir  de  quoi  nour- 
rir fes  foldats,  il  détacha  deux  mille 
fantadins  &  mille  cavaliers  ,  la  plupart 
Numides  ,  quelques-uns  Gaulois  ,  & 
leur  ordonna  de  ravager  tout  leur  pays  , 
jufqu'aux  bords  du  Pô.  Les  Gaulois  n'é- 
tant pas  en  état  de  fe  défendre  par  eux- 
mêmes,  fe  déclarèrent  alors  contre  les 
auteurs  de  leur  malheur,  pour  ceux  par 
qui  ils  efpéroient  d'être  protégés.  Ils 
envoyèrent  des  Ambalïadeurs  aux  Con- 
fuls  ,  pour  les  prier  de  fecourir  une 
tiation  qu'on  ne  maltraitoit  que  pour  la 
punir  de  fon  trop  grand  attachement 
au  parti  àcs  Romains.  Scipion  ne  ju- 
geoit  pas  les  ^conjectures  convenables 
pour  accorder  aux  Gaulois  les  fecours 
qu'ils  demandoient  ;  outre  qu'il  les  en 
icroyoit  indignes,  à  caufe  delà  perfidie 
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encore  toute  récente  des  Boiens,  quand 
on  vondroit  oublier  toutes  leurs  ipifidé- 
lite'es  pafle'es.  Sempronius  au  contraire, 
prétendoit ,  qne  le  meilleur  moyen  de 
contenir  les  allies  dans  le  devoir  ,  e'toic 
de  dépendre  ceux  qui  les  premiers  au- 
roient  eu  befoin  du  fecours  des  Ro- 
mains. Alors  ,  malgré  Toppolîtion  de 
fon  collègue,  il  fit  paOer  la -rivière  à  fa 
cavalerie  ,  à  mille  piétons  ,  &  à  tout  ce 
qu'il  avoit  de  gens  de  trait,  &  leur  or- 
donna de  mettre  les  terres  des  Gaulois 
à  couvert  du  pillage  des  Carthaginois. 
Ces  troupes  ayant  rencontré  les  ennemis 
épars  fans  ordre  par  la  campagne  ,  la 
plupart  chargés  de  butin  ,  &  courant  de 
tous  côtés  avec  beaucoup  de  fécurité  , 
fondirent  tout  d'un  coup  (ur  eux  ;  & 
en  syant  tué  une  partie  ,  mirent  le  refte 
en  fuite,  &  les  obligèrent  de  regagner 
leur  camp  avec  beaucoup  d'effroi  &  de 
confternation.  Les  Romains  furent  re- 
pouiïés  d'abord  par  ceux  qui  en  forti- 
rent  en  grand  nombre.  Mais  ayant  reçu 
du  renfort  ,  ils  rétablirent  une  féconde 
fois  le  combat ,  qui  étant  demeuré  quel- 
Combat  ^'^^  temps  incertain  ,  fe  termina  de  fa- 
de cavale  çon  que  les  deux  partis  s'en  attribuèrent 
v4orr"d?^'^^2"^2ge  ,  mais  les  Romains  avec  un 
di/putée.  peu  plus  d'apparence  que  les  ennemis. 
Mais  le  Conful  fur-tout   publioit  qu'il 
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avoit  remporté  une  victoire  complette 

Il  croit  tranrporré  de  joie,  lorfqu'il  s'i- 

maginoit  avoir  vaincu  l'ennemi  avec  la 

partie  de  l'armée    qui  avoit  été  défaite 

Ions  les  ordres  de   Ton   collègue.  Que 

par  là  il  avoit  rendu  aux  foldars  le  cou-nius  ^r&r' 

rage  &  la  confiance  qu'ils  avoienr  per-  Proche  à 

dr\        n    ■     •         '-iTi        •  I       Scipion  fa 

US.  v^ue  :)cipion  etoit  le  (eul  qui  voulut  knrrur,  &c 

éviter  ou  diuérer  la  b::tailîe.  Que  pîus^-"^  ^<^°^- 

t    j       I     3»    r      •  j  M  battre. 

malade  oeleipnt  que  eu  corps  ,  il  re- 
doucoit  les  armes  des  ennemis  ,  par  lef- 
quelles  il  le  fouvenoic  qu'il  avoit  été 
blciré.  Mais  qu'il  nefalloit  pas  que  cette 
langueur  paflàt  dans  les  autres  par  une 
dangereufe  contagion.  Car  enfin  quelle 
rnifon  pouvoir- on  avoir  de  difiérer  ? 
Attendoit-on  un  rroifieme  Conful ,  ou 
une  nouvelle  armée  ?  Que  les  Cartha- 
ginois étoient  campés  dans  le  cœur  de 
rifalie  ,  &  prefque  à  la  vue  de  Rome. 
Qu'ils  ne  le  propofoient  plus  ,  comme 
auparavant ,  d  oter  aux  Romains  la  Si- 
cile &  la  Sardaigne  ,  qui  avoient  été  en- 
IcA^ées  à  leurs  pères  ou  la  partie  de  l'Ef- 
pagne  qui  eit  en  deçà  de  THebreimais 
de  les  chafTer  eux-mêmes  de  leur  patrie, 
&  de  la  terre  où  ils  avoient  reçu  la  naif- 
fance  &  l'éducation.  33  Ah  !  quelle  dou- 
»  leur  ,  s'écrioit-il  ,  pour  nos  pères  , 
53  accoutumés  à  combattre  aux  envi- 
ii  rons  de  Carthage  ,  5'ils  nous  voyoient. 
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33  nous  qui  fommes    leur    fang  ;    s'ils 
?3  voyoient  les  deux  Confuls  avec  les 
»  deux  armées  confulaires  ,   renfermés 
33  dans  leurs  camp  ,    ôc  tremblans  à  ia 
>3  vue  de  ces  Enêmes  ennemis,  qu'ils  ont 
23  vaincus  tant  de  fois,  tandis  qu'Anni- 
33  bal  s'eft  emparé  de  tout  le  pays  qui  eil: 
jï  entre  les  Alpes  &  l'Apennin:  «  Tels 
etoient  les  difcours   qu'il   tenolt  à  foa 
collègue  malade  ,    fans  lui  laiiïer    un 
moment  de  repos.    Telles  étoient  hs 
harangues  qu'il  faifoit  aux  foîdats  aflem- 
hlés  autour  de  fa  tente.  Il  avoit  encore 
d'autres  raifons  de  fe  hâter.  La  proxi^, 
mité  des  aflemblées  confulaires,  la  crain- 
te de  voir  pafTer  le  commandement  à  ds 
nouveaux  chefs  ,  &  l'efpérance  de  faire  , 
tomber  fur  lui  feul  la  gloire  d'avoir  ter- 
miné la  guerre  pendant  l'infirmité  de  foa 
collègue.  Ainfî,quoique  Scipion  fut  d'un 
avis  contraire  ,  il  ordonna  aux  foldats 
de  fe  préparer  à  combattre. 

Quand  Annibal  confidéroit  la  fitua- 
tion  des  ennemis,  &  les  mefures  qu'ils 
avoient  à  prendre  pour  leur  fureté,  il 
défefj^éroit  de  les  attirer  au  combat ,  n'y 
ayant  point  de  parti  qui  fût  plus  con- 
traire à  leurs  véritables  intérêts.  Mais 
d'un  autre  coté ,  connoifTant  par  la  re- 
nommée d'abord,  puis  par  lui-même  ,  le 
Cataâeie  emporté  de  l'un  des  Confuls , 

devenu 
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devenu  encore  plus  fougueux  par  l'a-" 
van  Cage  qu'il  croyoit  avoir  eu  lur  fes 
fourageurs  ;  il  le  croyoit  à  la  veille  de 
la  bataille.  De  Ton  coté  il  tailoit  tous 
fes  efforts  pour  l'accélérer  ;  pendant  que 
]cs  foldats  ennemis  étoient  (ans  expé- 
rience ;  pendant  que  le  plus  habile  des 
deux  Généraux  étoit  hors  d'état  d'agir, 
&  que  les  Gaulois  étoient  encore  pleins 
d'ardeur  &:  de  courage  ,  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  fe  raîlentiffent  inlenfi- 
blement ,  à  mefure  qu'il  les  éloigneroic 
de  leur  pays.  Pour  ces  raifons,  &  au- 
tres pareilles  ,  efpérant  que  les  ennemis 
en  viendroient  bien-tôt  aux  mains,  ou 
qu'il  les  y  contraindroit ,  s'ils  ne  fe  pré- 
fentoient  pas  d'eux-mêmes  ,  il  envoya 
pour  examiner  leur  contenance  ,  des 
efpions  Gaulois  ,  beaucoup  plus  pro- 
pres à  ce  miniftere  ,  parce  <|u'ils  1er- 
voient  dans  les  deux  armées.  Ils  lui  rap- 
portèrent que  les  Romains  fe  difpo- 
foient  à  donner  bataille  ;  de  fur  le  c  hamp 
il  fongea  aux  moyens  de  leur  drefTer 
quelque  piège. 

Il  y  avoit  entre  les  deux  armées  un    ^"m'ha! 
ruiiïeau  ,  dont  les  bords  étoient  aiïez  embûches 
élevés  ,  &  couverts  d'herbes  rr  arécageu-  ^nx  ro- 
geufes  &  debroflaillt-s,  telles  qu'il  en  "'''"'* 
croît  dans  les  terres  incultes.  Il  examina 
le  lieu  par  lui-m.ême  :  ôc  y  ayantappcrçu 
Tom.  L  F 
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des  cavités  aflez  profondes  pour  cacheil 
même  de  la  cavalerie  ;  •>:>  Voilà  votra 
33  pofte  ,  dit-il  à  Ton  frère  Magon. 
33  Choifîiïez-moi  dass  toute  la  cavalerie 
»  &  toute  Tinfanterie,  cent  hommes  de 
33  chaque  forte ,  &  me  venez  trouvet 
33  avec  eux  à  la  première  veille  de  la 
33  nuit.  A  préfent,  allez-vous-en,  5c 
5»  faites  prendre  à  vos  gens  de  la  nour- 
33  riture  &  du  repos.  Magon  ne  manqua 
33  pas  de  fe  préfenter  avec  fon  monde  à 
3>  l'heure  marquée.  Je  vois ,  dit  alors 
33  AnnibaU  l'élite  de  mes  troupes.  Mais 
33  comme  je  veux  que  vous  foyez  en  état 
33  de  vous  foutenir  par  le  nombre ,  aufli- 
35  bien  que  par  le  courage  ;  allez ,  braves 
33  foldats  ,  &  mechoifilTez,  chacun  dans 
33  votre  efpece ,  neuf  hommes  qui  vous 
•3  reflemblent.  Magon  vous  montrera  le 
33  pofte  oi^i  vous  devez  vous  mettre  en 
33  embufcade.  Vous  aurez  affaire  à  des 
a>  ennemis  qui  n  ont  aucune  connoiflan- 
V  ce  de  ces  rufes  de  guerre  ce.  Après 
avoir  donné  fes  ordres  à  Magon ,  if 
commanda  à  la  cavalerie  Numide  de 
paiïer  le  fleuve  à  la  pointe  du  jour  ,  & 
d'aller  caracoller  jufqu'aux  portes  du 
camp  ennemi ,  d'engager  les  Romains  au 
combat ,  en  lançant  des  traits  contre  los 
fentinelles,  de  fe  retirer  enfuite  après 
avoir  commencé  l'ctarmouche ,  &  de 
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les  attirer  par  cette  fuite  limuiée  jufqu'au- 
delà  du  fleuve.  Pour  ce  qui  ei\  des  au- 
tres officiers  de  cavalerie  ôc  d'infante- 
rie ,  il  leur  ordonna   de   faire  manger 
leurs  foldats  ,   &  enfulte  de  leur  com- 
mander de  monter  achevai,  &:  de  pren- 
dre leurs  armes  ;  &  en  cet  état  les  tenir 
prêts  à  commencer  le  combat  dès  qu'on 
leur  donneroit  le  fignal.  Sempronius, 
au  premier  mouvement  des  Numides  , 
envoya  d'abord  contre  eux  cette  cava- 
lerie qui  le  rendoit  li   fier   ,    puis   iix 
'mille  piétons  ,  &  enfin  fit  avancer  tou- 
'tes  (qs  troupes  dans  l'endroit  où  il  avoit 
'déjà  médité  de  les  pofter  pour  livrer 
I  une  bataille  qu'il  défiroit  avec  tant  d'em- 
'prefFement.  Par  hazard  ce  jour-là  il  fai- 
Ubit  un  brouillard  très-froid,&  il  tomboit 
'beaucoup  de  neige  ,  comme  il  a  coutu- 
ime  d'arriver,  entre  les  Alpes  &  l'Apen- 
Inin  ;   fans  parler  de   la  proximité  des 
|fleuves ,  qui  réfroidirTent  encore  cette 
contrée.  Et  comme  le  Conful  avoit  fait 
:brtir  les    hommes  &  les  chevaux  avec 
beaucoup  de  précipitation, fans  leur  avoii 
fait  prendre  aucune  nourriture,  ni  leur 
avoir  donné  aucun    préfervatif  contre 
Iles  injures  du  lieu  de  de  la  faifon  ,   ils 
'étoient  tranfis  d'un  froid  qui  devenort 
[encore  plus  piquant  à  mefure  qu'ils  ap- 
'  Fij 
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prochoient  de  la  rivière.  Mais  lorfqu'en 
poiirfuivant  les  Numides  ,  qui  avoienc 
lâché  pied  à  defTein  de  les  attirer  ,   ils 
furent  entrés  dans  l'eau  jufqu'à  le  poi- 
trine ,  la   pluie  de  la    nuit  précédente 
l'ayant  extrêmement  groifie  ,  tous  leurs 
membres  furent  tellement  failis  6c  pé- 
nétrés de  froid  ,  qu'ils  avoient  bien  de 
la  peine    à  tenir  leurs  arme^^^^    outre 
qu'ils  mouroient  de   faim  ,   étSnt  fortis 
à  jeun,  de  le  jour  étant  déjà  bien  avancé. 
Pendant    ce  temps     là,   \çs  foîdats 
d'Annibal  avoient  allumé  des  feux  de- 
vant  leurs  tentes^  ik  s'étoient  frottés 
tous  les  membres  delhuile  qu'on  avoic 
diftrlbuée  par  compagnies  ,  pour  fe  les 
rendre  plus  fouples.  Et  ayant  pris  delà 
nourriture  tout  à  leur  aile  ,  ils  ne  fçu- 
rent  pas  plutôt  que  les  Romains  avoient 
padé  l'eau  ,  qu'ils  prirent  leurs  armes, 
ôc  s'avancèrent  pleins  de  confiance  6c  de 
force  pour  les  combattre.    Annibal  mit 
aux  premiers  rangs  les  frondeurs  &  les 
foidats  armés  à  la  légère,  ce  qui  taifoit 
environ  huit  mille  hommes  ;    &  après 
eux  l'infanterie  armée  de  toutes  pièces., 
en  quoi  conhfl:v)ient  Tes  principales  for- 
ces. Il  jetta  dix  mille  cavaliers  fur  les 
deux  ailes,  qu'il   fortifia  encore  de  fes 
éléphants  ,  diftribués    également    à  la 
droite Ôcïlà  gauche.  Le  Conful  voyant 
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que  les  Numides ,  en  faifant  tout  d'un 
coup  volte-face  ,  irenoient  rudement  Tes 
cavaliers  ,  devant  qui  ilsavoient  d'abord 
feint  de  fuir  ,  fit  Tonner  la  retraite  ;  & 
les  ayant  rappelles  ,  les  reçut  au  milieu 
de  fon  infanterie.  Son  armée  étoit  com- 
polée  de  dix-huit  mille  Romains,  de 
vingt  mille  alliés  du  nom  latin  ,  &  de 
quelques  troupes  auxiliaires  des  Man- 
ecaux  ,  les  feuîs  Gaulois  qui  fuflent  de- 
meurés fidèles.  Ce  fut  avec  ces  forces 
que  les  Romains  en  vinrent  aux  mains 
pour  la  féconde  fois  avec  les  Carthagi- 
nois. Les  Baléares  commencèrent  le 
combat  ;  mais  comme  ils  avoient  de  îa 
peine  à  foutenir  l'effort  des  légions,  An- 
nibal  fit  promptement  avancer  les  <..he- 
vaux-légers  ,  ce  qui  fit  que  la  cavalerie 
des  Romains  plia  d'abord.  Car  ou^re 
qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  quatre 
mille  hommes  ,  la  plupart  fatigués  ,  & 
qu'elle  avoit  affaire  à  dix  mille  hommes 
tous  frais,  elle  fe  vit  encore  accablée 
d'une  grêle  de  traits  lancés  par  les  fron- 
deurs :  pour  comble  de  malheur  ,  les 
éléphants  qu'on  avoit  répandus  fur  les 
deux  ailes  s'érant  avancés,  cauferent  une 
déroute  générale,  ayant  effrayé  les  che- 
vaux par  leur  mafle  énorme  ,  &  par  une 
odeur  infupportable  ,  à  laquelle  ils  n  e- 
toiein  pas  accoutumés.  La  cavalerie  du 
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Conful  n'âuroit  pas  cédé  en  valeur  à 
celle  d'Annibal,  ii  elle  avoit  eu  autant 
de  force.  Mais  les  Carthaginois  étoient 
venus  au  combat,  après  s'être  fortifies 
par  une  bonne  nourriture  ,  au  lieu  que 
les  Romains  n'y  avoient  apporté  que  des 
corps  affamés  ,  épuifés  de  fatigues  ,  de 
tranfis  de  froid.  Cependant  leur  cou- 
rage leur  auroit  tenu  lieu  de  tout  ,  s'ils.; 
n'avoient  eu  affaire  qu'à  l'infanterie*' 
Mais  les  frondeurs  ayant  mis  en  fuite  la, 
cavalerie  du  Conful, commencèrent  à  le» 
attaquer  en  flanc  à  coups  de  traits  ;  3c 
les  éléphants  écoient  entrés  jufques  dans 
le  corps  de  leur  bataille.  Enfin  Magoa 
étant  tout  d'un  coup  venu  fondre  ,  avec 
la  cavalerie  Numide  ,  fur  ceux  de  l'ar- 
riére-garde  ,  dès  qu'ils  eurent  pafTé  au- 
delà  du  lieu  où  il  s'étoit  mis  en  embuf- 
cade  ,  jetta  parmi  eux  le  défordre  &  la 
CD  ifternation.  Accablésde  tant  de  maux 
tout  à  la  fois,  ils  tinrent  cependant  fer- 
me ,  &  réfîfterent  pendant  un  temps 
confidérabîe  ,  fur-tout  aux  éléphants  , 
contre  leur  efpérance  &  celle  des  Car- 
thaginois. Les  Velites ,  à  qui  on  avoit 
donné  cette  commillion^  les  mettoient 
premièrement  en  fuite,  en  leur  lançant 
des  traits  longs  &  pointus  ;  &  enfuite 
les  fuivoient  par  derrière  &  les  piquoient 
par-deiïous  la  queue,  où  la  chair  plus 
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tendre  qu'ailleurs  ,  eft  aufii  plus  fufcep- 
tible  de  blefTure. 

Annibal  voyant  ces  bêtes  effrayées  de 
prêtes  à  fe  jetter  fur  les  (iens  ,  les  iit  (qï^ 
tir  du  corps  de  la  bataille  ,  &  les  poulTa 
vers  l'aîle  gauche  contre  les  Gaulois 
qui  fervoient  dans  l'armée  des  ennemis. 
Les  Gaulois  prirent  auHi-tôt  la  fuite  ; 
&  ce  fut  là  ce  qui  acheva  la  déroute 
des  Romains.  Comme  ils  étoient  invef-  BaraiUe 
tis  de  toutes  parts,  &  obligés  de  faire  perdue  par 
face  en  tout  fens  ,  environ  dix  mille  I'^sp.o- 
hommes  réfolurent  ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  fauvcr  autrement ,  de  s'ou- 
vrir un  chemin  à  travers  le  centre  de 
l'armée  ennemie  ,  compofé  des  Afri- 
cains &  des  troupes  auxiliaires  des  Gau- 
lois. Et  en  effet ,  ils  percèrent  malgré 
eux  ,  après  en  avoir  fait  un  grand  car- 
nage. IMais  ne  pouvant  paifer  la  rivière 
pour  retourner  dans  leur  camp,  ni  dif- 
tinguer  ,  à  caufe  de  la  pluie  ,  de  quel 
côté  ils  porteroienr  du  fecours  à  leurs 
compagnons  ,  ils  s'en  allèrent  tout  d'u- 
ne traite  jufqu'à  Plaifance,  Depuis  ce 
temps  là  ,  plufîeurs  autres ,  à  leur  exem- 
ple ,  fe  firent  un  paffage  au  milieu  des 
ennemis.  Ceux  qui  prirent  leur  route 
du  côté  du  fleuve ,  furent  ou  engloutis 
dans  fes  gouffres  ,  ou  opprimés  par  les 
Carthaginois,  dans  le  temps  qu'ils  héli- 
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toient  à  s'y  jetter.  Quelques  unss'étanc 
diiperfés  par  la  campagne,  fe  rendirent 
à  Plaiiance  ,  en  fuivant  à  la  pifrs  ceux 
qui  étoient  arrivés  les  premiers.  Il  s'en 
trouva  à  qui  îa  crainte  de  tomber  entre 
les  mains  des  cnnen-.is  donna  la  hardiefie 
de  fe  jetter  dans  le  fleuve  ;  à:  l'ayant  tra- 
vevfé  j  ils  retournèrent  dans  le  camp. 
Une  pluie  mêlée  de  neige,  jointe  à  la 
rigueur  infupportable  du  froid  ,  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  d  hommes  &  de 
chevaux,  (Je  prefque  tous  les  éléphants. 
La  rivière  arrêta  la  pourfuite  des  vain- 
queurs ,  qui  revinrent  dans. leur  camp 
fi  traniis  &  fi  glacés  ,  qu'ils  rellentirent 
beaucoup  moins  la  joie  que  donne  la 
vicloire.  C'eft  pourquoi, dès  la  nuit  iui- 
vante  ,  ceux  qui  étoient  reilés  à  la  garde  ' 
du  camp  ,  &  ceux  qui  s'étoient  fauves 
de  la  bataille,  pafTerent  le  fleuve  Tre- 
bie,  fans  que  les  ennemis  s'en  apper- 
çudent ,  à  caufe  d'une  violente  pluie 
qui  tomboit  avec  grand  bruit.  Peut- 
être  même  qu'épaifés  de  travail ,  &  la 
plupart  couverts  de  bîeflures  ,  ils  fei- 
gnirent de  ne  s'en  pas  appercevoir.  En 
forte  que  fe  tenant  en  repos  ,  ils  don- 
nèrent à  Scipion  le  temps  de  fe  retirer 
à  Plaifance  avec  fes  troupes  ,  d'où  il 
fe  rendit  à  Crémone  en  palFant  le  Pô, 
afin  de  ne  point  accabler  une  feule 
\ 
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Colonie  des  quartiers  d'hyver  de  deux 
armées. 
La  nouvelle   de   cette  défaite  caufa    conftçr- 

j,    ^       .    j  ,  ...  ,  .     nation  des 

tant  dertroi  dans  la  ville,  que  les  ci- citoyen 
toyens  croyoient  à  chaque  inllant  voir  ^°^^' 
arriver  l'armée  vidorieufe  devant  leurs 
murailles  ;  fans  avoir  aucune  reflburce 
pour  les  défendre.  Ils  difoient  qu'après 
Ja  défaite  de  Scipion  ,  auprès  du  Tefîn, 
ils  avoient  rappelle  Sempronius  de 
Sicile  ,  &  lui  avoient  ordonné  de  venir 
au  fecours  de  fon  collègue.  Mais  après 
la  défaite  des  deux  Confuls  &  des  deux 
armées  confuîaires  ,  quels  autres  chefs, 
quelles  autres  légions  pouvoient-ils  op- 
pofer  à  l'ennemi  vainqueur?  Dans  le 
temps  qu'ils  faifoient  de  fi  triftes  réfle- 
xions ,  Sempronius  arriva  à  Rome  , 
ayant  paffé  hardiment  à  travers  les  ca- 
valiers ennemis ,  épars  de  tout  côtés 
dans  la  campagne  pour  faire  du  butin, 
par  un  effet  de  fon  bonheur  plutôt  que 
de  fa  prudence  ,  puifqu'il  ne  pouvoit 
raifonnablement  efpérer  de  leur  cacher 
fa  retraite  ou  de  leur  réfifter  ,  s'il  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  11  tint  les  affem- 
blées  confuîaires  :  c'étoit  ce  qui  preffoit 
:  alors  davantage.  Et  après  y  avoir  fait 
nommer  Cn.  Serviliuspour  la  première 
fois  ,  &  C.  Flaminius  pour  la  féconde, 
;  il  retourna  dans  fes  quartiers  d'hyver. 
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Mais  les  Romains  n'y  étoient  pas  même 
en  fureté,  les  Numides  portant  par-tout 
le  ravage  &  ia  défolation.  D'ailleurs  les 
Celtiberiens  3c  les  Lufiraniens ,  encore 
plus  à  craindre  que  les  Numides  ,  péné- 
troient  dans  tous  les  lieux  où  la  cavalerie 
ne  pouvoit  palTer.  Ainli  les  vivres  leur 
étoient  coupés  de  toutes  parts,  excepté 
ce  qui  leur  venoit  par  des  barques  qui 
lemontoient  lePô,  Les  Romains  avoient 
auprès  de  Piaifance  une  place  remplie  de 
provifions,  défendue  par  de  bonnes  for- 
tifications ,  &  par  une  garnifon  aflez 
confidérable.  Annibal,  dans  l'efpérance 
de  s'emparer  de  ce  fort ,  partit  avec  une 
partie  de  fa  cavalerie  &  de  fesfoldats  ar- 
més à  la  légère.  Il  l'attaqua  de  nuit.  Mais 
quelque  précaution  qu'il  eût  prife  pour 
tenir  fa  marche  fecrette  ,  afin  d'empor- 
ter plus  facilement  la  place,  il  ne  put 
tromper  la  vigilance  des  fentinelles.  La 
garnifon  fut  avertie  de  fon  arrivée  ,  Si* 
tout  d'un  coup  pouÛTa  de  fi  grands  cris, 
qu'ils  furent  entendus  jufquà  Piai- 
fance. Ainfi  le  Conful  arriva  dès  le 
point  du  jour  avec  fa  cavalerie,  après 
avoir  ordonné  aux  légions  de  le  fuivre 
rangées  en  bataillon  quatre.  Avant  qu'eX^, 
les  iuiïent  arrivées,  la  cavalerie  en  vint 
aux  mains  de  part  &  d'autre.  La  blef- 
fure  qu'Annibal  rejut  dans  cette  aélion 
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ayant  effrayé  Tes  gens  ,  &  donné  du  cou- 
rage aux  Romains  ,  il    fut  oblizé   d'a- 
bandonner cette  entrepnle.  Apres  quel- 
ques jours  de  repos  ,  lans  attendre  que 
fa  plaie  fût  entièrement  fermée,  il  par- 
tit pour  aller  attaquer  Vidumvies.  C'é- 
toit  un  tort  que  les    Romains  avoient 
conftruit  pendant  la  guerre  des  Gaulois. 
Il  s'y  étoit  établi  un  marché  allez  con- 
fidérabie  par  le  concours  des  habitans 
de  cette  contrée,  &  de  ceux    des  Pro- 
vinces voiilnes  ;  &  la  crainte  d'être  pil- 
lés par  les  coureurs   d'Annibal   ,  avoit 
alors  obligé  la  plupart  des  gens  de  la 
campagne  de  s'y  réfugier  avec  leurs  ef- 
fets. Une  grande  multitude  de  ces  fortes 
de  gens,  animée  par  l'exemple  de  ceux 
qui  s'étoient  fi  bien  défendus  auprès  de 
Plaifance,  prit  les  armes  &  vint  hardi- 
ment au-devant  des  Carthaginois.  Ils  fe 
mêlèrent  dans  le  chemin  avec  les  ,gens 
d'Anniba^, combattant  parpeîottons  plu- 
tôt qu'en   bataille  rangée.  Mais  comme 
d'un  côiéc'étoit  une  multitude  confufe^ 
qui  agiîToit  fans  difcipline  &  fans  com- 
mandement ;  &  de  l'autre  ,  un  Général 
qui  comptoit  fur  la  valeur  defes  foldars, 
comme  eux-mêmes  étoient  afTurés  de  fa 
capacité,   trente -cinq    mille   hommes' 
furent  aifément  défaits  ^c  mis  en  déroute 
par  un  bien  petit  nombre.  Le  lendemain 
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la  place  fe  rendit  &  reçut  garnifon  enne^ 
iBÎe.  Ceux  du  fore  eurent  ordre  de  met- 
tre bas  les  armes.  Ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt obéi,  qa'Annibal  commanda  aux 
liens  de  les  traiter  comme  des  gens  qui 
ont  été  pris  d'afTaut.  Tous  les  excès  de 
cruauté  ,  d'orgueil  ôc  d'avarice  ;  tous  les 
outrages  dont  les  Hiftoriens  ont  cru 
devoir  inftruire  la  potlérité  ^  furent 
exercés  fur  ces  maUieureux,  Telies  fu- 
rent les  expéditions  d'Annibal  peu-  _ 
dant  riiyver.  I 

Le  froid  étoit  fi  violent  ,  qa'Annibal  | 
donna  à  fes  gens  quelque  temps  pouE 
fe  repofer  après  tant  de  peines,  Et  dès 
qu'il  lui  parut  à  des  indices  encore  dou- 
teux que  le  printemps approclioit,  il  les 
lira  des  quartiers  d'hyver  pour  les  con- 
duire dans  l'Etrurie  ,  à  deflein  de  ga- 
gner cette  nation  par  la  douceur  ,  ou 
de  la  foumettre  par  la  force  ,  comme  il 
avoir  fait  les  Gaulois  &  les  Liguriens. 
Pafiage  En  paflant  l'Apennin  ,  il  fut  attaqué 
«in/^^"  d'un  orage  fi  effroyable  ,  que  ce  qu'il 
avoit  fouffert  dans  le  trajet  des  Alpes 
lui  parut  être  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon.  Un  vent  affreux,  mêlé  de  pluie, 
leur  donnoit  dans  le  vifage  avec  tant  de 
iolence,  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  ou 
d'abandonner  leurs  armes  ,  ou  d'être 
renverfés ,  s'ils  vouloient  réfifter  à  fa 
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fiiiie.  Ils  s'arrêtèrent*  Mais  comme  il 
leur  faifoit  perdre  la  rerpiration  ,  ils  lui 
tournèrent  le  dos,  &  demeurèrent  quel* 
que  temps  dans  cette  pofture.  Alors 
rhorribie  fracas  du  tonnerre  &  les 
éclairs  qui  accompagnoient  (es  coups 
épouvantables  ,  leur  ôtant  tout  à  la  fois 
J'ufage  des  yeux  &  des  oreilles,  ils  demeu- 
roient  interdis  ôc  pénétrés  de  frayeur. 
Enfin  la  pluie  cefla.  Mais  par  cette  mê- 
me railon ,  le  vent  s'étant  élevé  avec 
encore  plus  de  force  ,  ils  furent  obligés 
de  camjper  dans  le  même  lieu  où  la  tem- 
pête les  avoit  furpris.  Ce  fut  pour  eux 
une  nouvelle  fatigue  ,  auOi  accablante 
que  la  première.  Car  ils  ne  pouvoient 
ni  développer  leurs  tentes,  ni  les  pofer, 
le  vent  les  leur  arrachant  des  mains  ,  ou 
les  enlevant  de  leur  place.  F  t  dans  le 
même  temps  ,  l'eau  que  le  vent  avoit 
élevée  s'étant  épailîie  fur  le  fommet  des 
montagnes  ,  il  tomba  une  fi  grande 
quantité  de  neige  &:  de  grêle  ,  qu'aban* 
donnant  un  travail  inutile  ,  ils  fe  jette- 
rent  tous  par  terre  ,  accablés  fous  le 
poids  de  leurs  tentes  &  de  leurs  vête- 
fnens ,  plutôt  qu'ils  n'en  étoient  cou- 
verts. Le  froid  qui  fuivit  devint  fi  âpre 
^v  (]  piquant.,  que  les  chevaux  ,  auOi- 
bien  que  les  hommes  ,  firent  pendant 
long  temps  d'inutiles  efforts  pour  fe  re- 
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lever  d'une  chute  fi  déplorable  ,  leurg 
nerfs  s'étant  tellement  roidis  ,  qu'il  leur 
étoit  impoflible  de  les  plier.  Enfin  lorf- 
cju'à  force  de  s'agiter  &  de  fe  mouvoir , 
ils  eurent  repris  un  peu  de  courage , 
on  commença  à  allumer  des  feux  de 
diftance  en  diftance  ,  la  plupart  deman-  ' 
dant  à  leurs  compagnons  un  fecours , 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe  procu- 
rer eux-mêmes.  Annibal  demeura  deux 
jours  en  cet  endroit  comme  afliégé  ;  & 
il  n'en  lortit  qu'après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  d'hommes  &:  de  che* 
vaux,  avec  les  fept  éléphants  qui  lui 
étoient  reftés  après  la  bataille  de  Trebie. 
Etant  defcendu  de  l'Apennin  ,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  ,  &alla  camper  à  dix 
mille  de  Plaifance.  Le  lendemain  il  vint 
chercher  l'ennemi  avec  douze  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  cinq  mille  de  cava- 
lerie. Sempronius  qui  étoit  déjà  revenu 
sempro-  ^^  ^.ome  ,  ne  refufa  pas  le  combat.  Et 
iiuscom.  ce  jour-là  les  deux  armées  n'étoient  éloi- 
•al.  gnees  1  une  de  1  autre  ,  que  d  une  lieue. 

C'eft  pourquoi  dès  le  jour  fuivant ,  elles 
marchèrent  avec  une  ardeur  égale  à  ua 
combat  qui  rut  long-temps  difputé  ,  $c 
où  les  deux  partis  eurent  alternative- 
ment l'avantage  l'un  fur  l'autre.  Dès  le 
premier  choc  ,  les  Romains  furent  telle- 
ment fupérieurs  aux  Carthagiaois,  qu'à- 
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près  les  aYoir  mis  en  fuite  ,  ils  les  pour- 
suivirent jufques  dans  leur  camp  ,  &  tâ- 
chèrent même  un  moment  après  de  s'en 
emparer.  Mais  Annibal  ayant  mis   aux 
portes  un  petit  nombre  de  foldats  pour 
en  défendre  l'entrée  ,  ordonna  aux  au- 
tres de  fe  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu, 
jufqu'à  ce  qu'il  leur  donnât  le  fignal  d'en 
îbrtir  pour  aller  attaquer  les  ennemis.  Il 
étoit  environ  trois  heures  après   midi , 
lorfque   Sempronius  fit  fonner   la  re- 
traite ,   ayant    inutilement  fatigué    (es 
foldats  ,  &  défefpérant  de  pouvoir  for- 
cer les  Carthaginois.    Dès  qu'Annibal 
fe  fût  apperçu  de  la  retraite  àc^   Ro- 
mains  ,  il  ordonna  à  fa  cavalerie  de  for- 
tir  à  droite  &  à  gauche  ,  &  de  courir  fur 
eux  ,  pendant  qu'il  fortiroit  lui-même 
par  le   milieu  pour  aller  les  attaquer 
avec  l'élite  de  fon  infanterie.  L'affaire 
eût  été  des  plus  fanglantes  &:  des  plus 
célèbres  par  la  perte  des  deux  partis,  fi 
le  jour  eût  permis   qu'elle    durât   plus 
long'il^ips.  La  nuit  lépara  les  combat- 
tans  ,    horriblement    acharnés  les  uns 
contre  les  autres.  Ainfi  le  nombre  des 
morts  ne  répondit  pas  à  l'animodté  des 
combattans  ,  qui  fut  à  peu  près  égale  des 
deux  côtés ,  aulîi-bien  que  ia  perte ,  qui 
n'alla  pas  à  plus  de  fîx  cens  fanraflins  & 
trois  cens  cavaliers  pour  chaque  armée» 
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Mais  celle  que  firent  les  Romains  ,  fut 
plus  confide'rable  par  la  qualité' ,  que 
par  le  nombre  de  leurs  morts  ;  puifqu'il 
fut  tué  dans  cette  adion  une  grande 
quantité  de  chevaliers ,  cinq  Tribuns  des 
foldars,  &  trois  Préfers  des  alliés.  Après 
€e  combat,  Annibal  fe  retira  dans  la 
Ligurie  ,  dont  les  habitans  ,  pour  lui 
prouver  leur  fidélité  ,  lui  livrèrent  à  fon 
arrivée  deux  Quefteurs  Romains  ,  C. 
Fulvius  &  L.  Lucretius ,  deux  Tribuns 
La  vie  ^^^/°^^^^s»  ^  cinq  Chevaliers,  pref- 
iroirî  Ift'^^e'  îpus  fils  de  Sénateurs.  Sempronius 
incertaine,  fe  retira  du  côté  de  Luques. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient 
en  Italie,  Cn.  Cornélius  Scipion,  à  qui 
on  avoit  ordonné  de  palTer  en  Efpagne 
avec  une  flotte  &  une  armée,  partit  des 
bords  du  Rhône  ;  &  ayant  côtoyé  les 
monts  Pyrénées ,  il  alla  aborder  à  Em.- 
pories.  Là  il  mit  fes  foldats  à  terre. Puis 
commençant  par  les  Lufitaniens  ,  &  con- 
tinuant  de  proche  en    proche   iufqu'à 
THebre,  il  mit  tous  les  habita^deces 
cantons  dans  les  intérêts  des  Romains, 
en  les  obligeant  à  renouveîîer  les  an- 
ciennes alliances  ,  ou  en  contrarier  de 
nouvelles.  L'idée  qu'il  îaiiTa  par- tout  de 
fa  bonté  &  de   fa  clémence  ,  lui  attiia 
l'amitié,  non  feulement  des  peuples  ma- 
ritimes ,  mais  encore  des  nations  les  plu^ 
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féroces  qui  demeurent  au  milieu  des  ter- 
res ^c  fur  les  montagnes,  &  qui  bien 
loin  de  s'oppofer  à  fes  entrepriles,  uni- 
rent leurs  armes  avec  les  (lennes  contre 
les  Carthaginois,  Ôc  lui  fournirent  des 
troupes  dont  il  tira  de  grands  fervices 
dans  cette  guerre.  Annibal,  comme  oa 
l'a  dit  plus  haut ,  avoit  donné  à  Hannon 
le  gouvernement  de  cette  Province  en- 
deçà  de  l'Hebre,  &  l'avoit  chargé  de  la 
maintenir  dans  les  intérêts  des  Cartha- 
ginois. Ainil  pour  arrêter  les  progrès 
des  Romains  ,  de  ne  pas  attendre  que 
tout  le  pays  fut  déclaré  pour  eux  ,  il 
alla  camper  à  leur  vue  ,  &  leur  préfenta 
la  bataille.  Scipion  l'accepta  avec  joie; 
parce  que  ne  pouvant  éviter  d'avoir  af- 
faire à  Afdrubal  de  à  Hannon  ,  il  aimoit 
itîieux  les  combattre  féparément,  que 
de  les  avoir  fur  les  bras  tous  les  deux 
enfemble.  La  victoire  lui  coûta  peu.  Il  EnEfpg. 
tua  aux  ennemis  fix  mille  homm.es,  prit  gne ,  cn. 
le  Général  lui-même  avec  quelques-uns  ba7ies"en- 
des  principaux  Officiers,  fit  deux  mille  nemis 
prifonniers  ,  avec  ceux  qui  étoient  ref-  ^°^^'par" 
tés  à  la  garde  du  camp  ,  dont  il  fe  ren-  Hannoa, 
dit  aufll  maître  ,ain{i  que  de  Sciiîis,  ville 
voifine  de  ce  lieu,  qu'i!  prit  d'aOaut. 
Le  butin  qu'il  y  fit  étoit  peu  confidé- 
rable.  C'étoient  des  meubles  grofîiers 
à  i'ulage  de  ces  barbare:;  ,  &  quelques 
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viles  efclaves.  Mais  Jes  fol dats  s'enrichi- 
rent par  le  pillage  du  camp,  où  ils 
trouvèrent  les  dépouilles  ,  non-feule- 
ment  de  l'armée  qu'ils  venoient  de  vain- 
cre ,  mais  encore  de  celle  qui  éroit  paf- 
fée  en  Italie  avec  Annibal  :  ce  Général 
ayant  laifle  au-delà  des  Pyrénées  ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ,  pour 
ne  point  trop  embarralTer  les  foldats. 
Avant  que  le  bruit  de  cette  défaire 
fe  fût  répandu  ,  Afdrubal  pafTa  l'He- 
bre  avec  huit  mille  piétons  &  mille  ca- 
valiers ,  &  vint  au-devant  de  Scipion  , 
dans  la  penfée  qu'il  ne  faifoit  qu'arriver 
en  Efpagne.  Mais  quand  il  eut  appris 
la  perte  qu'Hannon  avoit  faite  auprès 
de  Sçiiîîs  ,  de  la  bataille  &  de  Ton  camp, 
il  tourna  du  côté  de  la  mer.  Il  rencontra 
aflez  près  de  Tarragone  les  matelots  Se 
les  (oldats  de  la  flotte  de  Scipion  ,épars 
négligemment  dans  la  campagne,comme 
il  arrive  aflez  fouvent  après  un  heureux 
fuccès  ;  &  ayant  envoyé  contre  eux  fa 
cavalerie  ,  il  les  rechaiïa  jufques  dans 
leurs  vailTeaux,  après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre,  &  donné  l'épouvante  à 
tout  le  relie.  Mais  n'ofant  pas  demeu- 
rer plus  long-temps  dans  le  mêmelieu, 
de  crainte  d'être  accablé  par  les  troupes 
viélorieufes  de  Scipion  ,  il  fe  retira  au- 
delà  de  THebre,  En  effet,  Scipion  ,  fur 
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le  bruit  d'un  nouvel  ennemi  ,  marcha 
en  diligence  du  côté  de  Tarragone  ;  &: 
après  avoir  Fait  fouffrir  à  quelques  Ca- 
pitaines de  vaideau  la  peine  de  leur  né- 
gligence ,  il  jetta  quelques  troupes  dans 
cette  ville,  &  retourna  à  Empories  avec 
fa  flotte.  A  peine  s'étoit-il  retiré  ,  qu  Af- 
drubal  repalîa  l'Hebre  ;  &  ayant  foulevé 
ces  mêmes  Ilergetes  qui  avoient  don- 
né des  otages  à  Scipion  ,  il  alla  ravager, 
avec  la  jeunefle  de  cette  nation  inconf- 
tante  ,  les  terres  des  alliés  qui  étoient 
demeurés  fidèles  aux  Romains.  Mais  dès 
qu'il  fçut  que  Scipion  étoit  forti  de  fes 
quartiers  d'hyver ,  il  fe  retira  une  fé- 
conde fois  au-delà  de  l'Hebre  ,  aban-» 
donnant  tout  le  pays  qui  eft  en  deçà. 
Scipion  voyant  les  Ilergetes  deftitués 
du  fecours  de  celui  qui  les  avoit 
portés  à  la  révolte  ,  marcha  aufli- 
tôt  contre  eux  avec  fon  armée  ;  ^  les 
ayant  obligés  de  fe  renfermer  dans  Atha- 
nagie  ,  leur  ville  capitale  ,  il  les  y  in- 
vertit; &  en  peu  de  jours  ,  les  ayant 
forcés  à  lui  donner  un  plus  grand  nom- 
bre d'otages  qu'auparavant  ,  il  les  re- 
mit tout  de  nouveau  fous  la  domina- 
tion des  Romains ,  après  avoir  tiré 
d'eux  une  fomme  d'argent  pour  puni- 
tion de  leur  infidélité.  Il  marcha  delà 
contre  les  Aufetans ,  fitués  alTez  près 
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de  i'Hebre  ,  &  alliés  des  Carthagi- 
nois ,  aufîi'bien  que  l.s  ilergeces.  Il 
alîîégea  leur  ville  capitale  :  6c  ayant 
fçu  que  les  Lacetans  leurs  voifms  s'a- 
vançoieiu  pour  les  fecourir  ,  il  les  fit 
tomber  dans  une  ambulcade  qu'il  leur 
avoit  dreflée  allez  près  de  la  ville  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  fur  le  point  d'y  entrer 
pendant  la  nuit.  Il  leur  tua  douze  mille 
hommes  ,  &  les  dé'arma  prelque  tous. 
Ceux  qui  lui  échappèrent  le  diiperfe- 
rent  çà  &  là  dans  la  campagne  ,  ôi  fe 
retireront  dans  leurs  maifons.  L'hyver  , 
qui  furvint  fort  à  propos  pour  les  affié- 
gés  ,  droit  le  feul  obilacle  qui  empê- 
chât Scipion  de  prendre  la  ville.  Pen- 
dant trente  jours  que  dura  lefiege,  la 
neige  fut  prefque  toujours  haute  de  qua- 
tre pieds  &  elle  feule  préferva  les  ouvra- 
ges des  Romains  des  teux  que  les  affié- 
gés  jetterenr  à  diiterent'^s  reprifes  pouc 
les  ruiner.  Enfin  An^uhrus  leur  Prince 
étant  forti  de  la  ville  pour  fe  retirer  dans 
le  camp  d'Afdrubal ,  ils  fe  rendirent  à 
Scipion  ,  après  erre  convenus  avec  lui 
de  lui  donner  vingt  talens  d'argent  pour 
fe  racheter. 

Pendant  cet  hyver  il  arriva  plufieurs 
prodiges  à  Rome ,  ou  aux  environs  de  la 
ville  :  ou  ,  pour  parler  plus  jufte  ,  on  en 
publia  un  grand  nombre ,  auxquels  on 
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ajouta    foi  allez  légé  reiricnt ,   comnie  il 
arriva  quaiid  une  lois  la  (upeiflmon  s'eft 
emparée   des   elprits.    On   conçoit  que 
dans  le  marché  aux  herbes  un  entant  li- 
bre,  âgé  de  (ix  mois  ,  avoir  crié  triom- 
phe. Que  dans  la  place  aux  veaux  ,  un 
bœuf,  fans  être  pourfuivi  de  perlonne, 
étoic   monté  jutqu'au  troidéme  étage  , 
d'où  il  s'étoit  enfuite  jette  en  bas  ,   ef- 
frayé par  les  cns  de  ceux  qui  l'habitoienr. 
Qu'on  avoit  apperçu  en   l'air  une  flotte 
coaipoiée  de  plulieurs  bâtimens.    Qud 
dans  le  même  marché  aux  herbes,  le  tem- 
ple de   l'Epérance   avoit  été  frappé  du 
tonnerre.  Qu'à  Lanuvium  une  lance  s'é- 
toit remuée  d'elle  même.  Qu'un  corbeau 
avoit  volé  dans  le  temple  de  Junon  ,  & 
s'étoit  perché  fur  l'oreiller  même  de  la 
DéefFe.  Qu'on  avoit  vu  dans  le  territoire 
d'AmiterneendiftérensendroitSjplufieurs 
fantômes  d'hommes  vêtus  de  blanc  ,  qui 
étoient  difparus  dès  qu'on  avoit  voulu 
s'en  approcher.  Que  dans  celui  de  Pice- 
ne,  il  avoit  plu  des  pierres.  Qu'à  Cere, 
les  lettres  qui  contenoientia  réponfe  de 
l'oraclcavoient  paru^beaucoup  plus  peti- 
tes que  de  coutume. Qu'enfin  dans  laGau- 
leun  loupavoit  arraché  du  fourreau  l'épée 
d'un  foldat  en  fentinelle  ,  &  s'étoit  enfui 
avec.  Les  décemvirs  eurent  ordre  de  con- 
fulterles  livres  delà  Sybilleau  fujet  des 
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autres  prodiges.  Mais  en  attendant  on 
ordonna  une  neuvaine  pour  la  pluie  de 
pierres  qui  étoit  tombée  dans  le  terri- 
toire de  Picene.  Et  enfuite  tous  les  ci- 
toyens furent  occupés  fans  interruption 
à  appaifer  la  colère  des  Dieux,  annon- 

,  cée  par  tant  d'évenemens  miraculeux,  en 
fuivant  les  règles  que  la  Sibylle  avoic 
prefcrites.  Avant  toutes  chofes  on  fit  des 
facrifices  expiatoires,  pour  purifier  la 
ville  &  les  habitans  de  toute  fouillure, 

■On  immola  de  grandes  viélimes  aux 
Dieux  qui  étoient  défignés.  On  fit  à  Ju- 
non,  dans  fon  temple  de  Lanuvium  , 
une  ofirande  du  prix  de  quarante  livres 
d'or;  &les  Dames  préfenterent  une  fta-^ 
tue  de  bronze  à  celle  qui  préfide  fur  le 
mont  Aventin.  A  Cere,  oia  les  lettres  de 
l'Oracle  avoient  paru  fi  diminuées,  il  fut 
ordonné  qu  on  defcendroit  les  Dieux  de 
leurs  niches,  pout  les  coucher  dévote- 
ment fur  des  couffins ,  6c  les  expofer  à  la 
piété  des  citoyens.  On  décerna  des  pro- 

.ceffions  publiques,  à  l'honneur  delà 
Fortune,  furie  mont  Algide.  A  Rome 
on  defcendit  auffi  laftatue  de  laJeuneOe 
de  fa  place  ,  &  on  fit  des  proceffions 
dans  le  temple  d'Hercule.  Et  tout  le  peu-'; 
pie  eut  ordre  d'aller  faire  des  prières  gé-ij 
néralement  dans  tous  les  temples  ,  aux 

.  pied^  dçs  Dieux  couchés  tout  de  leur 
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long  fur  leurs  lits  de  parade.  On  immola 
cinq  grandes  vidlimes  au  Génie.  Enfin 
le  Préteur  C.  Atilius  Serranus  fut  chargé 
de  promettre  aux  Dieux  des  honneurs 
extraordinaires,  fi  dix  ans  après  ,  la  ré- 
publique fe  trouvoit  dans  fon  état  ordi- 
naire. Les  efprits  des  Romains  fe  trou- 
vèrent fort  foulages  après  qu'on  eue 
achevé  ces  facrifices,&  fait  aux  Dieux 
les  vœux  que  la  Sibylle  avoit  marqués. 

Flaminius, celui  des  Confuls  défignés, 
à  qui  le  fort  avoit  fait  tomber  en  parta- 
ge les  légions  qui  hyvernoient  à  Plai- 
fance  ,  manda  à  Sempronius  qu'il  eût  à 
tenir  cette  armée  campée  à  Rimini  aux 
ides  de  Mars ,  pour  la  lui  remettre  en 
ce  lieu ,  dès  qu'il  y  feroit  arrivé.  Il  avoit  FUmî. 
deflein  de  faire  la  cérémonie  de  fon  inau-  "J^'^  °' 
guration  dans  la  province  ,  n'ayant  pas  scnat  /à 
encore  oublié  les  conteftations  qu'il '^^"^^^'^^^a 
avoit  eues  avec  les  benareurs  pendant 
fon  tribunat ,  en  premier  lieu  :  ôc  une  fé- 
conde fois  dans  fon  premier  confulat  , 
d'abord  au  fujet  du  confulat  même,  qu'on 
vouloir  l'obliger  d'abdiquer,  puis  à  l'oc- 
cafion  du  triomphe  dont  on  avoit  deOein 
de  le  priver.  Il  étoit  encore  odieux  aux 
Sénateurs  ,  à  caufe  d'une  nouvelle  loi 
que  C.  Claudius  avoit  portée  contre 
leur  ordre,  n'ayant  de  tous  les  Sénateurs 
que  le  feul  Flaminifeis  qui  l'appuyât  dans 
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ce  defïem.  Cette  ioi  taifoit  défenfe  à 
îout  Sénateur  Ôc  à  tout  citoyen  qui  feroic 
père  de  Sénateur  ,   d'avoir  une   barque 
qui  tint  plus  de  trois  cens  ieptiers.  C, 
Ciaudius  trouvoit  que  c'étoitafiez  pour 
tranfporter  à  Rome  les  fruits  que  les  Sé- 
nateurs recueilloient  dans  ieurs  terres  , 
&  qu'il    étoit  indigne    de  leur  rang   de 
faire  fervir  ieurs  vaifTeaux  de  charge  à 
tranfporter  la    récolte  des    autres    ci- 
toyens pourde  l'argent. L'affaire  ayant  été 
débattue  avec  beaucoup  de  chaleur  de 
part  &  d'autre ,  rendit  Flaminius,  qui 
avoit  appuyé  cette  ioi  de  fon  crédit, 
odieux  à  la  nobleiïc  :  mais  lui  acquit  la, 
faveur  du  peuple,  qui  par  reconnoiffan- 
ce  ,  l'éleva  une  féconde  fois  au  confulat.  ' 
Il  fe  perfaada  que  les  Sénateurs  ,  pour  fe 
venger  de  lui,  le  retiendroient  à  Rome, 
foit  en  alléguant  de  mauvais  préiages  ,■' 
foie  en  l'obligeant  de  célébrer  les  fériés- 
latines  s  ou  enfin  en  apportant  quelqu'un 
des  pécextes  dont  on  avoit  coutume  dô; 
fe  fervir  ,    pour  empêcher  les    ConfuIS): 
d'aller  commander  les  armées. Pour  évi«'^ 
ter  cet  inconvénient,  il  feignit   d'avoii^ 
affaire  à  la  campagne  ;  &  étant  forti  dej 
Rome  ,  s'en  alla ,  fans  en  rien  dire  ,  dan» 
fon  départem.ent  ,  n'étant    encore  que,i 
particulier.  Cette  évaiion  étant  devenue 
publique,  anima  encore  davantage  les. 

Sénateurs 
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Sénateurs,  déjà  irrités  contre  lui.  jj  Oa 
33  difoit  iiautementjque  Flaminiusavoit 
w  déclaié  la  guerre  ,  non  feuleni^'tit  au 
»  Sénat  ,  mais  aux  Dieux  mêmes. 
53  Qu'ayant  été  fait  Conful  la  première 
wtoisconrre  lesaufpiccsquis'oppofoient 
»  à  Ion  éle;^ion  ,  il  s'étoic  mocqué  dQS 
v  hommes  :i  àçs  Dieux ,  qui  de  concert , 
n  lui  détendoenc  de  donner  bataille.  Et 
>'  que  maintenant,  tourmenté  par  les  re- 
»  proches  que  fa  confcience  lui  Rûfoit 
»  de  Ton  impiété ,  il  avoit  évité  de  pa- 
»  roître  au  capitole ,  &  d'y  faire  i'a  céré- 
>j  monie  augulle  de  fon  entrée  dans  le 
t>  confulat  ,  pour  n'être  point  obligé 
»  d'invoquer  le  grand  Jupiter  un  jourii 
ï>  folemnel  ;  pour  ne  point  voir  ni  con- 
>i  Culter  le  Sénat,  qu'il  haïiïbit ,  &  de  qui 
»  il  étoit  haï  ;  pour  ne  point  indiquer 
3>  les  fériés  latines;  pour  ne  point  faire 
i>  à  Jupiter,  fur  la  montagne  d'Albe  , 
»  lefacrifice  accoutumé;  pour  ne  point 
>3  confulter  les  aufpices,  &  faire  dans  le 
j>  capitole  les  vœux  ordinaires  pour  la 
33  profpérité  de  la  république  ,  &:  la  lien- 
»  ne  propre  ,  &  partir  enfuite  pour  fa 
w  province,  revêtu  des  marques  hono- 
«  râbles  de  fa  dignité.  Qu'il  étoit  fortî 
53  de  Rome  à  la  dérobée,  comme  un  mi- 
>3  férable  foldat ,  fans  être  piécédé  de 
»»  ks  licleurs ,  fans  faiie  palier  devant  li^i 
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.5:»  les  haches  bc  les  iaifceaux  ,  à  peu  prè^ 
»  comme  s'il  eut  quitté  fa  patrie  pour 
3:>  aller  en  ec^il.  Qu'il  étoit  apparammenc 
3:>  plus  glorieux  pour  lui  &  pour  l'em- 
9ê  pire  Romain  ^  défaire  une  cérémonie 
33  fi  fainte  &  fi  éclatante  ,  à  Rimini  qu  a^ 
»  Rome,  &  dans  une  auberge  ,  qu'à  la' 
5>  vue  de  Tes  Dieux  domeftiques  «.  Tous 
furent  d'avis  qu'on  le  rappellât ,  ou  qu'on 
le  fit  revenir  par  force,  s'il  refufoit  d'o- 
béir ;  8i  qu'on  l'obligeât  à  rendre  en  per- 
fonne  tous  les  honneurs  qu'il  devoit  m^ 
Dieux  &;  aux  hommes  ,  avant  d'alleCr 
joindre  fon  armée  dans  fa  province.  On 
lui  députa  pour  cet  effet  Q.  Terentius 
&  M.  Antiftius.  Mais  il  ne  fit  pasplus 
de  cas  de  leurs  remontrances  ,  qu'il  en 
avoir  fait  dans  fon  prem.ier  confulatdes 
lettres  que  le  Sénat  lui  avoit  écrites. 
Quelques  jours  après  il  entra  en  charge  : 
&  au  milieu  de  la  cérémonie,  le  taureau 
qu'on  immoloit  ,  ^après  avoir  reçu  le 
coup  de  hache  ,  échappa  des  mains  des, 
facrificateurs,  &  couvrit  de  fon  fangun 
grand  nombre  des  afiiftans.  Tout  le 
monde  fe  mit  à  fuir.  Les  plus  éloignés  de 
Tautel  eurent  encore  plus  de  frayeur  # 
parce  qu'ils  ignoroient  la  caufe  d'une  fi 
grande  conflernation.  On  regarda  cet  ac- 
cident comme  le  préfage  de  quelque 
£^rand  malheur.  Flaminius  s'écant  mis  à 
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la  tête  des  légions  que  lui  remit  Sem- 
pronius  ,  Conful  de  l'année  précédente, 
&  de  deux  qu'il  reçut  du  Préteur  Ati- 
lius,  traverfa  les  fentiers  de  l'Apennin, 
pour  fe  rendre  dans  l'Etrurie. 


Fin  du  premier  Livre t 
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'Ht  la  république.  CofiJîcrnacicTi  extraordinaire 
à  Rome  après  cette  défaite.  Heureux  fuccèf 
en  Ejpagvie  conjolcnt  des  malheurs  de  l'Ita- 
lie, yiergcs'  y  ejlalc^  punies  pour  incejîe.  Ort 
arme  de's  efclaves  y  faute  de  trouver  ^Jpl  de' 
fêldats  libres.  Frijonniers  de  Cannes  deman-- 
dent  à  être  rachètes.  On  va.  au-devant  de 
Varrcn ,  &  on  le  remercie  di  ri  avoir  point 
àèfejpéré  de  la  rè^ubliiiuc^ 

JL/  E's  qu  Annibal  fentit  les   apprô-    c„.  ^e^, 
ches  du  printems  ,    ilfortit  de  Tes  quar-  Viiius    sc 
tiers  d'hyver,  aptes  avoir  tenté  intiîe- ^Vn"us  *" 
ment  de  traverfer  l'Apennin  ,  avoir  per-  confuis. 
du  beaucoup  de  tems  à  cette  entreprife ,  ^^  ^^^* 
&c  s'être  vu  en  danger   d'y  périr  avec 
toute  Ton  armée.  Les  Gaulois  n'avoienC 
été  engagés  à  le  fuivre,  que  par  l'erpé- 
rance  du  burinr  Maislî-tor  qu'ils  virent    ^^o^rj^jj 
qu'au  lieu  de  s'enrichir  aux  dépens  d'au-  abandon, 
trui ,  leur   pays  étoit  devenu  le  théâtre  Q^juiof/ 
de  la  guerre  y  &  étoit  également  foulé 
par  les  quartiers   d'hyver  des  deux  ar- 
mées ,  ils  l'abandonnèrent  à  Ton  tour  j. 
pour  revenir  au  parti  des  Romain.'?.  Les» 
principaux  de  cette   nation  drefierent 
fouvent  des  embûches  à  fa  vie  :  &  il  ne 
les  évita  que  par  la  trahifon  qu'ils  exer- 
çoient  les  uns  contre  les  autres;  en  lui 
découvrant  la  confpiration  qu'on  avoic 
formée  contre  lui ,  avec  la  mcme  légè- 
reté qu'ils  y  étoient  entrés.  11  fe  fauva 
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au(îî  plufîeurs  fois  par  l'erreur  où  II  Jeg, 
jettoit,  en  changeant  fouvent  d'habita 
ou  de  cafques.  La  crainte  de  périr  par 
leur  perHdie  ,  fut  encore  une  des  raifons 
qui  l'obligèrent  à  fe  mettre  de  fi  bonne 
heure  en  campagne.  Cependant  le  Con- 
ful  Cn,  Servilius  entra  en  charge  à  Rome 
aux  ides  de  Mars,  &  aflembla  ks  féna- 
teurs  pour  les  confulter  fur  l'état  de  la 
république.  Cette  délibération  réveilla 
la  haine  mal  éteinte  qu'ils  avoient  pour 
^■oïicreFU-  ^^-  -Tlammius.  ils  le  plaignoient  ,  da- 
iûinuis.  voir  créé  deux  Confuis,  &  de  n'enavoiÊ 
qu'un,  QueFlaminius  ne  pouvoit  pafTer: 
pour  tel,  étant  parti  de  Rome  fans  au-- 
toritéôc  fans  aufpices.  Que  c'étoit  au  ca- 
pitole  que  les  Confuls  recevoient  ce^ 
deux  caracleres ,  à  la  vue  de  leurs  Dieux, 
publics  &  particuliers  ;  après  avoir  cé- 
lébré les  fériés  latines ,  &  fait  fur  la  mon- 
tagne d'Albe ,  &  dans  le  temple  du  grand- 
Jupiter  ,  les  facrifices  accoutumés  ;  ôc. 
non  pas  dans  la  province  èc  dans  une  ter- 
re étrangère,  oii  il  n'avoit  porté  que  la 
qualité  de  particulier.  Leur  crainte  étoit 
augmentée  par  les  prodiges  qu'on  an- 
Prodiges,  nonçoit  de  toutes  parts.  On  affuroit 
qu'en  Sicile  on  avoit  vu  des  javelots- 
s'allumer  entre  les  mains  de  plufîeurs  fol- 
dats,&  en  Sardaigne,  un  bâton  en  cel- 
h$  d'un  cavalier  qui.faifoit  fa  ronde,. 
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Qu*on  avoit  apperçu  ,  à  diverfes  repui- 
fes  ,  s'élever  fur  les  côtes  maritimes  des 
efpeces  d'incendies.  Qu'il  étoit  (brti  du 
fang  de  deux  boucliers  :  que  quelques 
foldats  avoient  été  frappés  de  la  foudres 
que  le  difque  du  foleil  avoit  paru  plus 
petit  qu'à  l'ordinaire  :  quà  Prenede  5  ii 
avoit  plu  des  pierres  ardentes  :  qu'à  Arpi 
on  avoit  apperçu  en  l'air  des  boucliers, 
&  un  combat  entre  le  foleil  &  la  lune  t 
qu'à  Capene ,  en  plein  jour ,  il  avoit  paru 
"deux  lunes'en  même  tems  :  qu'à  Cere,  il 
avoit  coulé  des  eaux  enfanglantées^,  & 
que  la  fontaine  m.ême  d'Hercule  s'étoit 
trouvée  couverte  de  taches  de  fang  :  qu'à 
Antium  ,  des  épis  fanglans  étoient  tom- 
bés dans  les  corbeilles  des  moifionneurs  v 
qu'à  Paierie  ,  il  s'étoit  fait  dans  le  ciel 
une  large  ouverture ,  d'où  étoit  forti  un 
•grand  éclat  de  lumière.  Que  les  lettres 
oà  la  réponfe  de  l'Oracle  étoit^  conte- 
nue ,  s'étoient  diminuées  à  vue  d'ceil  ;  8c 
qu'il  étoit  tombé  du  ciel  un  billet,  où 
ces  mots  étoient  écrits  :  Mars  fecoue  fes 
armiCS.  Que  dans  ce  même  tems  à  Rome  :, 
fur  la  voie  Appia  ,  la  ftatue  du  même 
Dieu  avoit  jette  de  la  fueur  ,  aufli  bien 
que  les  ftatuesdes  loups.  Qu'enfin  àCa-- 
poue  le  cielavoit  paru  être  tout  en  feu  ; 
&  la  lune  tomber  avec  la  pluie.    La^  Su- 
perftition  alla  jufqu'à  ajouter  foi  à  des 
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prodiges  de  moindre  conféquence.  Otl 
oifoit  qu'il  y  avoit  des  chèvres  dont  le 
poil  avoit  tout  d'un  coup,  été  métamor- 
phofé  en  laine^  &  qu'un  coq  avoit  changé 
de  fexe  avec  une  poule.  Ceux  qui  étoient 
garants  de  ces  miracles  furent  introduits 
dans  le  Sénat  ,  où  ils  les  expoferent  de 
la  manière  que  nous  venons  de  dire. 
L'affaire  mife  en  délibération  ,  les  Sé- 
nateurs furent  d'avis  qu'on  commençât 
par  immoler  aux  Dieux,  félon  le  rang 
de  la  dignité  de  chacun  d'eux,  de  graa* 
des  &  de  petites  vi(5limes ,  Se  faire  des 
procefîions  8c  des  prières  dans  tous  les 
Temples.  Que  le  refte  s'exécuteroit  de  la 
façon  que  les  decemvirsle  prefcriroienr^ 
après  qu'ils  auroient  confulté  les  livres 
de  la  Sibylle.  Il  fut  ordonné  par  leur 
avis  ,  qu'on  offriroit  à  Jupiter  un  fou- 
dre d'or,  pefant  cinquante  livres,  à  Ju- 
non  &  à   Minerve,  des  dons  convena- 
bles ,  mais  en  argent.  Qu'on  immoleroit 
à  Junon  ,  fur  le  mont  Aventin  ^oiielle 
étoit  honorée  fous  le  nom.de  Reine, 
&  à  Lanuvium  ,  où  elle  écoit  connue 
fous  celui  de  Sofpite  ,  les  vidimes  les 
plus  confidérables  :  que  les  Dames  Ro- 
maines feroient  à  la  même   déelTe  ,  fur 
le  même  mont  Aventin  ,  une  offrande 
en  leur  nom  ,  après  que  chacune  d'elJes 
ûuroit  contribué  une  fomnie  d'argent 
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proportionnée  à  Tes  moyens,  &  qu'elles 
placeroient  fa  ftatue  fur  Ton  lit  de  pa- 
rade. Que  les  aifranchies  mêmes  fe  cot-^ 
tiferoient  pour  faire  un  don  à  la  Déefle 
Feronie.  Toutes  ces  cérémonies  ayant: 
été  achevées  ,  les   decemvirs  immolè- 
rent dans  la  place  publique  d'Ardce  les 
plus  grandes  vidimes.  Et  au  mois    de; 
Décembre  ,  ils  firent  le  même  facrifice^ 
à  Rome  ,  où  les  ftatues  des  Dieux   fu- 
rent defcendues  de  leurs  niches,  &  éten- 
dues lut  leurs  couffins  par  les  m.ains  mê*- 
me  des  Sénateurs.  On  donna  en  même 
temps  un  feftin  public  ,  &  l'on  annonça 
les  Fêtes  de  Saturne  par  des  cris  ,  qui 
furent  continués  un  jour  &  une  nuit. 
On  fit    de   cette  cérémonie   une  fête 
annuelle  ,   que  le  peuple  eut  ordre  de.- 
célébrer   à  perpétuité    dans  le.  même 
temps. 

Pendant  que    le   Confuî   pafToit  le 
temps  à  Rome  à  facrifier  aux  Dieux ,  Se 
à  faire   des    levées  avec   beaucoup  de 
longueur,  Annibal  s'étoit  déjà  mis   en. 
campagne.  Il  fçavoit  que  leConful  Fia- 
minius  étoit  arrivé  à  Arretium.  Il  pou— 
voit  fe  rendre  dans  ce  canton  par  une^ 
toute    plus  commode,  mais  plus  lon»- 
gue  ,  fi  l'emprefTement  qu'il  avoit  de  le- 
i^pindre  ne  lui  eût  fait  préférer  un  che- 
min plus  court  à  travers  un  marais,  danes 
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lequel  le  fleuve  Arnus  s'étoit  alors  dé* 
bordé  avec  plus   d'abondance  que  de 
contume.  Il  ordonna  aux  Efpagnols  &. 
aux  Africains  ,  tous  foldats  vétérans,, 
èc  l'élite  de  Ton  armée  ,  de  marcher  aui 
premier  rang  avec  leurs  bagages  ,  afia^ 
que  s'ils  étoient  obligés  de  s'arrêter,, 
ils, ne  manquaffent  pas  des  chofes  né- 
ceflaires.  Les  Gaulois  les  fuivoient,  8c: 
formoient  le  centre.  La  cavalerie  étoit; 
à  Tarriere-garde,  Magon  ,  avec  les  fol- 
dats armés  à  la  légère  ,  fut   chargé  ds: 
ratrembler  ceux  qui  s'écarteroient    dUi 
gros,,  ou  qui   demeureroient  derrière,. 
Cet  ordre  regardoit  fur  tout   les  Gau-- 
lois  ,   naturellement  impatiens  dans  le§ 
fatigues  ,  Ôc  peu  propres  à  foutenir  une 
marche   longue   &  difficile.    Ceux  qui. 
étoient  à  l'avant-garde  voyant  leurs  Of- 
ficiers à  leur  tête  ,  fuivoient  courageii-? 
feraent  leurs  drapeaux,  malgré  la  pro- 
fondeur des  eaux  &  de  la  boue,  dont- 
ils  fe  retiroient  avec  des  peines  incroya- 
bles. Mais  les  Gaulois  ne  pouvoient  nL 
fe  retenir,  quand  ils  venoient  à  trcbu- 
bucher ,  ni  s'arracher  des  gouffres  dm 
lîeave ,  ou  du  marais,  où  ilj»  étoient  à 
toute  heure  engloutis.  Ils  foutenoiencr 
pendant  quelque  temps  leurs  corps  par: 
parleurs    courages,   &  leurs  courages-î 
p^ir  1  efpérance.  Mais  quand  une  extrême 
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fatigue  leur  avoit   entièrement  ôté  l'un 
&  l'autre,  ils  fe  laillbient  tomber  ,  Ô^ 
expiroient  au  milieu  des  bêtes  de  char- 
ges ,    renverfees  pèle -mêle  auflibien 
qu'eux.  Ce  qui  les   accabla  davantage, 
fut  la   privation   du  fommeil  pendant" 
quatre  jours  Si  trois  nuits.  Comme   la 
terre  étoit  toute  couverte  d'eau ,  ils  fe 
couchoient,  pour  être  à  fec  ,  ou  fur  les 
harnois  &  les  bagages  des  chevaux  &  des 
bêtes  de  fomme ,  entafiés    les  uns   fut 
les  autres,   ou  fur  les  corps  même  de 
eesjanimaux  ,  étendus  de  tous  côtes  par 
terre,  au  milieu  de  l'eau  Ôc  de  la  fange  ; 
trop  contens  de  trouver  où  fe  mettre  à 
^Qc  ,  afin  de  fe  lailTer  aller  à   un  fom- 
meil auquel  ils  ne  pouvoient  plusréfif^ 
ter.  Annibal  étoit  monté  fur  le  feul  élé- 
phant qui  lui  étoit  relié.  Et  la  hauteur 
de  cet  animal  le  mettoit  bien  à  l'abri 
des  eaux.  Mais   ayant  été  long- temps- 
incommodé  d'une  fluxion  ,  caufée  tant 
par  le  mélange  du  froid  &:  du  chaud ,  qui 
fe  font  fentir  alternativement  à  l'arrivée 
du  printemps  ,   que  par  les  infomnies 
continuelles,  &  les  vapeurs  grofîiereS- 
du  marais  ,  qui  lui  donnoient  de  violens--' 
maux  de  îête  ;  comme  le  temps  ni  le 
lieu  ne  lui  permettoient  pas  d'ufer  de-' 
remèdes,    il  eut    enfin  le  malheur  de    '"^J"^^'^; 
perdre  un  ceil»  ',n>i.v 
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Lorfqu'il  fut  forti  de  ces  terres  humi- 
des &  marécageufes ,  après  y  avoir  perdu 
beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux  de 
la  manière  du  monde  la  ph:s  déplora- 
ble ,   ii  campa  dans  le  premier  endroit 
fec  qu'il  rencontra.  Et  ayant  appris  par 
fes  coureurs  que  l'armée  ennemie  étoit 
aux  environs   d'Arretium  ,.  il  s'attacha 
avec  une  application  infinie,  à  connoiî- 
îre  les  defieins  &  le  caractère  du  Conful» 
îa  (ituation  du  pays,  les  moyens  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  avoir  des  vivres, 
les  chemins  par  où  il  pouvoit  les  faire 
conduire  dans  Ton  camp,  &  générale- 
ment toutes  les  chofes  qui  pouvoienc 
lui  être  avantageufes,dans  les  conjonélu- 
res  préîentes.   La  contrée   de  l'Etrurie 
qui  eft  entre  Felules  &  Arretium  ,  étolv 
h  plus  fertile  de  i'I?:aiie.  On  y  trouvoir 
en  abondance  des  troupeaux  ,  des  bleds,- 
&  tous  les  fruits  que  la  terre  produis 
earafte»  pour  la   nourriture  des    hommes.    Le: 
le  de  Fia^  Conful  étoit  encote  tout  lier  des  fuc- 
ces  quil   avoit  eus    dans  Ion   premier 
confulat.   Il  fe    mocquoit  des  loix  ,  de 
des  confeils  des  Sénateurs»  Il   n'avoic 
pas  même  pour  les  Dieux  tout  le  ref- 
ped:  qu'il  auroit  dû.  Et  la  fortune  avoif 
encore  nourri  &  augmenté  fa  témérité- 
narurelle ,  par  les  avantages:  qu'elle  lui: 
avoît  procurés  ,     tant  en  paix  qu'en' 
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guerre.  Ainfi  il  e'toit  a>léde  prévoir  qu3 
neconCultant  ni  les  Dieux,  ni  les  hom- 
mes ,  il  agiroit  en.  tout  avec  beaucoup 
d'imprudence  &  d'empor'ement.  Ann\^ 
bal  ,  de  (on  côté  ,  n'oublia  rien  de  C3 
qui  pouvoir  irriter  Ton  caradere  bouil^ 
Jant,  &  le  précipiter  avec  plus  de  vio^ 
knce  encore  dans  les  vices  qui  lui 
étoient  naturels,  Ainfi  lailïïmt  l'armée 
Romaine  à  la  gauche,  il  prit  fur  la  droi* 
te  du  côté  de  Fefules;  &  mettant  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  le  beau  milieu  de 
l'Ecrurie  ,  il  étala  aux  yeux  du  Con- 
fui  le  plus  de  ravage  &  défolarion  qu'il 
lui  fut  poflible.  Flaminius  n'étoit  pas 
d'humeur  à  refter  tranquille  dans  (on 
camp,  quand  même  Annibal  feroit  de- 
meuré en  repo.s  dans  le  fien.  Mais 
quand  il  vit  qu'on  pdloit  à  fes  yeux  les 
terres  des  alliés  ;  &  qu'on  emportoit  im* 
punément  le  butin  qu  on  avoit  fait  fut 
eux  ,  il  crut  que  c'étoit  une  honte  pour 
lui,  qu  Annibal  marchât  la  tête  levée 
par  le  milieu  de  l'Italie,  &  s'avançât 
ju'qu'^^s  aux  portes  de  Uome  ,  fans  trou- 
ver de  réiiftance.  ÎI  rejeita  avec  m.épris. 
le  -eutimentde  ceux  qui  lui  donnoienf 
des  confeiis  plus  folidos  que  fpécieux; 
comme  d'attenc^re  (on  collègue  ,  afin 
d'a.eir  de  concert  avec  lui ,  &  defe  con- 
tenter jufques-là ,  d'arrêter  le  pillage  des 
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ennemis  par  le  moyen  des  troupes  auxi- 
liaires &  des  foldats  armés  à- là  légère. 
Sans  daigner  feulement  les  écouter,  iil 
fortit  brufquement  du  confeil  ;  &  don-i 
nant  en   même -temps   le  fîgnal  de  la 
marche  &  du  combat  :  «  Que  ne  demeu- 
errons- nous  plutôt  les    bras  croifés  , 
s>  dit-il ,  auprès  des  murailles  d'Arre- 
:>:>  tium  ?  Carc'eft  là  qu'efi:  notre  patrie. 
33  Ceft  là  que  font  renfermés  nos  Dieux 
^>  Pénates ,  dz  tout  ce   que  nous  avons 
35  de  plus  cher  au  monde.  Qu  Annibal 
î>  cependant ,  après  être  échappé  de  nos 
5>  mains,  défoie  toiite  l'Italie  par  le  fer 
î)  &  parle  feu  ,&  aille  camper  jufqu  au. 
3:»  près  des  murailles  de  Rome.  Gardons^ 
3>  nous  bien  de  décamper  d'ici ,  qu'un 
î»  arrêt ^  du    Sénat    ne   vienne  arracher 
35  Flaminius  d'auprès  d'Arretium  ,  com- 
55  me  autrefois    Camille    d'auprès    de 
3>  Veïes  j   pour  aller  au  fecours  de  fa 
S3  patrie  ce.  Ayant  ainli  parlé,  il  ordon- 
na qu'on  fe  mît  en  marche  au  plus  vite, . 
&  fauta  lui-même  ,  avec  beaucoup  de- 
précipitation  ,  fur  fon  cheval.  Mais  cet . 
nms^lom'"  ^"^^^^1  s'étant  abattu  fous  lui,  le  ren-- 
de  cheval,  veifa   par  terre  ,  la  tête    la    première. 
Tous  ceux  qui    écoient    préfens  étanc 
déjà  effrayés  de    cette   chute ,   comme 
d'un  mauvais  préfage   fur  le  point   de 
donner  bataille ,  on  vint  encore  l'avertii: 
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que  le  Porte-en(eigne  ne  pouvoit  arra- 
cher Ion  étendard  de  terre,  quel^ju'ef- 
fort  qu'il  fit.  Mais  Flaminius,  fans  s'é- 
tonner ,  fe  tournant  du  côté  de  celui 
qui  lui  annonçoit  cette  nouvelle  :  Ne 
35  m'apportes-îu  point  aufîi ,  lui  dit  il  p 
»  des  lettres  du  Sénat  pour  m'empécher 
33  de  donner  bataille  ?  Vas-t-en,  dis  au 
»  Porte-enfeigne ,  que  fi  la  crainte  a  gîa- 
35  ce  fes  bras  ,  il  creufe  la  teire  pour  re- 
>>  tirer  fon  drapeau  ce.  Dès  lors  l'armée 
commença  à  marcher  ,  les  principaux 
Officiers  étant  concernés  de  ces  deux 
prodiges  ,  outre  qu'ils  n'avoient  pas 
été  du  fentiment  du  Conful.  Mais  les 
foldats  étoient  ravis  de  voir  à  leur 
Général  tant  de  hardieOe  de  de  fierté, 
confidérant  davantage  fes  efpérances,que 
hs  raifons  qu'il  avoir  d'efpérer, 

Annibai  exerça  toutes  les  hoftilités 
poflib'e'i  fur  les  terres  qui  font  entre  la 
ville  ie  Crotone  &  le  lac  de  Trafîmene  , 
ne  doutani  point  que  Flaminius  irrité 
de  fes  ravages ,  n'accourut  au  fecoiirs  de 
fes  a' liés.  LorCqu'il  fut  arrivé  à  Tendroft 
où  le  lac  (le  Trafimene  s'approche  des 
montagnes  de  Crr-tone  ^  il  le  trouva  très- 
propre,  pour  des  en-'bûches.  Il  n*y  a  et^ 
tre  ce  lac  &  les  montagnes  qu*iin  efpace 
fort  étroit  ,  que  la  nature  femble  avoir 
lailïé  tout  exprès,  On  entre  parla  dans 
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une  plaine  allez  large  ,  au  bout  de  h^ 
quelle  le  terrein  sMeve  ,  &  forme  diife'- 
rentes  collines.  Ce  fut  là  qu'il  fe  campa 
avec  les  Af:  ica'ns  (Se  les  Efpagnoîs  feu- 
iernent ,  ce  façon  que  les  ennemis  l'a- 
voient  diredement  en  face.  Il  pofta  les 
frondeurs  &:  lesautres  troupes  armées  à- 
la  légère  derrière  les  montagnes.  Il  mit- 
la  cavalerie  à  l'entrée  méme'du  défila' ,  à 
couve,  t  de  certaines  éminences,qui  fem<^ 
bloient  faites  exprès  pour  les  cacher>; 
afin  que  quand  lesRom.ains.  feroient  en» 
très  dans  la  plaine  dont  nous  venoiiS  de 
parler,  ils  ik  rrouvafTent  enferm.és  par  le 
Jac  &  le^  montagnes,  fans  pouvoir  re-, 
tourner  en  arrière.    Fiaminius    s'étoic 
avancé  dès  la  veille  jufques  au  lac  ,  fan3. 
avoir  pris  la  précaution  défaire  rccon-p 
noître  les  lieux;  &  ce  jour-là,  ayant  tra.- 
verféce  paflage  étroit,  fans  attendre  que; 
îe  jour  1  éclairât  fufrifamment ,  quand  il 
eut  étendu. fes  troupes  'ans  la  pUine  ,  ii- 
crut  n'avoir  affaire   qu'à  ceux  des  Car- 
thginois  qu'il  voyoit  devant  lui  &  qui 
Bataille  f  scient  Annibal  à  leur  tête.  Il  n-e  peiifa 
de   Trifi^  jamais  à  ceux  qui  s'étoient  mis  en  em» 
irene.       bufcade  derr    j  e  lui ,  &  au  -  qq[\us  de  fa 
tête  ,    à  c'j^\.  rt   de?    montagnes.  Dès- 
quAnnibal    vi    que    fon  projet  avoif 
réuiTi  aî^delà  de  fes  €rpérances,&  que  fes  ■ 
urinerais    étoient   enfermés    de   touteju 
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mains  en- 
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pans ,  il  d  >nna  aux  (îens  le  fîgnal  deve- 
nir fondre  fur  eax  rout  à  la  fois.  Les  Ro- 
mains furent  d'autant  plus  furpris  de 
cette  attaque  imprévuc,qu'il  s'étoit  élevé 
de  de(r,is  le  hc  un  brouillard  beaucoup 
plus  e'pais  Hans  la  plaine  que  furies  mon- 
tagnes 3  ce  qui  ht  que  le>  Carthaginois 
pouvant  aifément  fe  diiHnguer  entr'eux, 
tombèrent  fur  les  ennemis  dans  le  ma- 
rne moment ,  quoiqu'ils  fortifient  de  dif- 
fe'rentes  embulcadcS.  Les  Romains  en- 
tendirent les  cris  que  les  Carthaginois 
pouflerent  <\q  tous  côtés,  avant  de  com- 
prendre qu'ils  étoient  inveftls  :.  &  Ws  fe 
virent  prefles  par  devant,  par  derrière  fermés  de 
&  par  les  flancs  ,  avant  qu'ils  eufTent  eu  ^^^^^ 
le  tems  de  fe  ranger  en  bataille,  ou  ds 
tirer  leurs  épées,. 

L'armée  étoit  dans  un  défbrdre  cf^ 
froyable.  Les  foldats  diftinguant  à  peine 
leurs  officiers  à  travers  du  brouillard 
épais  qui  couvroit  toute  la  campagne  , 
fc  tournoient  aahafard  du  côté  qu'ils 
entendoient  parler.  Le  feul  Flaminius, 
auflfi  intrépide  qu'on  le  peut  être  dans 
une  telle  confternation  ,  rétablir  le 
combat  autant  que  le  lieu  &  le  tems  le 
permettent  ;  &  par-tout  où  '1  peut  fe  faif 
voir ,  ou  fe  faire  entendre  ,  il  ordonne 
aux  liens  de  tenir  ferme  &  de  fe  bien 
b.attre,^3  Que  ce  n  étoit  pas  par  des  vœux 
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:»  &  par  des  prières  qu'ils  fe  tireroîent^ 
53  d'un  (i  mauvais  pas,mais  par  le  fecours 
31  de  leur  courage  &  de  leurs  armes* 
5>  Qu'on  pouvoir ,  l'épée  à  la  main,  s'ou- 
9>  vrir  un  pafTage  au  milieu  des  batail- 
3>  Ions  les  plus  nombreux  &  les  plus  fer- 
33  rés;  &  que  ceux  qui  avoient  le  plus  de- 
D3  valeur  ,  étoient  ordinairement  lea 
n  moins  expofés  au  danger  «.  Mais  le 
tumulte  ôc  le  tracas  les  empêchoit  d'en- 
tendre [es  confeils ,  ou  de  recevoir  Tes 
ordres.  Et  bien-loin  de  reconnoître  leurs- 
étendarts,  ôc  de  garder  leurs  poftes ,  à 
peine  avoient-ils  a/Tez  de  préfence  d'ef- 
prit  pour  prendre  leurs  armes  &  s'en  fer- 
vir  contre  l'ennemi.  Elles  étoient  pour 
eux  un  fardeau  inutile  ,  plutôt  qu'un  inf- 
trument  falutaire  ;  d'autant  plus  qua 
dans  une  telle  obfcurité  ,  ils  faifoient 
encore  moins  ufage  de  leurs  yeux,  que-, 
de  leurs  oreilles.  Ils  alloient  &  venoienr,, 
comme  des  aveugles  ,  par-tout  où  ils  en- 
ten'ioient  le  cliquetis  des  épées  ,  îes^' 
cris  des  blefT.'s  &  les  gémiflemens  deS' 
mourans.  Ceux  qui  fuyoient  étoient  ar- 
rêtés dans  leur  courfe  par  un  pelotton> 
degens  quicombattoient  encore.  D'au-^ 
très  qui  revenoient  du  combat,  étoient 
emportés  ,  malgré  eux  ,  par  une  troupe 
de  fuyards.  Enfin  iorfqu'ils  eurent  fait" 
en  tout  fens  d'inutiles  efforts  pour  s'oiir 


PuïïIQtJE.  Zîv.  IL         i'(?5î 
^îrun  chemin  Se  fe  fauver,  voyant  que 
le  lac  &  les  montagnes  les  enfermoient 
par  les  flancs,  &  les  ennemis  par  devant 
&  par  derrière  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
trouver  leur  falut  que  dans  leur  valeur 
&  dans  leur^  armes  ;  alors  chacun    ne 
confultoit  plus  que  fon  défefpo^r  ,  ils  re- 
commencèrent un  combat    d'une  nou- 
velle efpece.  Ce  n'étoit  point  une  ba- 
tai'le  ran2;ée  dans  l'ordre  de  avec  ladif- 
cipline  accoutumée  ;  enforte  que  les  ^'' 
Priaces  ,  les  Plquers  6c  les  Triariens  oc- 
ciipaflent  leur  place  ordinaire  j  qu'on  re« 
marquât  les  drapeaux  au  premier  rang  , 
&  qu'on  pût  diltinguer  la  première  ligne.; 
de  la  deuxième,  ou  qj'enfin  chacun  re- 
connût la  légion  ,  fa  cohorte  ou  fa  com- 
pagnie, C'étoit  le  hafard  qui  les  afiem» 
bloit ,  &  leur  courage  qui  les  plaçoit  au 
front  ou  à  la  queue  Mais  après  tout  ils    Acharne* 
combattoient  avec  tant  de  chaleur  &  ment   aa 
d'animoiité,   de  leur  efprit  étoit  telle-^^;'^'?^,*^^ 
ment  occupé  du  delir  de  vaincre ,  qu  au-  qu'on    ne 
cun  ne  s'apperçut  d'un  tremblement  de  f,^^^^^^^^* 
terre    épouvenrable,  qui    renveria  des  horrible 
villes  prefqu'entieres  en  plufieurs   con-  f'!^  "^"^* 
trees  de  1  Italie  ,  détourna  le  cours  desdetcnav 
fleuves,  fit  monter  la  mer  bien  avant 
dans  le  lit  des  rivières  ,  de  fit  écroulea: 
de  hautes  montagnes. 

•  Efpece  de  troupes  chez  les  Romains. 
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L'adion  dura  trois  heures:  &  la  furî^ 
des  combattans  fut  égale  par-tout.  Ce-- 
toit  cependant  autour  du  Conful  que  fe. 
donnoint  les  plus  grands  coups.  Il  étoit 
fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes.  Il  com- 
battolt  lui-même  avec  une  ardeur  in- 
croyable, &  fe  trouvolt  par*  tout  où  it 
voyoit  plier  les  fîens.Et  fi  les  ennemis  qui 
le  reconnolfToient  à  l'éclat  de  fes-habits, 
Se  de  fes  armes  ,  attaqaoient  fa  vie  avec 
beaucoup  d'acharnement ,  les  plus  bra- 
ves des  Romains  n'en  faifolent  paî- 
moins  paroître  pour  la  défendre,  Enfiit 
un  cavalier  Infubrien, qui  le  connoiiïbic 
depuis  long-tems  poulTant  fon  cheval 
de  fon  côté  »  :  Voilà,,  dit-il  à  (es  con> 
55  pagnons  ,  celui  qui  a  taillé  en  pièces 
9>  nos  légions,  &  ravagé  nos  villes  &  nos 
33  campagnes.  Je  m'en  vas  l'immoler  aux- 
53  mânes  de  mes  compatriotes  ,  q^'il  a. 
33  fait  périr  d'une  manière  fi  cruelle  »i* 
En  parlant  ainfi ,  ilpiqua  des  deux  ,  Sc 
Flamî-  s'érant  fait  jour  à  travers  de  ceux  qui  fe 
d^un  coup  tenoient  ferrés  autour  de  Flaminius  ,  il 
ëc  lance,  coupa  la  tête  à  fon  Ecuyerj.qui  préfen- 
toii  fon  corps  pour  couvrir  celui  de  fon» 
maître ,  6t  perça  le  Conful  lui  même  d'ui\ 
coup  de  lance.  Il  fe  mettoit  en  dévoie 
de  le  dépouiller  ;  mais  les  triariens  la 
couvrirent  de  leury  boucliers.  Dès  ce 
moment  les  Romains  prirent  ouverte? 
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ment  la  fuite  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que  le  îac  ni  les  montagnes  ne 
pouvoient  les  arrêter.  La  frayeur  les  em- 
portoit  comme  des  aveugles  à  travers 
ies  rochers  &  les  précipices  ,  au  milieu 
defquels  on  voyoit  tomber  pèle  -  mêle 
armes ,  hommes  &  chevaux.  La  plupart 
s'étant  jettes  dans  le  lac,s'éloignoient  du 
bord  tant  qu'ils  pouvoient  avoir  la  tcte 
au-de(ïus  de  l'eau.  Quelques  uns  cor.çu- 
rent  le  dePiein  téméraire  de  le  paiïer  à  la 
nage. Mais  défefpérantbentôtide  traver- 
fer  une  efpace  d'eau  il  immenfe ,  Ôc  man- 
quant de  force  &  de  courage ,  ils  furent 
ou  engloutis  dans  fes  gouffres,  ou  , 
iorfqu'ils  tâchoient  avec  de  grands  ef- 
forts à  regagner  le  rivage  ,  tués  par  les 
cavalier?  ennemis  qui  entroient  dans  le 
lac  pour  les  attendre.  Il  y  en  eut  envi- 
ron fîx  mille,  qui  dès  le  commencement 
du  combat ,  fortirent  de  ce  défilé  ,  après 
s'être  bravement  ouvert  un  pafTage  au 
milieu  des  ennemis  ,  fansfçavolr  rien  de 
ce  qui  fe  pafFoit  derrière  eux.  l's  s'arrc- 
rerent  fur  une  éminence  ,  d'oii  ils  enten- 
doient  feulement  le  bruit  des  arn-ic  & 
les  cris  des  combattans  ,  fans  pouvoir 
diftinguer ,  à  caufe  de  robfcurité ,  de 
quel  côté  étoit  l'avantage.  Mais  vers  le 
niilieu  du  jour ,  le  foleil  ayant  diiîipé  le 
biouillard,  leur  découvrit  les  plaines 
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^qui  étoient  au-defTous  d'eux,  &  îa  dé- 
route affreufe  des  légions  Romaines.  Ils 
prirent  auffi-tot  la  fuite  ,  avec  le  plus  dô 
tliligence  qu'ils  purent,  pour  fe  déro- 
bera lapourfuite  des  cavaliers  ennemis, 
qu'on  ne  manqueroit  pas  d'envoyer  aprè^ 
eux.  Mais  dès  le  lendemain  ,  la  faim  s'é- 
tant  jointe  aux  autres  maux  qui   les  ac-. 
"Perfidie  cabloicut  ,  ils  fe  rendirent  à  Maharbal , 
d'Annibai  qui  les  avoit  joints  pendant  la  nuit  avec 
6o7o"pri.  toute    la  cavalerie  ,  fur  la  parole  qu'il 
lonniers.    ]eur  donna  ,  de  les  renvoyer  en  toute 
liberté,  dès  qu'ils  auroient  livré   leurs 
armes.  Mais  Annibal  exécuta  cette  pro- 
meffe  avec  fa  fidélité  ordinaire  :  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  les  chargea  de  chaînes ,  &  les 
fit  tous  prifonniers. 

Telle  fut  la  fameufe bataille  deTrafime- 
ne  ,  que  les  Romains  mettent  au  nombre 
de  leurs  plus  grandes  calamités.  Ils  per- 
dirent quinze  mille  hommes  dans  le  com- 
bat même.  La  fuite  en  fauva  dix  mille., 
qui  après  s'être  difperfés  dans  la  Tofca- 
ne  ,  revinrent  à  Rome  par  difiérens  che- 
mins. Une  fut  tué  que  quinze  cens  hom^' 
mes  du  côté  des  Carthaginois.  Mais  3' 
y  en  eut  de  part  &  d'autre  un  grand  nom- 
bre qui  moururent  de  leurs  bleflures. 
Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
perte  que  les  deux  partis  firent  dans  cette 
journée.  Pour  moi,  qui  ne  veux  rien  af- 
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-furerfans  garant  ,  ce  qui  arrive  pourtant 
à  la  plupart  des  écrivauis  ,  je  m'en  fuis 
rapporté,  plus  qu'à  tout  autre,  à  Fa- 
bius; qui  a  écrit  les  événemens  de  cette 
guerre  pendant  la  guerre  même.  Anni- 
bal  ayant  renvoyé  fans  rançon  les  pri- 
fonniers  du  nom  latin  ,  &  chargé  de 
chaînes  les  citoyens  Romains,  fit  inhu- 
mer les  Carthaginois  qui  avoient  été  tués 
fur  le  champ  de  bataille  ,  après  les  avoir 
féparés  d'avec  les  ennemis.  Et  ayant  fait 
chercher  avec  foin  le  corps  deFlaminius, 
pour  lui  donner  une  fépulture  honora- 
ble ,  il  ne  le  trouva  point  parmi  les 
morts.  Dès  qu'on  reçut  à  Rome  la  nou-  Effro*  des 
yelle  de  cette  défaite ,  tout  le  peuple  f^°p™uv"eu 
courut  dans  la  place  publique  avec  beau-  le  de  cette 
coup  de  frayeur  &  de  confternation.  ^^^^^^^^' 
Les  dames  errant  par  les  rues,  dem'm« 
doient  à  tous  ceux  qu'elles  rencon- 
troient ,  quel  malheur  étoit  arrivé  ,  de 
en  quel  état  étoit  l'armée  de  la  républi- 
que. On  s'aiTembloit  en  foule  autour  de 
la  tribune  aux  harangues  de  du  Sénat  ;  & 
on  invitoit  les  magiilrats  à  s'y  rendre  , 
pour  apprendre  d'eux  ce[qui  s'étoit  pafîé. 
Enfin  vers  le  ioir,le  préteur  ?vï.  Pompo- 
nius  parut  en  public;  Ôc  fans  chercher 
aucun  détour  pour  adoucir  une  nou- 
velle fi  funefte  :  33  Nous  avons,  dit- il , 
»  perdu  une  grande  bataille  ce.  Et  quoi- 
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qu'il  ne  fut  entré  dans  aucun  détail  fur 
les  accideihs  de  cette  journée,  chaque 
particulier  ne  laifïoit  pas  d'en  conter, 
étant  de  retour  chez  lui,diverfes  circonf- 
îdnces  qu'il  avoit  apprifes  des  autres, 
ou  qu'il  avoir  inventées  de  lui  même.  On 
publioit  que  le  Conful  avoit  été  tué  avec 
la  pius  grande  partie  de  les  troupes. 
Qu'il  n'étoitreflé  qu'un  petit.nombrede 
foidats  que  la  fuite  avoit  dilperfés  dars 
la  ïofcane,  ou  que  le  vainqueur  avoit 
fait  prifonniers.  L'efprit  de  ceux  dont 
les  parens  avoienc  fervi  fous  le  Conful 
Flaminius ,  étoit  partagé  en  autant  d'in- 
quiétudes ,  qu'il  y  3L  dQ  malheurs  difFé- 
lens  qui  peuvent  arriver  à  des  vaincus^ 
Et  perfonne  ne  fçavoit  s'il  devoit  efpé- 
rer  ou  craindre,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  in- 
formé du  fort  des  liens.  Le  lendemain, 
&c  plusieurs  jours  après  ,  on  vitaux  por- 
tas une  multitude  de  citoyens  ,  mais 
beaucoup  plus  de  femm.es  que  d'hom- 
mes ,  qui  attendoient  le  retour  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis,  ou  de  ceux  qui 
leur  en  pourroient  dire  des  nouvelles. 
Et  s'il  arrivoit  quelqu'un  de  leur  con- 
lîoiffance  ,  ils  lentouroient  anlîî-tôt ,  & 
ne  le  quittoient  point,  qu'ils  n'euflenc 
appris  de  lui  toutes  les  particularités 
qu'ils  defiroient  fçavoir.  Ils  s'en  retour - 
noient   enfuite  daas  leurs  maifons ,  la 

douleur 
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Souleur  ou  la  joie  peinte  fur  leur  vifage, 
félonies  nouvelles  qu'ils  avoient  appri- 
Tes ,  accompagnés  de  gens  qui  leur  faî- 
foienr  des  compliniens  de  félicitation  ou 
de  condoléance.   Les  femmes,  encore 
plus  que  les  hommes,  firent  éclater  leur 
cnftefie  ou  leur  joie.  On  rapporte  qu'il 
y  en  eut  une  quimourutaux  portes  me-  mon^f-'e 
me    de  la  ville,  à  la  vue   inopinée  de  i-^i°  ^,  î^ 
fon  £ls .  qui  reve.noit  fain  &  fauf  de  1er-  Je'J'rs  %s 
n!ée  ;  qu'une  autre,  à  qui  on  avoit  fauf-  revenus ie 
fement  annoncé  la  mort  du  fien,  expira  |^^  ^^^^'^'• 
d'un  excès  de  plaiiir  ,  dans  le  moment 
qu'elle  le  vit  entrer  dans  fon  logis ,   oii 
elle  s'abandonnoit  à  la  douleur.  Pendant 
plufîeurs  jours  ,  les  préteurs  tinrent  le 
Sénat  ademblé  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir,  pour  voir  quel  chef  &  quelle  trou- 
pe ils  pourroient  oppofer  aux  Carthagi- 
nois victorieux. 

Avant  qu'ils  euffent  pris  aucunes  me- 
fures  certaines,  on  leur  vint  tout  d'un  çtl'^J"'^'^ 
coup  annoncer  un  nouveau  malheur.  An- 
nibal  avoit  défait  quatre  mille  cavaliers , 
que  le  Conful  Cn.  Servilius  avoit  fait 
partir  pour  aller  au  fecours  de  fon  col- 
lègue, mais  qui  s'étoient  arrêtés  dans 
rOmbrie  ,  dès  qu'ils  avoient  appris  ce 
Cjui  s'étoir  paOé  auprès  du  lac  de  Trafi- 
fnene.  Cette  perte  fit  différentes  impref. 
lions  !ur  ks  efpriis,  félon  le  caradera 
Tom.  L  H 
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d'an  chacun.  Les  uns  laregardoientcom- 
me  légère ,   en  camparaifon    de    celle 
qu'on  avoit  faite  auparavant ,   dont  ils 
étoient  uniquement  occupés.  Les  autres 
n'en  jugeoient  pas  par  le  nombre  de  ceux 
qu'on  avoit  perdus. Mais  comme  le  moin- 
dre accident  fuffit  pour  accabler  un  corps 
déjà  afFoibli  par  une  dangereufe  mala- 
die ,  pendant  que  celui  qui  a  encore  tou- 
te Ta  vigueur  peut  rélifter  à  un  choc  beau- 
coup plus  rude;  de  même  ils  croyoient 
qu'on  devoit  conlidérer  la  défaite  de  ces 
cavaliers  ,  félon  le  rapport  qu'elle  avoit 
aux  forces  épuifées  de  la  république  , 
que  le  moindre  fardeau  pouvoit  abattrej 
&  non  parce  qu'elle  étoit  en  elle-mê- 
me. C'eft-pourquoi  on  eut  recours  à  un 
remède  qu'on  n'avoit  point  employé, & 
dont  on  n'avoit  point  eu  befoin  depuis 
long-tems  :  on  rélolut  de  créer  un  did:» 
leur.  Mais  parce  que  le  Conful,  à  qui 
feu!  il  appartient  de  le  nommer  ,  étoit 
abfent ,  &  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  lui 
envoyer  un  courier  ,   ou  de  lui  faire  te- 
nir des  lettres ,  pendant  que  les  Cartha- 
ginois étoient  maîtres  de  tous  les  paiïa- 
ges  ;  &que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  point 
d'exemple  ,  qu'un  didateur  eut  été  créé 
Fabius  par  le  peuple,  Q.  Fabius  Maximus  fut 
f>it'Utci;r.  ^l^  prodidateur  ,  &  Q.  Minucius  Rufus 
maître  de  la  cavalerie ,  par  les  fuffrages 
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de  la  multitude.  Le  Sénat  les  chargea 
l'un  &  l'autre  de  fortifier  la  ville  de  Ro- 
me ,  de  mettre  des  troupes  dans  tous  les 
lieux  oii  ils  les  jugeroient  néceiTaires,  & 
de  rompre  les  ponts  qui  pouvoient  don^ 
ner  paflage  aux  ennemis.  Qu'il  falloir 
faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  An- 
nibal  de  fe  rendre  maure  de  la  ville, 
puifqu'on  n*avoit  pu  défendre  l'Italie 
contre  lui, 

Annibal  traverfa  rOmbrie,&  s'en  vint 
droit  à  Spolette.  Il  commença  par  rava- 
ger la  campagne.  Enfuite  s  étant  mis  en 
devoir  d'emporter  la  ville  d'aiïaut  ,il  fut 
repouiïé  avec  un  grand  carnage  desfîens. 
Il  jugea  par  le  peu  de  fuccès  qu'il  avoit 
eu  à  l'attaque  d'une  fimple  colonie,  com- 
bien il  lui  en  coûteroit  pour  fe  rendre 
maître  de  Rome  même.  Il  alla  delà  vers 
Picene-,  où  fes  foldats  trouvèrent  de 
quoi  appaifer  la  faim  qui  les  preiïbit , 
dans  les  grains  &  les  autres  fruits  dont 
cette  terre  abonde  ;&  de  quoi  afTouvir 
leur  avarice ,  dans  les  richeffes  de  fes  ha- 
bitans.  Pendant  le  ftjour  qu'il  y  fit ,  fes 
troupes  eurent  le  tems  de  fe  remettre 
des  peines  qu'elles  avoient  fouffertes  en 
traverfant  pendant  l'hyver  un  marais  im- 
praticable :  &  en  combattant  des  enne- 
mis qu'ils  avoient  défaits  à  la  vérité  , 
pais  qui  leur  avoient  ÉSt  acheter  biea 
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cîier  la  vicloire.  Mais  comme  Tes  foldats 
préréroient  le  pillage  &  le  butin  au  re- 
pos 3c  à  roifiveté  ,  il  les  tira  de  cette 
contrée   dès  qu'il  vit  qu'ils  étoient   en 
état  d'agir,  &  s'en  alla  avec  eux  ravager 
les  terres  de  Pretutium  &  d'Hadria  ,  le 
pays  des  Maries  ,  des  Marruciniens  & 
des    Peliguiens  ,  &  tous  hs    environs 
d'Arpi  &:  de  Lucerie  ,  en  tirant    vers   la 
Fouille.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Conful 
Cn,  Servi lius  avoit  repouflé  les  Gaulois 
en  diverfes  rencontres  ,  où   il  avoit  eu 
fur  eux  quelques  légers    avantages  ,  & 
leur  avoit  pris  une  ville  peu  confidéra- 
ble.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
défaite  de  fon  collègue  &  de  Ton  armée > 
qu'il  marcha  à  grandes  journées  du  côté 
de   Rome,  pour  ne  point  manquer  à  fa 
patrie  dans  le  befoin,  Q.  Fabius  Maxi» 
mus  ayant  été  créé  dictateur  pour  la  fé- 
conde   fois  ,   ne  fut  pas   plutôt  entré 
en  charge  ,  qu'il  afîembla  le  Sénat.  Et 
croyant  devoir  commencer  fa  magiftra- 
îure  par  des    ades  de   religion  ,    il   fit 
eniendre  aux  Sénateurs  que  Flaminius 
avoit    péché  beaucoup  moins   par  té- 
mérité   &  par  ignorance  de   l'art  mili- 
taire, que  par  le  mépris  qu'il  avoit  fait 
des  aufpices  tk  du  culte  des  Dieux.  11 
ajouta  qu'il  falloit  conlulter  les  Dieux 
^eux-mêmes,  fimJa  fatisfadion  qui  leur 


étolt  due  ,  &  Ht  ordonner  aux  dccem- 
virs  de  vifîcer  les  livres  de  la  Sybil  e  ,  cer 
qu'on  ne  décerne  qu'après  les  prodiges 
les  plus  menaçans.  Lorlqu'ils  eurent 
examiné  ces  oracles  de  la  deffiné-  des^ 
Romains,  ils  déclarèrent  en  plein  Sénat  y 
qu'on  n'avoit  p:;S  accompli  afiez  régu- 
fiérement  les  vœux  qu'on  avoit  faits  en' 
l'honneur  de  Mars,  au  commencement: 
de  cette  guerre.  Qu'il  falloit  s'engager 
d'offrir  à  ce  Dieu  des  viélimes  encore 
plus  grafles  que  les  premières,  &  les  im- 
moler tout  de  nouveau  :  célébrer  les 
grands  jeux  en  l'honneur  de  Jupiter  y 
promettre  à  Venus  Ericine  &  à  la  Pru- 
dence, de  leur  bâtir  des  temples;  faire 
des  procédions  publiques  ,  defcendre  les 
ftatues  des  Dieux  de  leur>  niches  ,  & 
leur  promettre  un  printems  lacré;à  con-  primsîHg* 
dition  qu'i's  rendroient  les  Romains  vie-  i^^^«'- 
torieux  de  leurs  ennemis  ,  &  que  la 
République  demeureroJt  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  avant  la  guerre.  Le 
Sénat  voyant  que  Fabius  allort  être  af- 
fez  occupé  des  affaires  de  la  guerre  ,  or- 
donna au  Préteur  Ivl.  Emilius,  de  tra- 
vailler avec  beaucoup  d'exaditude  & 
de  régularité  à  appaifer  les  Dieux  par 
ces  cérémonies  éc  ces  facrifices ,  coiï* 
jointement  avec  le  collège  des  Pontifes •• 
Lorfque  le  Sénat  eut  donné  là-deffus- 
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tous  les  arrêts  nécelTaires  ,  L.  Corn, 
Lentulus  ,  fouverain  Pontife  >  confaké 
par  le  Préteur  ,  déclara ,  de  concert 
avec  tout  le  collège  des  Prêtres ,  qu'il 
falloit,  avant  toutes  chofes  ,  fçavoir  le 
fentiment  du  peuple  au  fujet  du  prin-' 
temps  facré ,  puifqu'un  voeu  ne  pouvoit 
ctre  légitime  fans  Ton  ordre.  Le  peuple 
fut  confulté  en  ces  termes,  m  Voulez- 
D5  vous,  ordonnez- vous,  Aîeflieurs,  que, 
3>  (i  la  République  du  peuple  Romain. 
»  fort  vidorieufe  ,  comme  je  le  fou- 
33  haite,  des  guerres  que  nous  avons  ac-» 
33  tuellement  contre  les  Carthaginois  6c 
33  contre  les  Gaulois  d'en-deçà  des  Al- 
->:>  pas,  on  immole  à  Jupiter,  le  jour 
>î  que  le  peuple  Romain  Ôc  le  Sénat  Tau- 
»  ront  ordonné  ,  tout  ce  qui  fera  né 
33  pendant  le  printemps,  parmi  lestrou- 
»  peaux  de  brebis,  de  chèvres  di  de 
9>  bœufs  ,  de  que  ces  animaux  devien- 
33  nent  facrés  ,  de  profanes  qu'ils  feront  : 
»  que  tous  les  particuliers  qui  feront 
5î  dans  le  cas  de  les  immoler  ,  le  faf» 
33  fent  quand  ils  voudront ,  &  avec  les 
>}  cérémonies  qu'ils  voudront  ;  &  que 
»  ce  facrifice  foit  légitime ,  de  quelque 
»  manière  qu'il  foit  offert  :  que  fi  l'ani- 
»  mal  deftiné  à  fervirde  viàime  vient 
33  à  mourir  _,  il  demeure  profane,  &  que 
w  fa  perte  ne  foit  point  regardée  comme 
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3>  une  Impiété  ;  que  fi  quelqu'un  vient  à 
„  le  tuer  fans  deflein  ,  on  ne  lui  en  fade 
55  point  un  crime:que  s'il  s'en  trouve  quel- 
„  qu'un  de  volé ,  ce  vol  ne  puifle  pré- 
,)  judicier  ni  au  peuple  Romain  ,   ni  a 
»  celui  à  qui  on  l'aura  fait  ;  que  fi  queU 
35  qu'un   fait  fon    facrifice  un   mauvais 
,,  jour,  fans  le  fçavoir ,  il  ne  laifTe  pas 
,)  d'être   bien    fait  :   qu'il  foit    regardé 
53  comme  légitime  ,  foit  qu'il  foit  offert 
»  par  une  perfonne  libre  ,  ou  par  une 
})  efclave,  de  jour  ou  de  nuit:  enfin  , 
35  que  il  quelqu'un  immole  avant  le  tems 
7>  marqué  par  le  Sénat  &  le  peuple ,  la 
5,  République  ne  foit  point  tenue  de  ces 
53  inadvertences   involontaires   "  ?    Le 
peuple  confcntic  atout.    On  ordonna, 
pour  la  m.ême  fin  ,  qu'on  emploieroit  à 
la  (  éicbration  des  grands  jeux ,  la  femme 
de  trois    cens  mille  trois  cens    trente- 
trois  pièces   de  monnoie  ,  &   le   tiers 
d'une  de  ces  pièces  :  qu'on  immoleroic 
à  Jupiter  trois  cens  bceufs  ,  Se  à  beau- 
coup d'autres  Dieux  ,  des  bœufs  blancs, 
&  d'autres  vidimes.    Tous    ces    vœux 
ayant  été  faits  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires ,   on  indiqua  le  jour  de  la  pro- 
ceHTion  publique  ,  a  laquelle  on  vit  aflif- 
rer ,  avec  leurs  temmes  &  leurs  entans  , 
non-feulement   les  citoyens  de  Rome  , 
mais  encore  tous  ceux  de  la  campagne  , 
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qui  s'inrérefToient  à  la  confervatlon  d& 
la  République  ,  auifi-bien  qu'a  celle  de-: 
leurs  biens  propres.  Enfuice  les  ftatues 
des  Dieux    furenc    defcendues  par    les 
foins  des  decemvirs.  Onexpofa  iix  lits 
à  la  vue  du  peuple   :  le  premier  étoit: 
defliné  à  Jupiter  &  à  Junon  :  le  fécond»- 
à  Neptune  &  Minerve  ;  le  troifieme ,  à 
Mars  &  Venus  :  le  quatrième  à  Appol- 
lon  &  Diane  :  le  cinquième,  à  Vulcain 
&  Vefta  :  le  (ixieme ,  à  Mercure  &:  Gé- 
rés. Alors  le  Dictateur  Q.  Fab.  Maxi-, 
lîius  s'engagea    pour   tout  le  peuple  à. 
la  conftrudion  du  Temple    de  Venus- 
Ericine  ,  parce  qu'on  avoir  trouvé  dans. 
les  livres   de  la  Sybiile  ,    que   ce   vœu 
deyoit  erre  prononcé  par  celui  qui  au- 
roit  la  plus  grande  autorité.   T.   Ota- 
cilius,  Préteur,  s'engagea  pour  celui  de 
la  Prudsnce, 

Des  affaires  de  la  religion,  le  Dida- 
teur  paffa  à  celles  de  la  guerre.  II  exa- 
mina fur-tout  avec  les  Sénateurs  quelles, 
f^roient  les  légions  qu'on  oppoferoit  à 
l'ennemi  vainqueur,  &  combien  on  lui. 
en  oppoferoit.  Le  réfultat  de  la  délibé- 
rotion  fut  ,  qu'il  recevroit  l'armée  des 
mains  du  Confui  Cn,  Servilius  :  qu'il 
leveroit ,  outre  les  troupes  dont  elle  fe- 
roit  compofée  ,  autant  d'infanterie  &  de: 
cavalerie  (^u'il  ju^eroic  à  propos,  tant 
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parmi  les  citoyens  que  parmi  les  alliés  :• 
&  qu3  dans  tout  le  refle,    il  feroit  tout 
ee  qu'il  jugeroit  nécefTaire  pour  le  biea 
de  la  République.  Fabius  déclara  qu'il 
ajouteroit  deux    légions  à  celles   dont 
étoit  conipofée  l'armée  du  Conful.  Er 
les  ayant  fait  lever  par  le  maître  de  la 
cavalerie,  il  leur  ordonna  de  fe rendre 
à  Trivoli ,  au  jour  qu'il  leur  marqua.  li 
publia  en  même  temps  un  édit,  par  le- 
quel il  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  habi- 
toient  dans  des  villes  ou  des   châteaux 
peu  fortifiés  ,    de  fe  retirer  en  lieu  dé- 
luré té  ;  aulTi-bien  qu'à  ceux,  d'e  la  cam- 
pagne ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  che- 
min par  ou  devoir  paOer  Annibaî.  Er 
pour  lui  ôter  les  moyens  de  (ubfîRer  3, 
Il  fit  mettre  le  feu  aux  maifons,  &  dé- 
truire lesmoifTons  des  lieux  qu'on  avoir 
abandonnés.  Après  quoi  il  partit  lui- 
même   par  la  voie   Flaminia,   pour  al- 
ler au-devant  du  Gonful  &  de  Ton  ar- 
mée.  Lorfqu'il  fut  arrivé    près   d'Ori- 
cule  ,  il  apperçut  le  Conful  qui  venoir 
à  fa  rencontre  à  cheva!  ,    accompagné- 
de  quelques   Officiers  à  cheval  comme- 
lui.  Et  fur, le  champ  il  lui  envoya  or-  . '^j"^'^f^^- 
donner  de  mettre  pied  à  terre  avec  fes  tatmc,-^' 
gens ,  &  de  le  venir  trouver  fans  Lic- 
teurs &  fans  fuite.   La  prompte  obéif- 
fance  du  Conful  j.Ôc  le  jcefpecl  avec  le*^ 
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quel  il  aborda  Fabius,  rendit  aux  ci- 
toyens &.  aux  alliés  cette    haute    idés 
de  la  didature  ,  que    le    temps  avoit  | 
prefque  effacée.  Dans  le  temps    qu'ils  j 
s'entretenoient    encore   enfemble  ,    le  I 
Di^ateur  reçut   des    lettres    de    Ro- 
me ,  par    lefquelles   il    apprit  que  des 
barques  qui    étoient    parties   du   port 
d'Oftie  ,  chargées    de   provifions  pour 
Tarmée  d'Efpagne  ,  avoient  été  prifes 
par  la  flotte  des  Carthaginois  ,    auprès 
port  de   CoiTa.  C'eft    pourquoi  Servi- 
iius   eut    ordre  de  fe  rendre  au  plutôt 
à  Oftie  ,    de  prendre   tout   ce    qui  fe 
trouveroit  de  vaiiTeaux  dans  le  port  de 
cette  ville  ,  ou  à  Rome  .  de  les  remplir 
de  foldats  &  de  matelots  ,  de  pourfui— 
vre  le  flotte  ennemie,  &  de  défendre 
les  côtes  d'Italie.  On  avoit  fait  de  gran- 
des levées  dans  la  ville  ,  où  on  avoir 
enrollé  jufqu'aux  enfans  d^s  affranchis 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
De  ces  nouvelles  recrues  ,  on  prit  ceux 
qui  étoienr    au-deffous  de    trente-cinq 
ans  pour  fervir  fur  la  flotte  :  les  au- 
très  refterent  à  Rome  pour  la  défenfe 
de  la  ville. 

Le  Didateur  ayant  reçu  Tarmée  des 
mains  de  Fulvius  Flaccus  ,  l'un  des 
Lieutenans  du  Conful ,  fe  rendit  à  Ti- 
voli le  jour  qu'il  avoic  ordonné  aux  fol-   ; 
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dats  de  s'y  trouver.  Delà  il  retourna  à      Fabius 

•n  ni  •       1      •  j       prend      U 

Prenelte  ,    dans   la  voie  latine  par  des  r^roiutiou 
chemins  obliques.  Et  après  avoir  fait  'j'utaire 
reconnoitre  les  lieux  avec  beaucoup  de  riier. 
foin  ,   il  alla  chercher  l'ennemi  dans  le 
deiïein  qu'il  forma  dès-lors,  &  dont  il 
ne  s'écatca  jamais  depuis,  de  ne  point 
hafarder  de  bataille  qu'autant  que  la  né- 
ceiîicé  l'y  obligeroit.  Le  jour  même  qu'il 
campa  à  la  vue  des  Carthac^ioins  ,  alTez 
près  d'Arpi ,  Annibal  ne  manqua  pas  de    Annibal 
faire  fortir  Tes  troupes  de  fon  camp,  &  ^% 

de  lui  préienter  la  bataille.  Mais  quand  forts  vont 
il  vit  que  tout    étoit  tranquille  dans  le  ^'^""■«^'^»« 

}       _  .  „  „       ^  combat. 

camp  au  Dictateur ,  oc  que*  toutes  ces 
démarches  n'y  excitoient  pas  le  moin- 
dre mouvement  ,  il  fe  retira  dans  le 
fien  ,  blâmant  en  apparence  la  lâcheté 
des  Romains,  à  qui  il  reprocholt  d'ê- 
tre infenhbles  à  la  gloire ,  &  d'avoir 
perdu  cette  valeur  martiale  ,  (i  natu- 
relle à  leurs  pères,  &  de  lui  céder  ou- 
vertement une  vicfloire  aifée  Mais  dans 
le  fond  du  cœur,  il  étoit  outré  de  voit: 
qu'il  avoit  affaire  à  un  Général  fi  diffé- 
rent de  Flaminius&  de  Sempvonius  ,  & 
que  les  Romains,  inllruits  parleurs  dé- 
faites ,  avoient  enfin  choifi  un  Général 
capable  de  lui  tenir  tête.  Et  dès  ce 
jour  il  craignit  beaucoup  plus  la  pru- 
dence de  Fabius,  que  le  nombre  defes 

II  vj 
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foldars,  &  J'autorité  que  lui  donnoû  î^^ 
Didature.  Mais  comme   il  n'avoit  pas. 
encore  éprouvé  fa  confiance  ,   il  eilàya. 
fi  par  de  fréquens  mouvemens,   &  pax 
les  ravages  continuels  qu'il  exerçoit  fur 
les  terres  des  alliés,  il  ne  pourroit  point 
ébranler  Ton  courage.  £t  tantôt  il  dér 
campoit   avec  précipitation ,  tantôt  ils 
s*arrêtoit  tout  court  dans  quelque  che- 
min détourné,  où  il  fe  tenoit  cachée 
pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  le  pren- 
dre en    rafe   campagne.  Mais  Fabius  j, 
fans  le  perdre  de  vue ,  conduifoit  Ton 
armée  par  des  lieux  élevés,  ne  s'appro- 
chant  jamais   allez    de  l'ennemi ,   pour- 
étre  obligé  de  combattre   malgré  lui.;; 
mais  ne  s'en  éloignant  pas  non  plus  telle- 
ment ,  qu'il  lui  pût  échapper,  il  tenoic 
fes  foldars   reaiermés   dans  fon  camp, 
dont  il  ne  les  laiflbit  jamais  fortir  que- 
par  néceffité  ,  pour  aller  au  fourage, 
pour  faire  provision  de  bois&:d'eau,avec 
la  précaution  de  les  envoyer  toujours 
en   grand  nombre ,  3c  de  s'aiTurer  des 
lieux  oÎj  ils  alloient*  Il  avoir  un  coras 
de  cavaliers  ^  de  foldars  armés  à  la  lé- 
gère ,.  qui  étoit  deftiné  à  tomber  à  pro- 
pos fur  les  ennemis,  ou.  à  s'oppoler  à 
leurs  attaques  imprévues.  Par  là  (es  t'bu- 
rageurs  étoient  toujours  en   fûrrré,  au 
lieu  que  ceux.  d'Annibal  ne  s'écartoieat 
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jamais  impunérnent.  Il  éviroit  avec  foin 
ks  aélions  générales  5  &:  les  adions  peu 
eoniidérables,  mais  qui  tournoient  tou- 
jours à  ravanta^;e  des  liens,  à  qui  il  avoit 
foin  d'aflurer  une  retraite  ,  rendoienc 
iiTfenfiblement  à  les  foldats  la  confian- 
ce que  les  défaites  précédentes  leur 
avoient  ôtée ,  3c  les  accoutumoit  à 
compter  davantage  fur  leur  bonheur  & 
fur  leur  courage.  Mais  le  maître  de  la 
cavalerie  n'étoitpas  moins  irrité  qu'An- 
nibal  de  la  (âge  conduite  du  Diéiateur, 
&  n'étoit  pas  moins  attentif  à  la  tra- 
verfer.  C'étoit  un  homme  d'un  caracr  cnrade- 
tere  bouillant  &  impétueux,  plein  de -'"^  ^'^  ^i- 
vanité  &  de  lulniance  ,  &  que  la  leuie 
autorité  de  Fabius  ,  à  qui  il  étoit  obligé 
d'obéir,  empêchoit  de  fe  perdre,  &  la 
République  avec  lui.  Il  étoit  au  furplus 
grand  parleur ,  &  ne  gardoit  aucune 
mefure  dans  les  reproches  qu'il  faifoit 
au  Diétateur ,  d'abord  devant  un  petit 
nombre  de  perfonnes  ,  &  bientôt  ew 
préfence  de  toute  l'armée  5  le  traitant 
de  lâche  &  d'indolent,  au  lieu  de  pru- 
clent  &  de  circoniped  qu'il  étoit  ;  &; 
donnant  à  fes  vertus  le  nom  des  vices 
qui  en  avoient  l'apparence.  Ainfi  pas 
un  artifice  qui  n'a  que  trop  fouvent 
xéuffi  ,  il  établifToit  fa  réputation  fur  Te» 
ruines  de  fon  Général  &  de  ion  Supé^ 
i  jieiir, 
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Annibal  pafTa  du  pays  des  Hifpiniens 
dans  le  Samnium  ,  ravagea  le  territoire 
de  Benevent ,  ^  prit  la  ville  de  Teleiie. 
Enfin  il  exerça  à  dedein  toute  (orte 
d'hoftilité  fur  le  pays  des  alliés  de  ia  ré- 
publique ,  afin  de  voir  fi  Fabius  ,  pout 
les  venger,  ne  prendroit  point  le  parti 
de  lui  donner  bataille.  Il  y  avoir  parmi 
les  alliés  du  nom  latin  ,  qu*  Annibal  avoit 
fait  prifonniers  à  îa  journée  de  Trafiaie- 
ne ,  de  renvoyés  depuis  fans  rançon  , 
trois  cavaliers  Campaniens,  que  ce  Gé- 
néral avoit  comblés  de  préfens ,  &  à  qui 
il  avoit  fait  des  promefTis  magnifiques, 
pour  les  porter  à  Faire  entrer  leurs  com- 
patriotes dans  Tes  intérêts. î!s  iuiavoient 
fait  entendre  ,  que  s'il  pafToit  avec  Ton 
armée  dans  la  Gampanie,  il  lui  feroic 
aifé  de  fe  rendre  maître  de  la  capitale 
de  cette  province.  L'affaire  lui  paroif- 
foit  trop  importante  pour  Tentreprendre 
fur  la  parole  que  lui  donnoient  de  fi  foi'» 
blés  iJ^arms.  Cependant  après  avoir  ba- 
lancé quelque  tems  entre  la  crainte  de 
s'engager  trop  légèrement,  &  Fefpérance 
de  réuiîir.il  s'avança  du  côté  de  Capoue. 
Ces  cav^Jiers  l'étant  venus  trouver  dans 
fon  camp  il  les  fomma  de  confimer  par 
àe^  effets  la  promelTe  qu'ils  lui  avoient 
faite  de  boache:&après  !eur  avoir  ordon- 
né de  le  venir  trouver  avec  quelques-uns 
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des  principaux  de  la  ville ,  il  les  renvoya. 
En  attendant  il  commanda  à  ton  guide 
de  le  conduire  dans  le  territoire  de  Ca- 
fin,  ayant  fçu  de  ceux  quiconnoifloient 
le  pays ,  que  s'il  s'emparoit  de  ce  défilé , 
les  Romains  n'auroient  plus  de  palTage 
pour  venir  au  l'ecours  de  leurs  alliés. 
Mais  la  manière  barbare  dont  il  pronon- 
ça ce  nom  ,  fit  que  le  guide  entendit  Ca- 
iilin  ,  au  lieu  de  Caiin.  Ainli  en  prenant  ^^_^_ 
une  route  toute  différente  ,  il  traverfa  a-Ann 
les  terres  d'AIliFa,  de  Calatium  &  de  ^^ 
Calene  ,  &  Te  trouva,  contre  Ton  inten- 
tion ,  dans  les  plaines  de  Stella.  S'étant 
apperçu  qu'il  étoit  entouré  de  fleuves  & 
de  montagnes ,  il  fit  venir  le  guide,  êç 
lui  demanda  où  il  étoit  :  Celui-ci  lui 
ayant  répondu  que  ce  jour-là  il  campe- 
roit  à  Câfilin  ,  il  reconnut  enfin  fon  er- 
reur ,  &  que  Cafin  étoit  bien  loin  de  là. 
Pour  intimider  les  autres  guides  par  le 
châtiment  de  ce  malheureux  ,  &  empê- 
cher qu'on  ne  le  fit  tomber  à  l'avenir  dans 
un  pareil  inconvénient  ,  après  l'avoir 
fait  battre  de  verges ,  il  le  fit  étrangler. 
Et  s'étant  fortifié  dans  fon  camp  ,  il  en- 
voya Maharbal  piller  le  territoire  de  Fa- 
lerne,  avec  un  corps  de  cavalerie.  Les 
Numides  pouffèrent  jufqua  Sinverfe , 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  caufant 
encore  parmi  les  hubitans  du  pays  plus 
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de  terreur  3c  de  confternation.  L'horrî-- 
ble  dégât  que  fit  cet  officier,  ne  put  obli- 
ger  les  peuples  de  ce  canton  à  manquer 
de  fidélité  aux  Romains  ,  dont  le  gou- 
vernement leur  paroiffoit  équitable  &: 
modéré.  On  voit  par-là  que  la  douceur 
&  là  fagefTefont  le  moyen  le  plus  fur  de- 
contenir  les  fujets  dans'  le  devoir, 

La  dificntion  du  dictateur  &  du  maî- 
tre de  cavalerie  av-oitceiïé  depuis  quel- 
ques jours.  Car  comme  Fabius  ;  qui  fui- 
voit  Annibal ,  avoit  fait  marcher  fon  ar- 
mée plus  vite  que  de  coutume  ,  Minu- 
cius  &  fes  partifans  avoienf  cru  qu'il  fe; 
hâtoit  de  marcher  au  fecours  de  h  Cani-. 
panie.  Mais  lorfqu'iis  furent  campes  au- 
près du  Vulturne,  &  que  delà  ils  virent: 
le  plus  beau  pays  de  l'Italie  en  proie  à: 
l'ennemi  ;  fur-tout  lorfqu'iis  s'appercu- 
rent  de  deiïus  le  fommet  du  mont  Maf- 
fique  ,  tout  le  pays  ds  Falerne  Ôé  de  Sin- 
verfe  ravagé  ,  &  toutes  les  maifons   de. 
campagne  brûlées  par  les  Carthaginoisi 
qu'ils  avoient  fous  les  yeux,   fans  que.- 
Fabms,  cbiliné  à  garder  les  hauteurs  , 
parlât  en  aucune  façon  de  com.battre  3; 
alors  la  fédition  recom.mença  plus  fort- 
invefti.^'^^j^"^^|^*  "Sommes-nous  venus  ici\. 
^cs  de  Mi,  >»  dit    Minucius  ,  encore    plus   furieux 


nu  Cl  us 


contre  le  «  4^^  auparavant ,  pour  contempler  corn.» 
Dickteur.  ?> meun  fpectacîe  agréable  à  la  vue  3. les. 
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w  incendies  &  les  meurtres  qu'on  exerce 
v>  fur  nos  alliés  ?  Et  (i  le  motifdela  gloi- 
>9  re  &  de  l'intérêt  ne  peut  exciter  notre 
»3  courage  ,  n'avons-nous  pas  au  moins 
»  compalîion  de  nos  citoyens,  que  nos 
•^3  pères  ont  envoyés  en  colonie  à  Sin- 
»3verre,pour  garder  contre  les  incur- 
y»  fions  des  Samnites ,  cette  belle  contrée 
33  que  nous  voyons  aujourd'hui  pillée ,. 
X)  non  par  un  peuple  voiiin,  mais  par 
»  des  étrangers  &  des  barbares, qui  font 
>D  venus  jufqu'ici  des  extrémités  de  la 
53  terre  par  notre  lenteur  &  notre  lâche» 
u)  té.  Grands  Dieux  !  avons-nous  telie- 
»  ment  dégénéré,  que  nous  demeurions 
»  infenfibles ,  en  voyant  au  pouvoir  des^ 
X.  Numides  &  des  Maures,  ces  mêmes. 
y>  côtes,  le  long  derquelies  nos  ancêtres, 
3î  auroient  regardé  comme  un  déshon- 
»>  neur  pour  eux  ,  que  les  flottes  des 
*>  Carthaginois  navigeafTent  impuné- 
33  ment  1  11  n'y  a  que  quelques  mois  ,. 
r)  qu'indignés  de  voir  la  ville  de  Sagonre 
>ï  aliiegée ,  nous  prenions  tous  les  hom- 
*)  mes  à  témoins  de  cet  outrage ,  &  in- 
»  voquions  les  Dieux  vengeurs  des  trai- 
»  tés  violés.  Et  aujourd'hui  nous  reftons 
«les  bras  croifés  ,  tandis  que  fous  nos 
33  yeux ,  Annihal  va  afTiéger  une  colonie 
3i romaine.  La  fumée  des  incendies  q^u'il 
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33  allume  dans  les  champs  bc  dans  les 
3)  malfons  denosamis  ,  fe  porte  jufqaes 
31  dans  nos  yeux  U  nos  vifages.  Nos 
'»•>  oreilles  retentiiTent  des  cris  de  nos  al- 
»  liés  (^Jui  implorent  notre  fecoiârs  plus 
i>  (cuvent  que  celui  des  Dieux.  Et  ce- 
«  pendant  cachés  dans  les  forets ,  &:  pref- 
V  que  dans  les  nues  ,  nous  promenons 
33  nos  foldats  le  long  de  ces  coteaux  , 
33  comme  des  pafteurs  feroient  leurs 
33  troupeaux.  Si  M.  Furius  s'y  étoit  pris, 
33  pour  retirer  Rome  des  mains  des 
>j  Gaulois  ,  de  la  même  façon  que  celui- 
33  ci ,  pour  challer  les  Carthaginois  de 
>^  l'Italie:  s'il  fe  fût  amufé  à  parcourir 
w  les  bois  t^  les  montagnes  ,  comme 
»  fait  cenOviveauCamille,qa'on  a  feulju- 
9>  gé  digne  de  la  didatnre,  dans  des  con- 
»  jontliures  fi  fâcheufes  ;  Rom^  feroic 
33  maintenant  au  pouvoir  des  Gaulois. 
»  Et  je  crains  fort  ,  fi  noas  continuons 
33  à  demeurer  dans  l'inadion  ,  que  nos 
»  ancêtres  ne  l'aient  tant  de  fois  fauvée, 
33  que  pour  devenir  la  proie  d'Annibal 
33  &  des  Carthaginois.  Quelle  différence 
3D  entre  les  fentimens  de  l'un  &  de  l'au- 
33  tre  !  Le  jour  même  qu'on  apprit  à 
33  Veies  que  Camille  avoit  été  créé  dic- 
33  tateur  par  l'autorité  du  Sénat  &  du 
33  peuple  5  ce  Général ,  qui  avoit  le  cœur 
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»  vraiment  Romain, au  lieu  deconfîdé- 
>3  rer  l'ennem^fans  rien  dire,  ni  rien  faire, 
v  du  haut  du  Janicule  ,  defcendit  dans 
»  la  plaine;  &  ce  jour-là-méme ,  défit 
5>  les  légions  des  Gaulois  au  milieu  de  la 
5>  ville,  à  l'endroit  qu'on  appelle  encore 
>>  aujourd'hui  le  cimetière  des  Gaulois, 
•»  &  les  tailla  une  féconde  fois  en  pièces 
V  le  lendemain  ,  près   de  Gabies.  Eh  l 
»  quoi  ?  plufieurs  années  après, quand  les 
>.  Samnites  nous  eurent  fait  pader  fous  le 
>5  joug  auprès  des  fourches  de  Caudium, 
35  L.  Papyrius  Curfor ,  pour  effacer  no- 
>3  tre  honte,  fe  contentat-il  de  pajcou- 
33  rir  les  hauteurs  du  Samnium  ?  N'aflié- 
5,  gea-t-il  pas  au  contraire   la   ville  de 
%,  Lucerie?  N'alla-t-il  pas  chercher  l'en- 
y,  nemi  jufques  dans    fon    fort  ?  Ne  le 
„  prefla  t-il  pas  ,  iufqu'à   ce   qu'il    l'eut 
„  enfin  défait  &  nns  en  déroute  ,  &  qu'il 
»eut  fait  paffer  de  delîus  nos   téres  fur 
y>  celles  de  ces  vainqueurs  orgueilleux  , 
>3  le  joug  honteux  qu'ils  nous  avoient 
»  im.pofé  ?  Et  tout  récemment ,  par  quel 
>,  moyen  Lutatius  s'eft-il  procuré  une 
»  glorieufe  vidoire  ,  que  par  fon  zèle  & 
>,  fa  diligence! Car  le  lendemain  du  ]our 
«  qu'il  v"it  les  ennemis  ,  il  attaqua  leur 
»  flotte  chargée  de  vivres  &  de  pr?^'i- 
>,  fions  de  guerre ,  qui  furent  la  caufe  de 
»  fa  défaite.  C'eft  une  folie  de  croire 
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yy  qu'on  puifTe  terminer  heureufement  îa 
»  guerre  en  fe  tenant  en  repos,  &  en  iî> 
33  voquant  les  Dieux.  Il  faut  armer  les 
îî  foldats,  les  faire  'defcendre  dans  la 
î^  plaine,  &  les  mettre  aux  mains  avec 
f>  les  ennemis.  C'efI:  par  la  valeur  & 
>i  l'adivité  que  la  république  Romaine 
33  s'efl:  élevée  ,  &  non  par  cette  lâche 
»  conduite,  à  qui  les  timides  donnent 
>3  le  nom  de  prudence  ".  Minucius  ,  en 
tenant  de  pareils  difcours ,  étoit  entou- 
ré d'une  foule  de  tribuns  &  de  cheva- 
liei's  Romains  y  aufli  téméraires  que  lui. 
Il  infpiroit  aux  foldats  les  mêmes  fenti- 
mens.  Et  fi  le  commandement  eut  dé- 
pendu des  fuffrages ,  ils  ne  diilimuloienc 
pas  qu'ils  auroient  préféré  le  maître  de 
la  cavalerie  au  dictateur. 

Mais  Frbius  ,  encore  plus  en  garde 
contre  les  Romains  que  contre  les  Car- 
thaginois, &  perfuâdé  qu'il  ne  feroit  ea 
fureté  de  la  part  de  fes  ennemis  ,  qu'au- 
tant qu'il  ne  fe  lailTeroic  pas  vaincre  pac 
fes  citoyens  ,  demeura  ferme  pendant 
toute  la  campagne,  dans  le  defiein  qu'il 
avoir  formé  de  ne  point  combattre  , 
malgré  les  bruits  injurieux  qu'il  fçavoic 
qu'on  avoir  fait  pafler  du  camp  jufques 
dans  la  ville  ,  contre  fa  timidité  &  fa 
nonchalance  prétendue  :  enforte  qu'x\n^ 
».ibal  défefpérant  de  l'attiier  au  com^ 
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tat,  qu'il  foLihaitoit  avec  taiit  d'ardeur, 
foDgeoit  déjà  à  fe  retirer  dans  quelque 
canton,  où  il  put  commodéinent  palier 
l'hyver,  ne  pouvant  pas  iubljfter  long- 
terns  dans  le  pays  qu'il  occupoit  alors  , 
dont  la  terre  couverte  de  vignobles  èc 
d'arbres  fruitiers  ,  produifoit  prefque 
par- tout  des  biens  plus  agréables  qu'u- 
tiles. Fabius  en  tut  averti  par  Tes  cou- 
reurs. Et  comme  il  étoit  perfuadé  que 
pour  fortir  de  laCampanie,  il  pren- 
droit  néceflTairement  le  même  chemin 
par  où  il  y  étoit  entré ,  il  envoya  une 
partie  de  les  gens  s'emparer  de  la  moa- 
tagne  de  Callicuie  &  du  Ibrr  de  Cafilin. 
Le  Vulturne,qui  paOe  par  le  milieu  de 
cette  ville  ,  fépare  le  territoire  de  la 
Carapanie  d'avec  celui  deFalerne.  Pour 
lui ,  il  ramena  fon  armée  par  les  mêmes 
collines, &  envoya  cependant  L.  Manci- 
nius  à  la  découverte  avec  400  cavaliers. 
Ce  jeune  officier  avoit  ordre  d'examiner 
les  démarches  des  ennemis  fans  fe  mon- 
trer ,  s'il  étoit  polîibîe;  au  moms  fans 
s*expofer  ,  &  d'en  venir  rendre  compte. 
Mais  étant  du  nombre  de  ceux  que  les 
difcours  féditieux  &  emportés  deMinu- 
eius  avoient  féduits ,  il  n'eut  pas  plutôt 
apperçu  quelques  cavaliers  Numides  ré- 
pandus dans  les  villages  ,  qu'il  courut  fur 
£ux,  6t  tua  même  quelques-uns  ce  ceux 


î5»o      HisT.  DE  LA  IL  Guerre 

qui  lui  tombèrent  fous  la  mai.n.11  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  lui  faire  oublier 
fa  commiffion  L'avidité  de  combattre 
l'emporta  fur  robéiiïance  qu'il  devoit 
au  dictateur.  Les  Numides  partagés  en 
plufieurs  pelottons,  le  vinrent  charger 
les  uns  après  les  autres.  Puis  fuyant  à  def- 
fein  devant  lui ,  l'attirèrent  infenfible- 
ment  jufqu  auprès  de  leur  camp  ,  fort 
fatigué  ,au{ri-bien  que  tous  fes  gens  & 
leurs  chevaux.  Carthalon  ,  quicomman- 
doit  toute  la  cavalerie  en  fortit  auiïï- 
tôt  ;  &  les  ayant  mis  en  fuite  même  avant 
de  les  joindre ,  il  les  pourfuivit  pendant 
deux  lieues  fans  leur  donner  de  re- 
lâche. Mancinus  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  échapper  à  fes  ennemis,  obftinés 
à  lefuivre  ,  exhorta  les  fîens  à  fe  défen- 
dre de  leur  mieux,  de  retourna  contre 
les  Numides,  à  qui  il  étoit  bien  infe'- 
rieur  ,  tant  en  nombre,  qu'en  force  & 
en  confiance.  AufTi  fut- il  tué  lui-même, 
avec  les  plus  braves  des  Tiens.  Les  au- 
tres fe  fauverent  à  courfe  de  cheval , 
premièrement  à  Cales,  &delà,  en  pre- 
nant les  fentiers  les  plus  détournés,  juf- 
ques  dans  le  camp  du  didateur.  Par  ha- 
fard  ce  jour-là,  Minucius  ésoit  venu  re- 
joindre Fabius,  qui  quelques  jours  au- 
paravant ,  Tavoit  détaché  pour  aller  fe 
faifir  ,  au-deflus  de  Taaacine,  d'un  paf-; 
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ùge  fort  étroit  qui  domine  fur  la  mer  ; 
afin  d'empêcher  Annibal  d'aller  du  côté 
de  Rome,  comme  il  auroit  pu  faire  ,  fi 
on  ne  lui  avoit  pas  fermé  la  voie  Ap- 
pia.  Le  didateur  de  le  maître  de  la  cava- 
lerie ayant  réuni  leurs  troupe  ,  vinrent 
fe  camper  fur  le  chemin  par  ou  Anni- 
bal devoit  pafTer,  environ  à  deux  mille 
de  lui. 

Le  lendemain  ,  les  Carthaginois  oc- 
cupèrent tout  le  terrein  qui  étoit  entre 
les  deux  armées.  Les  Romains  fe  portè- 
rent lur  leurs  retranchemens ,  oii  ils 
avoient  fûrement  l'avantage  du  lieu  : 
mais  les  ennemis  ne  laiflerent  pas  d'a- 
|vancer,  ayant  à  leur  tête  leurs  foldats 
armés  à  la  légere,ce  qui  occafionna  dlver- 
fes  efcarmouches  entre  les  deux  partis, 
I  Annibal  alternativement  venoit  atta- 
quer, de  fe  retiroic  vers  Ton  gros.  Mais 
"(es  Romains  ne  quitroient  point  leurs 
:poftes,Fabius  modérant  leur  ardeur;  en- 
forte  que  ladion  fe  pafTa  conformément 
au  goût  du  didateur,  plutôt  qu'aux  in- 
tentions d'Annibal.  Jl  fut  tué  dans  cette 
mêlée  huit  cens  Carthaginois ,  &  deux 
cens  Romains.  Annibal  ayant  perdu 
l'efpérance  de  fe  retirer  par  Cafilin  ,  fe 
trouvoir  enfermé  de  toutes  part<^ ,  dans 
la  trifto  néceflîté  de  pafTer  l'h)  ver  entre 
lesrochersde  Formies  d'un  côté,  6c  de 
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l'autre  ,les  fables  &  les  marais  affreux 
de  Linterne  .:  au  liea  que  les  Romains 
avoient  derrière  eux  Capoue  &leSam- 
nium  ,  &  un  grand  nombre  de  riches  al- 
liés, qui  pouvoieni  leur  envoyer  des  vi- 
vres en  abondance.  Annibal  s'apperçut 
bien  qu'on  employoit  contre  lui  Tes  ru- 
fes  &  les  artifices  ordinaires.Ainfi  voyant 
qu'on  lui  avoit  ôté  le  pafTage  de  Cali- 
lin  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  fe  retirer  par 
les  montagnes  de  Callicule  ;  pour  em- 
pêcher les  Romains  de  venir  fondre  fur 
fon  armée ,  tandis  qu'elle  traverfoit  les 
vallées  qui  font  au-deffbus  ,  il  imagina 
un  ftratagême,  moins  capable  de  nuire 
en  effet,  que  d'éblouir  &  d'efîrayer  par 
strata-  le  fpeélacle.  Il  affembla  environ  deux 
luïier/^""  ^^^^^  bœufs  ,  tant  fauvages  que  domefti- 
ques  ,  qui  fe  trouvoient  parmi  le  butin 
qu'il  avoit  fait  dans  le  pays  ennemi.  Il 
donna  ordre  qu'on  ramaffâtdans  la  cam- 
pagne du  farment ,  &  autre  bois  fec  & 
menu,  dont  on  fit  des  petits  fagots, 
qu'on  attacha  adroitement  aux  cornes 
de  ces  animaux.  Il  chargea  Afdrubal 
d'y  faire  mettre  le  feu  dès  le  commence- 
ment de  la  nuit ,  &  de  chafier  les  bœufs 
vers  les  hauteurs ,  fur-tout  du  côté  des 
déiilés  ,  dont  les  Romains  s'étoient  em- 
pares. 

Ses  mefures  ainfi  prifes,  il  commença 

lui-même 
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lui-mcme  à  marcher  en  lilence  vers  les 
montagnes  dès  que  le  jour  eut  fini.  Les 
bœufs  précédoient  de  beaucoup  l'avant- 
garde  de  Ton  armée.  Et  d'abord  la  crain- 
te feule  des  flammes  qui  brilloient  fur 
leurs  ictes,  &  encore  plus  la  douleur  qui 
fe  fit  fentir  au  vif  dès  que  le  feu  eut  pé- 
nétré jufqu'à  la  moële,  mit  ces  ani- 
maux en  fureur  ;  enforte  qu'ils  fe  difper- 
ferent  de  tous  côtés  ,  fur  les  collines ,  3c 
dans  les  forêts.  Les  efforts  qu'ils  faifoienc 
pourfe  délivrer,  en  s  agitante  fecouant 
la  tête  ,  ne  faifoienc  qu'augmenter  la 
flamme  &  la  répandre  ,  ce  qui  mettoit  le 
feu  à  tous  les  arbrilTeaux  d'alentour.  Les 
Romains  furent  effrayés ,  s'imaginant 
d'abord  que  c'étoient  des  hommes  qui 
couroient  de  tous  côtés  armés  de  flam- 
beaux. Ceux  qu'on  avoir  placés  à  l'en- 
trée même  du  défilé,  pour  le  garder,  pri- 
rent la  fuite  ,  fî'tôt  qu'ils  apperçurent 
des  feux  au-d^flus  de  leurs  têtes, craignant 
de  tomber  dans  quelques  embûches  ;  8c 
gagnant  le  haut  de  la  montagne ,  comme 
le  chemin  le  plus  fur,  parce  qu'ils  y 
voyoient  moins  de  feux,  ils  rencontrè- 
rent cependant  quelques  boe-ufs  qui  s'é- 
toient  écartés  du  troupeau.  Et  d'abord 
ils  s'arrêtèrent ,  les  prenant  de  loin  pour 
des  annimaax  qui  jettoient  le  feu  par  la 
gueule.  Mais  ayant  jugé ,  çn  approchant 
Tome  L  l 
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davantage  que  c'étoic  une  rufe  de  guer- 
re  ,  ils  crurent  plus  que  jamais  qu'ils  al- 
loient  être  invertis  par  les  ennemis,  & 
s'enfuirent  avec  encore  plus  de  frayeur 
qu'auparavant.  Ils  vinrent  donner  dans 
la  cavalerie  lé9;ere  d'Annibal.  Mais  les 
deux  partie  craignant  également  de  s'en- 
gager mal  à  propos    pendant  les  ténè- 
bres de  la  nuit  ,  attendirent  le  jour  fanj 
Annil^ai  Commencer  le  combat.  Cependant  An- 
tirefonai-  nibal  cut  le  tems  de  faire    fortir  toutes 
maSvais"^"  ^^^  troupes  du  déhlé;  &  après  avoir  tué' 
gas.  quelques  Romainsqu'il  y  avoit  rencon» 

très ,  il  alla  camper  dans  le  territoirei 
d'Allifane, 

Fabius  s'apperçut  bien  de  ce  mouve- 
ment. Mais  ne  doutant  point  que  ca^ne 
fut  un  Ttratagême  d'Annibal  ,  il  retint 
fes  foldats  dans  leurs  retranchemens,n'é- 
tant  pas  d'humeur  à  rifquer  une  bataille] 
pendant  la  nuit .  Au  point  du  jour  il  j  ' 
eut  fur  le  haut  de  la  colline  un  combat 
dans  lequel  les  Pxomains  ,  fupérieurs  en 
nombre,  auroient  aifément  défait  la 
gendarmerie  d'Annibal  ^  féparée  du  refl:e 
de  fon  armée  :  maas  elle  fut  dégagée  par 
une  cohorte  d'Efpagnoîs  qu'il  envoya  à 
fon  fecours.  Les  foldats  de  cette  nation 
étant  dans  l'habitude  de  grimper  &  de 
courir  légèrement  à  travers  les  forêts  & 
îes  lochers  les  plus  efcarpés ,  éludèrent 
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slfément  par  l'agilité  de  leurs  corps  éc 
;leur  façon  d'attaquer  &  de  fe  déiendrejes 
-efForts  d'un  ennemi  pefammentarmé,  ôc 
accoutumé  à  combattre  en  plaine  fans 
quitter  fon  pofte  .  Les  uns  &  les  autres 
le  retirèrent  dans  leur  cam.p  ,  les  Ro- 
mains ayant  perdu  quelques-uns  de  leurs 
gens  dans  cette  mêlée,  au  lieu  que  les 
Efpagnols  en  fortirent  prefqae  tous  fains 
^  faufs.  Fabius  décampa  aufli  ;  &  ayant 
paflé  au-delFus  d'Ailifane  ,  il  fe  retran- 
cha fur  une  éminence  ,  oii  il  n'y  avoit 
ïien  ,à  craindre.  Alors  Annibal  ayant 
feint  de  vouloir  traverfer  le  Samnium, 
pour  aller  du  côté  de  Rome  ,  retourna 
tout  d'un  coup  dans  le  pays  des  Peli- 
guiens ,  en  ravageant  toute  la  campagne. 
Fabius  ,  félon  fa  coutume  ,  conduifoit 
ies  (îens  par  des  lieux  élevés,  en  fe  te- 
nant entre  l'armée  ennemie  &  la  ville  de 
Rome  ,  fans  éviter  le  combat ,  ni  le 
chercher,  Annibal  revint  une  féconde 
fois  dans  la  Fouille ,  &  poufla  jufqu'à  la 
ville  de  Geraunium  ,  que  fes  habitans- 
avoient  abandonnée,  à  caufe  de  la  foi- 
blelTe  de  fes  murailles.  Fabius  s'étant  FaMusTâ 
campé  fur  le  territoire  de  Lacine  dans  ^  ^^«^e, 
un  porte  avantageux,  partit  pour  Ro- 
me, oij  les  affaires  delà  religion  le  rap- 
pelloienii  ,  &  employa  non  -  feulement 
rautorité  ^  mais   eaçore  les  confeils  , 

In 
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êc  prefque  les  prières  ,  pour  obtenir  dvi 

îTiaître  de  la  cavalerie  ,  que  pendant  foa 

abfence  ;  33  il  ne  tentât  point  la  fortune  : 

Remon.  33  qu'il  comptât  davantage  fur  la   ptU'- 

lutai  es  ,  '*  clence  quelur  le  halard  ,  ôi  qu  il  imi- 

iTiais  inu-  »  tât  fa  conduite  ,  plutôt  que  celle  de 

Faï^iu's  au  ^'  Scmpronius  ^  de  Flaminius.  Qu'il  ne 

^aîue  de  *>  .s'imaginât  pas  que  ce  fut  un  médiocre 

J^   cavale.  j'  •  A    ,     t  \ 

7)  avantage  a  avoir  arrête  les  progrès 
33  d'Annibal ,  &  éludé  fes  artifices  pen- 
33  dant  toute  la  campagne.  Que  fuivant 
?3  la  pratique  des  plus  habiies  &  des 
^5  plus  fages  médecins,  le  repos  faifoit 
?>  louvent  plus  de  bien  aux  malades , 
D3  que  les  remèdes  violents.  Que  c'étoit 
23  avoir  beaucoup  gagné,  d'avoir  celTë 
?i  d'être  vaincu  par  un  ennemi  toujours 
53  vidorieux  jufques-là  ;  &  d'avoir  en- 
23  fin  repris  haleine  ,  après  tant  de  dé* 
»  faites  conlécutives  ««.Après  avoir  inu- 
tilement donné  ces  avis  à  Minucius  ,  il 
partit  pour  Rome. 
.^.  Pendant  que  ces  chofcs  fe  pafîoîent 
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d'Efpa-  en  Italie,  on  raiioit  aufli  la  guerre  en 
gos,  Efpagne  par  mer  &  par  terre.  Afdru- 
bal  ajouta  aux  vaifleaux  que  fon  frère 
lui  avoit  laifTés  tout  équipés,  dix  autres 
bâtimens,  qui ,  tousenfemble  ,  compo- 
foient  une  flotte  de  quarante  gaîeres.  Il 
.en  donna  le  comm.andement  à  Himil*' 
çQii^  ^  tous  deux  étant  partis  de  Car^ 
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thage  à  l'ouverture  de  la  campagne  ^ 
conduifoient  leurs  forces  terreftres  &' 
maritimes  le  long  du  même  rivage  y 
fans  s'éloigner  ,  dans  le  deflein  de  com* 
battre  l'ennemi  fur  l'un  &  fur  l'autre  éle^' 
ment  ,  dès  que  l'occalion  s'en  préfente-" 
roit.  Cn.  Scipion  ayant  appris  que  les- 
Carthaginois  étoient  lortis  de  leurs 
quartiers  d  hyver  ,  alla  d'abord  au-de- 
vant d'eux  dans  le  même  defifein.  Mai^ 
enfuite ,  croyant  qu'il  étoit  moins  (û.t 
de  les  attaquer  parterre,  à  caufe  des 
fecours  confidérables  qu'on  difoit  leur 
être  arrivés  ,  il  embarqua  fur  fes  vaif- 
féaux  l'élite  de  fes  foldars,  &  les  alla 
chercher  avec  une  flotte  de  trente  cinq; 
galères  II  partit  de  Tarragone;  &  après" 
deux  jours  de  navigation  ,  il  s'arrêta  dans 
une  rade  éloignée  de  dix  milles  de  l'em*^ 
bouchare  de  l'Hebre.  De  là  il  envoya  à  la 
découverte  deux  efquifsMarfeillois,  qui 
lui  rapportèrent  que  la  flotte  ennemie 
s  étoit  poll:ée  à  l'embouchure  de  ce  fleu«^ 
ve  &  que  l'armée  de  terre  étoit  campée- 
fur  le  rivage,  vis-à-vis  d'elle  C'eft  pour-» 
quoi ,  afin  de  jetter  tout  d'un  coup  la 
terreur  parmi  eux,  &  de  les  opprimer j, 
en  les  attaquant  avec  toutes  fes  forces, 
il  fit  aufli-tôt  lever  l'ancre  ,  &  marcha 
contr'eux  avec  beaucoup  de  diligence. 
On  a  çonftruit  en  Efpagne  un  grand 
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nombre  de  tours  fort  élevées  ,  qui 
fervent  en  même  -  temps  ,  &  à  décou- 
vrir de  loin  les  barques  des  pyrateSj 
&  à  mettre  les  côtes  à  l'abri  de  leurs 
defcentes  &  de  leurs  brigandages.  Ce 
fut  par  ce  moyen  qu'Afdrubal  fut 
averti  de  l'airivée  des  ennemis.  Le  bruit 
en  étoit  déjà  répandu  dans  tout  fon 
camp  ,  qu'on  n'en  avoit  encore  aucune 
connoifîance  fur  la  flotte  d'Himilcon  , 
parce  que  fes  foldats  n'entendoient  point 
encore  ni  le  bruit  des  rames,  ni  les  cris- 
des  matelots ,  &  que  les  promontoires 
leurs  déroboient  la  vue  des  vaifïeaux. 
Ils  fe  promenoient  tranquillement  fur 
le  rivage  ,  ou  fe  tenoient  en  repos  dans 
leurs  tentes ,  ne  s'attendant  à  rien  moins 
qu'à  combattre  ce  jour-là  ,  lorfque  les. 
cavaliers  qu'Afdrubal  leur  envoya  erv- 
grande  hâte  èc  à  diverfcs  reprifes  ,  leur 
apprirent  enfin  que  la  flotte  Romaine 
étoit  prête  d'entrer  dans  le  port ,  &  leur 
ordonnèrent  de  s'embarquer  au  plus 
vite,  &  de  prendre  leurs  armes.  Afdru- 
bal  ,  de  fon  côté ,  fe  mit  fur  le  champ 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Mais  la  flotte- 
étoit  remplie  de  tumulte  ,  les  foldats  de 
les  nautonniers  rentrant  pêle-mêle  dans 
leurs  galères  ,  &  paroiflant  plutôt  fuir 
l'ennemi,  que  fe  préparer  à  lui  donner 
bataille,  A  peine  étoient-ils  tous  embaïi* 
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ejués  ,   qu'on  voyoit  d'un  côté  lever  les- 
ancres  pour  fe  mettre  en  mer ,  de  l'au- 
tre couper  l:s  cables  ,  pour  avoir  plutôt: 
fait.  Et   comme  ils  faifoient  tout  à  la 
hâte  &  avec  précipitation  ,  les  foldats 
troubloient  le  miniftere  des  nautonniers, 
qui  de  leur  côté.empêchoient  les  foldats 
de  prendre  les  armes.  Cependant  lesRo- 
mams  arrivèrent  en  bon  ordre  ,  &  fondi- 
rent tout  d'un  coup  fur  les  Carthaginois, 
qui  n'étant  pas  moins  troublés  de  la  conf- 
ternation    &   du  défordre  qui   régnoir 
parmi  eux,que  de  l'attaque  imprévue  des 
ennemâs,  prirent  aulTi-tôt  la  fuite  ,  ayant 
à  peine  tenté  de  fe  mettre  en    défenfe. 
Mais  comme  Tembouchure  du  flsive  Frowd'cs 
n'étoi:  pas  aiïez  large  pour  donner  une  ^oir^bàt- 
retraite  aifée  à  tant  de   bâtimens  ,  qui  tue  5c  mi- 
s'efforcoient  tous  en  mcme-temps  de  le  p^ffj'^'^ 
lemo^nter ,  les  foldats  effrayés  les  pouf-  main», 
foient  vers  le  bord  ;    &  s'élançant ,  la 
plupart  fans  armes ,  dans  les  gués  ,  oit 
jufques  fur  la  terre  m.ême  ,  ils  fe  refu- 
gioient  dans   l'armée  d'Afdrubal  ,  qui- 
étoit  rangée  en  bataille  le  long  du  riva- 
ge. Dès  le  premier  choc  ,  il  y  avoit  eiï 
deux  galères  Carthaginoifes   prifes  ,  & 
quatre  coulées  à  fond. 

Quoique  les  ennemis  fuHTent  les  maî- 
tres de  la  terre  ,  de  que  leur  armée  fût 
langée  en  bataille  le  long  du  bord,  les^ 
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Romains  ne  laiflerent  pas  depourfulvfô 
leur  flotte  en  déroute  ,  avec  tant  ds 
promptitude ,  qu'ils  prirent  toutes  les 
galères  qui  avoient  évité  de  fe  brifer  con- 
tre la  côte  ,  ou  qui  n' avoient  pas  été 
engravées,  6w  les  emmenèrent  avec  eux, 
attachés  à  la  proue  de  leurs  vaifTeaux  , 
au  nombre  de  vingt-cinq.  Mais  le  plus 
grand  avantage  de  ce  combat ,  c'efl:  qu'u- 
ne vidoire  qui  leur  avoit  iî  peu  coûté  , 
les  rendit  maîtres  de  toute  cette  mer  & 
des  côtes  voifines  ;  en  forte  que  s'étant 
avancés  jufquà  Honofca  ,  ils  fortirenc 
de  leurs  vaifleaux  ;  &  après  avoir  pris  la 
ville  d'aflliut  &  l'avoir  pillée  ,  ils  allèrent 
delà  ^  à  Carthage  même ,  déloîerent 
tout  le  pdys  d'alentour ,  &  enfin  mirent 
le  feu  aux  maiions  les  plus  voifines 
des  murailles  èc  des  portes.  La  flotte 
chargée  de  butin  pouffa  delà  jufqu'à 
Longantique  ,  où  Afdrubal  avoit  fait, 
pour  Tufage  de  fes  vaiOeaux  ,  une  gran- 
de provlfion  de  * /parte  ,  auquel  ils  mi- 
rent le  feu  après  en  avoir  enlevé  la 
quantité  dont  ils  avoient  befoin.  Ils  n« 
fe  contentèrent  pas  de  ravager  les  terres 
du  continent  qui  s'avançoient  le  plus 
dans  la  mer  ;  mais  ils  pallerent  jufqucs- 

*  La  nouvelle  Carthage  ,  en  Efpagne. 

*  Efpece  de  Gcnet  ,  agparemmenE   d'iifage  fur  leS- 
galères. 
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dans  rifle  d'Efube.  Et  après  avoir  inu- 
tilement employé  deux  jours  ,  de  fait  de- 
grands  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  ville  capitale  ,    craignant  d'échouer 
dans  cette  entreprife  ,  ils  fe  mirent  à 
courir  la    campagne  i  de   après   avoir 
pil!é  &  brûlé  quelques  bourgs  où   ils 
trouvèrent  plus  de  butin  que  dans  le 
continent ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  vaif* 
féaux.  Et  ce  fut  en  ce  temps-là  que  Sci- 
pion  reçut  des    ambafladeurs  des  ilTes^ 
Baléares,  qui  venoient  lui  demander  la 
paix.  La  flotte  revint  delà  fur  fes  pas, 
vers  les  contrées  de  l'Efpagne  qui  font 
en-deçà  de  i'Hebre.  Ce  fut  là  que  Sci^ 
pion  trouva  les  députés  de  toutes  les  na^ 
tions  qui  habitent  le  long  de  ce  fleuve  ,- 
&  même  de  plufieurs  de  celles  qui  font 
aux  extrémités  de  la  Province.  Mais  il 
y  eut  plus  de  (ix  vingt  peuples  qui  fe 
fournirent  hncérement  de  de  bonne  fol 
àlapuifTance  des  Romains  ,  &  leur  don- 
nèrent des  otages.   Scipion  dès-lors  fe 
croyant  aiïez  fort  pour  attaquer    aufll^ 
les  Carthaginois  par  terre  ,  s'avança  juf- 
qu'à  Caftulon.  Mais  Afdrubal  fe  retira- 
dans  la  Lufitanie  ,  &  s'approcha  de  TO*" 
cean. 

Il  paroi(ïoit  que  le  refte  de  la  campa^-^ 
gne  fe  palTeroit  paiîîblement;  &  AfdriV'» 
bal  étoit  affez  dans  la  difpofition  de  der 
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meurer  en  repos.  Mais  outre  que  Icw 
Erpa,2;nols  d'eux-mêmes  font   remuans 
&  avides  des  nouveautés,  Mandonius^ 
&  Indibilis ,  auparavant  Roi  des  Iller- 
getes  ,  ne  virent  pas  plutôt  que  Scipion 
avoit  abandonné  le  pofte  qu'il  avoit  oc- 
cupé ,  pour  aller  du   côté  de  la  mer, 
qu'ils  (ouleverent    leurs    vaifTeaux ,  & 
allèrent  avec  eux   piller  les  terres  des 
alliés  paifibles  du  peuple  Romain.  Mais- 
un  Tribun  des  foldars  que  Scipion  en- 
voya contre  eux,  avec  quelques  trou- 
pes auxiliaires,  les  défit  aifément,  com- 
me des  gens  ramafles  à  la  hâte  ,  en  prit: 
&  en  tua  une  partie ,  &  défarma  prefque 
tout  le  refte.  Ce  mouvement  obligea  Àf- 
drubal ,  qui  s'étoit  retiré  vers  l'Océan  , 
de  repalTer  l'Hebre ,  &  de  venir  au  fe- 
cours    de    Tes  allies.  Les   Carthaginois-; 
étoient  campés  dans  le  territoire  d  Iler- 
caon  ,  &  les  Romains  ^  au  lieu  appelle,, 
la  Flotte-ninve  ,  lorfqu'un  bruit  inopi-- 
né  tourna  tout  d'un  coup  la  guerre  d'un: 
le   Cei  ^^^^^  côté.  Les  Celtibériens,  qui  avoient: 
tibérie.,.   cHvoyé  les  ptinclpaux  de  leur  nation  en* 
prennenr    ambaflfade   vers  Scipion   5c  lui  avoient 

les    cir ^r* c  £ 

contre  les  donné  des  otages  de  leur  fidélité,  p-rirent- 

ca.thagi.  ^^^^  ^'m^  coup  les  arm.es  par  l'ordre  du= 

Général  Romain  ,  6c  entrèrent  avec  une 

puiifante  armée  ,  dans  la  Province  des; 

Carthaginois  ,  ou  ils  prirent  trois  villes- 
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tfafTaut.  Ils  défirent  enfuite  Afdrubal 
lui-même  en  deux  combats  diiférens , 
où  ils  lui  tuèrent  quinze  mille  hommes :,. 
&  firent  quatre  mille  prifonniers  ,  de 
lui  enlevèrent  un  grand  nombre  de  dra- 
peaux. 

Les  affaires   d'Efpagne  étoient  dans  ^^^'"^^ 
cette  fituation  ^  lorlque  P.  Scipion ,  à  Efpagne 
qui  on  avoit  continué  le   commande-  ^'J^^^^^^ 
ment  après  fon  confulat  ,    arriva  dans 
cette  Province  ,  où  le  Se'nat  lui  avoit 
ordonné  de  fe  rendre  avec  trente  vaif- 
féaux  de  guerre  ,  un  renfort  de  huit  mille- 
hommes  ,   &  de  grandes  proviiions  d'ar- 
mes &  de  vivres.  Cette  flotte  caufa  une- 
joie  extrême  aux  citoyens  &  aux  alliés  ,- 
dès  qu'on   Tapperçut  en  mer  ,  &  lors- 
qu'elle entra  dans  le  port  de  Tarragone 
avec  un  auili  grand  nombre  de  barques- 
chargéesde  munitions.  P.  Scipion  ayanr 
débarqué  fes  foldats ,  alla  trouver  ion 
frère  Cn.  Et  depuis  ce  temps-là,  ils  fi- 
rent conjointement  la  guerre  avec  beau- 
coup de  concert  3i  d'union.  Comme  ils^ 
virent  que  les  Carthaginois  étoient  oc- 
cupés contre  les  Celtiberiens  ,   ils  paf- 
ferent   promptement  l'Hebre  ,  Ôc    lang; 
trouver  d'ennemis  fur  leur  route  .   s'a- 
vancèrent   jurqu'à    Sagonte  ,   içachanf 
qu'on  gardoK  ,  avec  fort  peu  de^  trou- 
pes dans- la  citadeiie  de  cette  vilîe,  U^ 
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otages  qu'Annibal  avoit  pris  de  tous  îes^ 
peuples  d'Ffpagne  ,    pour  s'afTurer  de 
leur   fidélité.   La  crainte  d'expier  leut 
lévolte   par  le   fang    de  leurs   enfans-, 
étoit  ie  feiil  lien  qui  les  attachât  encore 
au  parti  des  Carthaginois ,  qu'ils  avoient 
grande  envie  de  quitter  pour  prendre- 
celui  des  Romains.  Cette   chaîne  qui 
retenoit  une  grande  partie  de  la  Pro'- 
vince,   fut  rompue   par  un  Efpagnol  ,. 
plus  adroit  que  ndele.  Abelox ,  gentil- 
homme du  pays  ,  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  Sagonte ,  avoit  été  attaché  jufques- 
otages  là  aux  Carthaginois.  Mais  par  une  in- 
:E?pagnois  confiance  afTez  ordinaire  à  ces  barbares, 
mains  des  iMes  avoït  abandonnés  avec  la  fortune, 
Canhsgi-  ^Q  j-efte,  étant  bien  perfuadé  qu'on  n'a 

DOIS  &  .  '  * 

livrés'  eu  q^e  du  mépris  pour  un  transfuge ,  qui 
celles  des  ne  poue.  que  fa  perfonne  dans  le  nou^ 

Romains,  *  .*        »'i  i        rr        'i     r 

pa;  larute  veau  parti  qu  11  embralle  ,  il  longeoit 
d'Abeiox.  à  procurer  aux  Romains  quelque  grand 
avantage  ,  afin  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  parmi  eux.  Ayant  donc  examiné  mû^- 
lement  tout  ce  qu'il  étoit  en  état  de 
faire  pour  leur  fervice  ,  il  s'en  tint  aa 
dedein  de  leur  mettre  entre  les  mains 
les  otages  qu  Annibal  faifoit  garder  dans 
Sagonte  ,  comme  au  moyen  ie  plus  fur 
de  leur  concilier  l'afledion  des  princi- 
paux de  la  Province.  Mais  comme  il  fça- 
'voit  que  les  foldats  qui  veilloient  fur 
eux  5  ae  feioieiit  fien  fans  l'oxdxe  de:- 
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Boftar,  leur  Commandant ,  il  entretrit  de 
tromper  Boftar  tout  le  premier.Cet  Offî^ 
cier , pour  empêcher  les  Romains  d'entrer 
dans  le  port  de  Sagonte  ,  étoit  campé 
avec  fes  troupes  hors  de  la  ville,  fur  le 
bord  même  de  la  mer.  Ce  fut  là  qu'A- 
belox  l'alla  trouver  ;  &  l'ayant  tiré  à 
récàrt,il  lui  expofa  l'état  deîa  Province, 
feignant  de  croire  qu  il  n'en  étoit  pas 
aiïez  informe.  Il  lui  fit  entendre  ,  >3  que 
35  la  crainte  avoit  retenu  les  jEfpagnoIs 
y>  dans  le  devoir,  tant  que  les  Romains 
35  avoient  été  éloignés.  Mais  que  depuis 
7i  qu'ils  étoient  arrivés  dans  Province, 
D>  leur  camp  étoit  devenu Tazile  de  tous 
r>  ceux  qui  aimoient  le  changement, 
D3  Qu'ainii  ii  falloit  gagner  par  des  grai» 
T>  ces  &  des  bienfaits  ,  des  gens  que. 
3:)  l'autorité  ne  pouvoit  plus  contenir, 
Boftar  étonné,  lui  ayant  demandé  ce 
que  l'on  pouvoit  faire  pour  s'aiTurer 
d'eux  :  ?»  Renvoyons,  dit- il ,  les  otages 
33  dans  leurs  pays.  Cette  ^veur  fera 
i^  agréable  en  particulier  à  leurs  pa- 
iî  rens  qui  font  les  premiers  de  leurs 
>>  villes.-  &  en  général  à  tous  les  peu- 
y>  pies.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  bien 
33  aife  qu'on  ait  de  la  confiance  en  lui. 
w  Et  pour  rendre  les  hommes  fidèles, 
X.  il  fuffit  fouvent  de  leur  témoigner 
ii^^u'on  ne  fe  défie  pas  d'eux,.  Je  me 
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3»  charge  de  remener  moi-même  les  ata-^ 
»>  ges  dans  leurs  maifons.  Et  comme  jd 
33  m'interrefïe  plus  que  qui  que  ce  foit 
^  au  (uccès  d'un  projet  dont  je  fuis  l'aU' 
»  teur,  jefçaurai  faire  valoir  aux  Efpa 
>3  gnols   un  bienfait  qui  efl:  déjà    très-i 
»5  grand  par  lui-même  «,   Boftar   étoit 
un  homme  (impie  ,  &  en  cela  fort  peu 
Carthaî^inois,   Abelox  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt perfaadé  ,  qu'il  paiTa  de  nuit  dans  Je 
le  camp  des  Romains.  &  s'érant  abou- 
ché avec  quelques  Efpagnols  des  trou- 
pes auxiliaires  ,  il  fut  conduit  par  eux 
à  Scipion ,  à  qui   il  expofa  de  quoi   il 
étoit  quedion.    Il  lui  donna  fa  parole, 
&  reçut  la  (ienne  :  &  étant  convenu  du 
temps  &  du  lieu  où  les  otages  dévoient 
être  livrés ,  il  retourna  à  Sagonte.  Il  paf- 
fa  tout  le  jour  fuivant  à  prendre  avec 
Boflar    les     mefures    nécefïaires   pour 
l'exécution  de  leur  entreprife»  Et  l'ayant 
averti  qu'il  parciroit  de  nuit  pour  mieux 
tromper  les  lentinelles  des  ennemis  ,  ife 
prit  congé   de   lai,  La  nuit ,  à  l'heure- 
marquée  ,  il  év^iilla  les  gardes  ,  qui  lui 
remirent  au(îi  tôt  les  otages.  Dès  qu'ils- 
fut  forti.de  ia  ville,  il  s'alla  jetter  avec 
eux ,  comme  fans  le  fçavoir ,  dans  le$- 
embûches  au'ii  s'étoit  fait  dreiïer  lui* 
même.  II  les  ccmduifit  tout  droit  dans  i 
ie  camp  des  Romains»  Le  refte  futexé> 
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enté  de  la    me. ne    manière  &   dans  le 
même  ordre  dont  il  étolt  convenu  avec 
Boftar ,  avec   cette  diiférence  ,   qu'ils- 
furent  rendus  à  leurs  parents  de  la  parc 
des  Romains ,  Se  non  pas  de  celle  des 
Carthaginois.  Mais  quoique  ce    fût  la 
même  chofe  pour  les  Efpagnols,  ils  en 
(curent  cependant  beaucoup  plus  de  gré 
aux  uns  qu'ils  n'auroient  tait  aux  autres» 
Car  comme  les  Carthaginois ,  dans  le 
temps  de  leur  profpérité  ,  les  avoient 
traités  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
dureté  ,  il  pouvoit  paroître  que  c'étoic 
la  crainte  &  la  mauvaife   fortune   qui 
les  avoir  adoucis  :  au  lieu  que  les  Ro- 
mains, dès  leur  première   entrée  dans 
la  Province  ,  fe  faifoient  connoure  par 
une  adion  de  clémence  &  de  générolité. 
Ils  jugeoient  d'ailleurs  qu'Abelox ,  hom- 
me fage  &  (Qnié  ,  n'avoit  pas  changé  de 
parti  fans  en  avoir   de  fortes  raiions, 
Ainfi  tous  Us  Efpagnols  ,  d'un  commun 
confentement  ,  fe  déclarèrent  pour  les 
Romains.  Et  ils  auroient  fur  le  champ 
pris  les  armes  contre  les  Carthoginois, 
fi  fhyver ,  qui  furvint  alors  ,  n'eût  obli- 
gé  les  uns  &  les  autres  de  fe  mettre  à 
couvert  dans  leurs  quartiers. 

Voilà  ce  qui  fe  pafïa  en  Efpagne  la 
féconde  année  de  la  guerre  d'Annibal. 
Cependant  la  fage   lenteur  de  Fabius 
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âvoit  donné  lieu  aux  Romains  de  refp^î 
rer  en  Italie  après  tant  de  pertes.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant,  c'eil  que  dans  le  mê^ 
me  tems  qu'une  conduite  li  falutaire  don*» 
noit  de  cruelles  inquiétudes  à  Annibal, 
ttîe/rifé'^à  ^"^^  voyoit  que  lesUomains  avoient  enfin 
Rome   &  chaiii  un  Général  capable  de  fuivre  la 
dw'Ta-f^^^^"  pour  guide,  &  de  ne  rien  confier 
geiTe  qui  à  la  fortune,  elle  étoit  méprifée  par  les 
^uve  i'e-  propres  citoyens  de  Fabius,  auni-  bien 
à  Rome  que  dans  l'armée  :  fur- tout  do 
puis  que  la  témérité  de  Minucius  avoit 
occaiionné  ,  pendant  l'abfence  du  dida- 
teur,  une  adion  plus  heureufe  en  appa- 
rence qu'en  effet.  Deux  chofes  contri- 
buèrent  encore  à   rendre    ce  Général 
Annibûî  o^^Gux  aux  Rom.ains:   premièrement:, 
épargne  la  la  rufe  d' Annibal,  qui  s  étant  fait  mor>- 

tcrre      de  ^  î         J  T 

ïâbius.  trer  par  les  delerteurs  une  terre  appar- 
tenante au  didateur ,  défendit  qu'on  y 
fit  aucun  dégât,  tandis  qu'il  mit  à  feu& 
à  fang  toutes  celles  d'alentour  ;  &  cela, 
afin  de  le  rendre  fulped  de  quelque  in- 
telligence avec  les  Carthaginois:  fecon- 
dement,  le  traité  que  Fabius  avoit  fait 
avec  Annibal,  au  fujet  des  prifonniers; 
traité  qu'il  eut  peut-être  tort  de  conclre 
fans  avoir  confulté  le  Sénat ,  mais  qui 
tourna  enfin  à  fon  honneur  &  à  fa  gloi- 
le.  Ils  étoient  convenus,  que,  comme 
il  aétoit  pratiqué  dans  la  première  gu3£- 
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te ,  rechange  fe  feroit  d'homme   pour 
homme  ;  &  que  celui  des  deux  qui  en 
rendioit    davantage  ,    recevroit  '^  cent 
vingt-cinq  livres  pour  chacun.  Fabius 
en  ayant  reçu  d'Annibal  deux  cens  qua- 
rante-fept  de  plus  qu'il  ne  lui  en  rendit, 
demanda  au  Sénat  l'argent  dont  il  avok 
befoin  pour    payer  leur  rançon.  Mais 
voyant  qu'on  négligeoit  de  lui  donner 
fatisfadion  là  deflus  ,  quoique  Taifaire 
eut  été  fouvent  propofée ,  parce   qu'il 
n'avoit  pas  attendu  le  confentement  des  ^^^ r^aM-^' 
Sénateurs,  il  envoya  Ton  fils  àRome,pnfon. 
avec  ordre  de  vendre  cette   même  terre  "^^^s  à  fes 
que  1  ennem.i  avoit  épargnée  ;  ce  ce  i  ar- 
gent qu'il  lui  apporta  ,  il  racheta  lespri- 
fonniersde  la  république  ,  à  fes  propres 
dépens.  Annibalfe  lenoit  campé  auprès 
des  murailles  de  la  ville  de  Gcraunium  , 
qu'il  avoir  prife  &  brûlée^réfervant  feule- 
ment quelques  maifons  pour  lui  fervir 
de  greniers.  De  là  il  envoyolt  les  deux 
tiers  de  fon  armée  chercher  des  vivres  ; 
&  cependant  demeuroit  lui-même  à  la. 
tété  de  l'autre  tiers,  attentif  à  conferver 
fon  camp,  &àfoutenir  fes  fourageurs, 
contre  ceux  qui  voudroient  les  attaquer* 

*  3'avertis  une  fois  pour  routes  ,  que  ]e  me  con- 
tente d'évaluer  les  monnoies  Romaines  à  peu  près 
à  la  foi-nme  à  laquelle  elles  reviennent  par  rappoiv 
aux  nôtLcs.. 
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Mîim.  .    .^"^.^^  revenir  à  l'adèioo  de  Minuclusj 
eius  ,  en  ^^  ^^^^^  campé  dans  le  territoire  de  La- 

df  DiS  r'"^'  ^^^"^  ^'^'^^'^  ^^'^^  commandoit'^ 
teur,  ne  ^^ul  depuis  que  le  didateur  e'toit  alléà:i 
forme^que  Rome  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus^ 
feins  har-  ^^^^^^  Au  refte  ,  il  ne  fe  vit  pas  plutôd 

mLlref  ^"^ }'}"!' '^  P/^  l'abfencede  fon  fupérieur, 
qu  il  ht  delcendre  dans   la    plaine    ces; 
troupes  accoutumés  à  camper  en  fureté 
fur  les  hauteurs  ;  &  il  méditoit  des  pro- 
jets  conformes  ;à   fon  génie  ,  tantôt  d& 
fondre  furies  fourageurs  d'Annibal,  ré^" 
pandusça  &  là  dans  la  campagne  ;  tan- 
tôt d'attaquer  fon  camp  ,   dont  il  avoir 
tiré  plus  de  la  moitié  de  l'armée.  Anni-^ 
bal  s'apperçut  bientôt  que  la  méthode* 
de  faire  la  guerre  avoit  changé  avec  le 
Général  dans  le  camp  des  ennemis.  Et 
il  jugea  que  dorénavant  la  témérité  & 
l'emporrement  auroit  plus  de  part  que 
la  prudence  dans  tous  leurs  mouvemens» 
Pour  lui  voyant  que lesennemiss'étoienr 
approchés  ,  il  fe  contenta  d'envoyer  le 
tiers  de  fes  foldats  au  fourrage,  &:de  rete- 
nir le  refte  dans  fon  camp.  Enfuite,  pour 
s'approcher  lui  même  des  Romains,  it 
alla  fe  pofter  à  deux  milles    de  Gérais 
nium  ,  fur  une  éminence ,  d'où  il  leur  fal-^ 
foit  connoître  ,  étant  expofé  à  leur  vue  y 
qu'il  étoit  prêt  à  défendre  fes  fourageurs; 
li  on  les.  attaquoit.  Peu  de  tems  après,. 
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.1  apperçut  une  autre  colline  plus  voi- 
(jne  des  Romains ,  &  qui  cominandoic 
leur  camp.  Il  jugea  bien  que  s'il  fe  met- 
toit  en  devoir  de  s'en  faifir  pendant  le 
jour  il  feroit  prévenu  parles  Romains, 
qui  avoient  moins  de  chemin  à  faire  que 
lui.   Ain{i  il  envoya   pendant   la  nuit 
quelques  Numides ,   qui  s'en   emparè- 
rent^ Mais  les  Romains  méprifant  leur 
petit  nombre,  les  en  délogèrent  dès  le   ' 
lendemain,  &  s'y  campèrent  eux- mê- 
mes. Par  ce  moyen  il  ne  reftoit  plus  en- 
tre les  deux  camps ,  qu'un  efpace  fort 
médiocre.  Minucius  le  remplit  entière- 
ment de  Tes  troupes.  Et  en  même-tems'. 
fa  cavalerie  ,  avec  les  foldats  arnit's  à  la: 
légère,  étant  fortie  parle  côté  de  fou 
comp  qui  étoit  le  plus  éloigné  des  ea^ 
nemis  ,  elle  alla  fondre  fur  leurs  foura- 
geurs ,  dont  elle  fit  un  grand  carnage  » 
&  mit  le  refte  en  fuite,  Annibal  n'ofa  pas: 
tenter  le  combat ,  parce  qu'avec  le  pea 
de  troupes  qui  lui  reftoit,  c'étoit  beau- 
coup qu'il  put  défendre fon  camp,  fi  on 
'entreprenoit  de  l'y  forcer.  Ainfi  ,   pen- 
dant qu'une  partie  de  fon  armée  étoit 
abfente ,  il  prit  le  parti ,  en  imitant  la 
méthode  de  Fabius  ,  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive  &  de  temporifer.  Il  retira  mê- 
me fes  troupes  dans  le  camp  qu'il  avoit 
occupé   auparavant  auprès  de  Gérau* 
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nium.  Quelques  auteurs  afTurent,  qu'il: 
fe  donna  une  bataille  dans  les  formesi 
Que  du  premiet  ehoc,  les  Carthaginois: 
furent  repoulTe's  jurques  dans  leur  camp. 
Qu'en  e'tant  enfuitelortis  avec  beaucoup 
de  vigueur  ,  ils  mirent  les  Romains  en 
déroute  à  leur  tour  :  mais  que  ces  der-  : 
niers  ,  fécondés  par  Numerius  Decimus, 
Samnite,  qui  vint  à  leur  fecouis  ,  re- 
tournèrent auOi-tôt  au  combat,  lîsajou- 
tent,  que  ce  Decimus,  le  plus  confidé. 
rable   par  fa  naiflance  &  par  fes  richefc 
fes^,  non. feulement  de  Bovianum  ,  d'oi» 
ij  étoit ,  mais  de  tout  le  Saranium ,  avoi 
élé  envoyé  par  le  didateur  au  fecour 
de  MiPiucius  ,  avec  un   corps  de  hui 
mille  fantalTins  &  cinq  mille  cavaliers 
&  ^qu  ayait  d'abord  paru  derrière  l'afi 
mée  d'Afînibal,  il  fît  penfer  aux  deuj^ 
partis  que  cetoit  un  rhouveau  renfort" 
^      que  Fabius  amenoit  de  Rome.  Qu  An-  . 
nibal  craignant  des  embûches  ,  donna  i; 
aux  (iens  le  (ignaî  delà  retraite;  que  les 
Romains  Je  pourfuivirent  ;&   quaide's  , 
des  Samnites  ,  ils  prirent  ce  jour  là  mê^  i 
Léger  a-  î^e  deuxfortsfur  les  Carthaginois.  Qu'il 
vamagede  y  eut  fîx  mille  hommes  de  tués  du  côté 
rui"Anni-  d'Annibal ,  &  cinq  mille  de  celui  de  Mb-  : 
bal.  nucius.  Qu'enfin  ce  Général ,  après  un 

avantage  (i  médiocre,  ne  laiiTa  pas  d'é-  . 
crire  à  Rome  des  lettres  pleines  de  va.:  ; 
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hîté,  &  d'y  faire  publier  par  fes  parci- 
fants  qu'il  avoit  remporte  une  vidoire 
completce. 

Pendant  plufîeurs  jours,  on  ne  parla 
que  de  cette  affaire  dans  les  afTeinblées 
du  Sénat  &  du  peuple.  Tout  le  monde 
s'applaudifloit  de  ce  prétendu  fuccès.  Le 
diâateur  feul  ,  au  milieu  de  la  joie 
univerfelle  du  peuple,  n'ajoutoit  foi 
ni  à  la  renommée,  ni  aux  lettres  de  Mi- 
îiucius.Il  prétendoit  que  quand  tout  ce 
qu'on  publioit  feroit  véritable ,  il  n'y 
avoit  pas  tant  de  fujet  de  fe  réjouir. 
Qu'il  craignoit  beaucoup  plus  la  prof- 
pénté  du  maître  de  la  cavalerie ,  que  fa 
mauvaife  fortune.  Ce  fut  alors  que  le  ,  «. 
tribun  iVletiIius  le  mit  a  déclamer  con-  vesduTri- 
tre  Fabius ,  fans  aucun  ménagement.  \^^  ^^"' 
u  il  netoit  plus  poiiible  de  luppor-  tre  leDic- 
»)  ter  fa  mauvaife  humeur.  Que  non  ^^^^"^ 
?3  content  d'avoir  empêché,  en  perfon- 
J3  ne  &  fur  les  lieux,  les  avantages  qu'on 
33  auroit  pu  remporter  fur  les  ennemis, 
ta  il  dérruifoit,  autant  qu'il  étoit  en  lui , 
«ceux  qu'on  avoit  effeélivement  rem- 
î)  portés  en  fon  abfcnce,  Qu  il  ne  tiroit 
3)  la  guerre  en  longueur ,  qu  afin  de  ref- 
»  ter  plus  long-tems  en  charge  ,  &  d'ê- 
->->  tre  feul  le  maître  à  Rome  &  dans  l'ar- 
5'  mée,  Que  l'un  à<is  Confuls  avoit  été 
ii  tué  dans  la  bataille.  Que  l'autre  avoiç 
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©>  été  relégué  loin  de  l'Italie,  fous  pré- 
ce  texte  depourfuivre  la  flotte  des  Car- 
9>  thaginois.  Que  faiis  aucune  nécelTité 
»  on  letenoit  les  deux  préteurs  dans  la 
D3  Sicile  &  dans  la  Sardaigne.  Que  pour 
33  empêcher  Minucius  de  voir  l'ennemijn 
53  &  de  tenter  quelque  expédition  mili* 
93  taire  ,  on  lui  avoit  prefque  lié  les  braSi 
33  Qu'il  n'étoit  donc  pas  étonnant  qui 
33  les  Carthaginois  euiTent  exercé  toute 
<i  forte  d'hoftilités,  non-feulement  dam 
33  le  Samnium  ,  oii  ils  étoient  autant  le$ 
23  maîtres,  que    dans  la  partie   de  l'Ef. 
»  pagne  qui    eft  au-delà  de   l'Hebre  j 
îî  mais  encore  dans  les  terres  de  la  Camj 
33  panie  ,   de   Calene,  &  de   Falernei 
53  pendant  que  le  didateur  fe  tenoit  * 
9f  Cafilin  les  bras  croifés  ,fe  contentam 
>»  de  défendre  fes  terres  avec  les  légions' 
i>  du  peuple  romain.  Qu'il  avoit  tenu 
53  enfermés   dans    leurs   retranchemens' 
33  comme  dans  une  prifon,les  foldats' 
53  Ôc  le  maître  de  la  cavalerie,  qui  défi- 
5>  roient    de    combattre.    Qu'on    leur 
»  avoit  arraché  les  armes  des  mains , 
33  comme  à  des  prifonniers  de  guerre. 
n  Que  le  didateur  n'avoit  pas  plutôt 
>3  quitté  l'armée,  qu'ils  étoient  fortisde 
53  leurs  retranchemens ,  où  on  les  avoit 
j)  tenus  com.me  aiîiégés  ;  qu'ils  avoient 
î}  marché    contre    les  eaaemis  ,   les 
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^  avoient  défaits  &  mis  en   fuite.  Que 
«pour  toutes  ces  raifons  ,  il  auroit  har- 
33  diment  opiné  à  ôter  la  didati-re  à  Fa- 
v  bius  ,  fi  les  Romains  avoient  ea  le  cou- 
»  rage  de  leurs  ancêtres.  Mais  qu'atten- 
33  du  la  molefle  ik  le  relâchement    dans 
33  lequel  on  étoit  tombé ,  il  fe  conten- 
33  teroit  de  propofer  une  loi  fort  modé- 
»  rée,  en  vertu  de  laquelle  on  parta<^e- 
33  roit  également  l'autorité  entre  le  die- 
33  tateur  &  le  maître  de  la  cavalerie ,  fans 
w  permettre  cependant  à  Q.  Fabius  de 
5>  retourner  à  l'armée ,   avant    d'avoir 
w  nommé  un  nouveau  Conful  à  la  place 
33  de  Flaminius  c<^.  Le  dictateur  ne    fe 
trouva  point  aux  aflemblées ,  n'étant  pas 
d'humeur  à  flatter  les    caprices    de    la 
multitude  ,  à  qui  il  n'étoit  pas  agréable. 
On  ne  l'écoutoit  pas  même  trop  favo- 
rablement  dans  le  Sénat  ^  lorfqu'il   y 
donnoit  de  grands  éloges  à  Annibal ,  éc 
qu'il  attribuoit  à  la  témérité  &  à  l'igno- 
rance des  Généraux  ,  les  pertes  qu'on 
avoit  faites    depuis  deux  ans  ,  lorfqu'il 
déclaroit  nettement ,  »  que  s'il  demeu- 
jsroit  le  maître  du commandementjilpu- 
3)  niroitMinucius,  pour  avoir  combattu 
9)  contre  fa  défenfe  &  qu'il  alTuroit  que 
9>  bientôt  il  feroit  avouer  aux  Romains, 
i3  qu'un  grand  Général ,  fans  jamais  con- 
»  ter  fur  la  fortune  ,  devoit  tout  atten- 
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«:>  dre  de  fa  fagefTe  ôc   de  fa  vigilance: 
20  qu'il  étoit    fans  doute  plus  glorieux 
>5  pour  lui,  d'avoir  confervé  Ton  armée, 
»  fans  recevoir  aucua  échec ,  dans  les 
»  conjonélures  où  il  l'avoit  reçue  ,  que 
»^  fi  dans  un  tems  plus  heureux  ,  il  avoit 
»  taillé  en  pièces  plufieurs  milliers  d'en- 
33  mis  ce.  Quoique  ces  réflexions  fuiTent 
pleines  de  fens  de  de  raifon  ,  à  peine  dai- 
U  Atti-  S^^Q^^  o"  Iss  écouter.  C'eft  pourquoi  il 
iiusRegu-  créa  ConfuI  M.  Attilius  Regulus  :  &  la 
confur\  veille  du  jour  que  la  loi  devoir  être  pro- 
la     place  pofée ,  pour  n'ctre  pas  témoins  des  coups 
iiL^Tn"  <l^'of^  ailoit  porter  à  fon  autorité  ,  en  la 
^eR. 535.  communiquant  au  maure  de    la  cava- 
lerie, il  partit  de  nuit  pour  aller  rejoin- 
dre fon  armée.  Le  lendemain,  le  peu- 
ple fe  trouva  de  bonne  heure  à  raflem- 
blée.  Mais  quoique  les  efprits  fuflent 
hautement  déclarés  pour  le  maître  de  la 
cavalerie,  contre  le  didateur,  cepen- 
dant perfonne  n'ofoit  propofer  un  règle- 
ment fi  extraordinaire  ,  quelque  plaifir 
qu'il  fit  au  peuple.  La  loi  écoit  fûre  de 
ne  pas  manquer  de  fuftrages  :  m.ais  il  fal- 
loit  que  quelqu'un  l'appuyât  de  fon  au- 
Cafaae-  torité.  C.  Terentius  Varron  ,  nouvelie- 
îc  de  var-  j^ent  forti  de  la  préture  ,  fut  le  feul  qui 
olat  1  entreprendre.   U  etoit  d  une  naît-' 
fance  non-feulement    baîTe ,    mais  me- 
faç  foidide.  On  dit  qu'il  étoit  fils  d'ua 

boucher , 
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toucher,  qui  avoit  iui-niême  débité  fa 
marchandiie  ,  &  avoit  employé  fon  fils 
à  un  miniftere  (i  bas  6c  ii  fervile. 

Les  grands  biens  qu'il  avoit  gagnés  à 
ce  métier,  firent  concevoir  à  fon  fils, 
après  la  mort  ,  l'eTpérance  de  s'élever  à 
une  plus  haute  fortune.  Il  s'attacha  d'a- 
boid  au  barreau  ',  &  à  torce  de  prendre 
Je  parti  &  de  plaider  les  caules  des  plus 
vils  citoyens,  ':ontre  les  premiers  de  la 
république,  donc  il  attaquoit  en  mcme* 
tems  la  fortune  de  la  réputation ,  il  fe  fit 
connoître  au  peuple,  &  fe  fraya  un  che- 
min aux  charges  de  la  république.  Il 
obtint  la  queiïure  ;  puis  fuccefiivemenc 
les  deux  édilités  ,  la  plébéienne  &:  lacu- 
rule,  ôc  enfin  la  préture.  Et  dès  lors, 
portant  fon  ambition  juiqu'au  Confuîat 
n^.ême,  il  proiita  adroitement  de  lamau- 
vaife  opinion  qu'on  avoit  du  dictateur  , 
bc  de  la  haine  qu'on  lui  portoit  ;  enforte 
qu'il  emporta  leul  toute  la  reconnoif. 
lance  du  peuple,  pour  la  loi  qu'il  avoïc 
tant  d'envie  d'établir.  Il  ne  le  trouva 
perfonne  à  Pvome  ,  ni  dans  l'armée,  tant 
parmi  les  ennemis  de  Fabius  ,  que  par- 
mi ceux  qui  lui  étoient  favorables  ,  qui 
ne  rec;;ardât  cette  loi  comme  injurieufe 
à  fa  réputation.  Le  feul  diétateur  en  ju- 
gea tout  autrem.ent.  Il  lupporta  les  ou- 
trages de  la  multitude  avec  la  m.cmô 
Tom,  L  K, 
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confiance  qu'il  avoit  fouflert  iesaccufa'» 
tions  de  Tes  ennemis  devant  ie  peuple. 
Fai3uis  ^^  ayant  reçu  en  chemin  les  lettres  qui 
apprend  ,  lui  appreno  eut  l'égalité  qu'on  avoit  nù- 
piaind  e^,  ^^  cntrc  luî  &  le  maître  de  la  cavalerie^ 
rcgaiica     il  continua  (a  route,  bien  perfuadé  qu'eii 
fôlfeenfrÊ  Partageant  le  commandement,  on  n'a- 
iui5c  M;-  voit  pas  partagé  de  même  l'art  de  com- 
njjciiis.      jxiander.  Et  il  demeura  toujours  invin- 
cible aux  attaques  de  fes  ennemis ,  &:  à 
celles  de  fes  citoyens. 

La  faveur  du  peuple  avoit  déjà  rendu 
Minucius  allez  arrogant  &  a/Tez  in fup or- 
table  jnême,  avant  qu'on  lui  accordât 
une  fi  grande  diftinciion.  Mais  depuig 
qu'il  l'eut  reçue,  il  garda  encore  moir4 
de  mefures  qu'auparavant.  11  (à  vantoit, 
avec  une  hauteur  &  une  infolence  Çan$ 
pareille,  qu'il  avoit  vaincu  non  ieule- 
ment  Annibal  ,  mais  encore  Fabms* 
ïnfoten.  ^^  Q^^  ^q  fameux  Général ,  ce  didaceur 

ce    o  itree  ^,,    ,  ri-        ^  i  i 

de  Mmu-  »  celeore ,  leul  juge  capable  de  rétablir 
5>  les  affaires  ruinées  de  la  république, 
>5  avoit  cependant  été  ,  par  Tordre  du 
5>  peuple  Romain  même,  égalé  à  fon 
âMnférieur  s  à  celui  qui  lui  devoit  une 
35  parfaite  obéilTance  ,  Se  cela,  dans  una 
55  république,  oii  les  maîtres  de  la  ca* 
51^  Valérie  avoient  coutume  de  rremblef 
35  à  la  vue  des  haches  &  des  faifceaiH 
9^  du  diâateur.  Que  c'ctcic  un  effet  d9 
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f)  Ton  courage  &  de  Ton  habileté  ,  autant 
V  que  de  fon  bonheur.  Qu'il  fuivroit 
i>  donc  Ton  penchant,  auili-bien  que  fa 
35  fortune  ,  quand  même  le  dictateur 
jîvoudroit  perîévérerdans  une  inacliorSc 
»  une  lenteur,  qui  avoit  été  h  évidem- 
3>  ment  condamnée  par  le  jugement  des 
3j  hommes  &  des  Dieux  «.  Ainfî  dès  le 
premier  jour  qu'il  fe  rencontra  avec  Fa- 
bius, il  lui  déclara  qu'il  falloit  avant 
toutes  chofes  ,  qu'ils  convinfient  de  la 
manière  dont  ils  uferoient  de  l'autorité 
qu'on  venoit  d'égaler  entre  eux.  Qu'il, 
croyoit ,  pour  lui ,  quele  meilleur  étoit, 
qu'ils  euiFent  tour  à  tour  le  commande- 
ment abloîu  fur  les  troupes  pendant  un 
jour ,  ou  un  plus  long  efpace  de  tems, 
lion  vouloir  ;  afin  que  chacun  d'eux  pût 
oppofer  à  l'ennemi  ,  non-feulement  fa 
tête  &  fa  prudence  ,  mais  encore  fes  for- 
ces &  fes  bras,  lorfqu'il  fe  préfenteroic 
quelque  occafïon  de  le  combattre.  Fa- 
bius ne  goûta  point  cet  expédient.  11 
étoit  convaincu  que  la  partie  de  la  répu- 
blique qui  feroit  confiée  à  Minucius  de- 
viendroit  le  jouet  de  fa  témérité.  Il  avoua 
qu'il  étoit  daps  l'obligation  de  lui  faire 
part  du  commandement ,  mais  non  pas 
de  le  lui  céder  tout  entier.  Que  tant  qu'il 
en  auroit  la  liberté,il  gouverneroit,  avfjc 
h  prudence  ordinaire  ,  Ja  partie  de  Far- 
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niée  qui  lui  feroit  échue.  Qu'ainiî  il  paiv, 
tageroit  les  troupes  avec  Minucius,  & 
non  pjs  les  jours  du  cammandement  lôc, 
que  s'il  ne  pou  voit  pas  (auver  rarn.ée. 
entière  ,  il  en   (auveroit  au  moins  une! 
partie.  Il  demeura  ferme  dans  cette  ré-, 
iplution.  Et  lo.rfqu'il  eut  fait  confentij: 
Minucius  à  ce  que  ,  fuivant  la  contume 
qui  fe  pratiquoit  entre  les  Confuls  ,  ils 
des     lé-    partageauent  également  les  légioi  s  ,  ils 
gions  en-  ^jj-efent  au  fort  :  &  la  première  avec  la 

tre  t^ahuiî  .  ^  ,    ,  v    «*•  ^  1      /-  j 

&   Mina-  Rcuvieme  échut  a  mmucius  ,  la  leconQQ 
ùus.  ^  j^  troilîémeà  Fabius.  La  cavalerie  3<: 

les  troupes  auxiliaires  des  alliés  &  du 
nom  latin  ,  furent  partagées  de  même. 
Minucius  voulut  aulli  avoir  fon  camp 
féparé  d'avec  celui  de  Fabius. 

Annibal,qui  fçavoit  tout  ce  qui  fci 
pafToit  chez  les  ennemis  ,  par  le  moyen 
des  déferteurs  &  de  ks  efpions  , 
reiïentit  une  dou'  le  joie  ,  après  qu'il 
eut  appris  cette  égalité  de  puiîïance^i 
Car  la  témérité  de  Minucius  devenuei 
libre,  étoit  une  proie  affurée  pour  lui:i 
de  la  prudence  de  Fabius  avoit  perdui 
la  moitié  de  fes  forces.  l'y  avoit  eii;-i 
tre  le  camp  de  Minucius  &  celui  d'  *\  nni^l 
bal  une  éminence  dont  la  f  tuation  étoitj 
telle, que  celui  qui  s'en  empareroit  le  pre-t 
mier  de  voit  avoir  un  grand  avantagçj 
far  fon  ennemi.  Annlbal  pôuvoit  farrçt 
icoup  féiir,  prendre  ce   polie  dont  ilj 
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c-onnolfToicrimpoi tance. Mais  ilnefc  hâ- 
ta pas,  aimant  mi^ux  qu'il  lui  tournîtunô 
occa(ion  de  coaibattre  Minucius  ,  per- 
fiiadé  que  ce  Général  ne  nianqueroir 
pas  d'accourir  ,  pour  l'empêcher  de  s'en 
laidrle  premier,  il  n'y  avoit  pas  un  leul 
builTon  dans  tout  le  terrein  qui  écoit  au- 
milieu  d'eux.  C'efl:  poi^r  moi^au  preDiier 
coup  d'œil ,  on  le  jugeoit  inutile  pout 
des  embûches.  Mais  au  fond  ,  il  étoit 
d'autant  plus-  propre  à  ce  deilein  ,  que; 
dans  une  vallée  fi  nue  on  ne  croyoit  pas- 
qu'il  y  eut  rien  à  appréhender.  Car  ii  y 
avoit  par  intervalles  des  enfoncemens^ 
imperceptibles  ,  de  loin  ,  dont  quelques* 
ans  pouvoient  contenir  &  cacher  juiqu'à 
deux  cens  hommes.  Annibal  plaça  dans- 
ces  cavités  cinq  mille  hommes  ,  tant  in- 
fanterie que  cavalerie  ,  avec  dcfenfe  dâ 
fe  montrer.  Mais  de  peur  que  ic  mouve-» 
ment  indifcret  de  quelqu'un  d'entre  eux^ 
ou  l'éclat  de  leurs  arm.es  ,  ne  découvrît: 
la  fraude  dans  une  plaine  (i  rafe,  il  attira 
les  yeux  &  l'attention  des  ennemis  fur 
un  petit  nombre  de  fes  gens  ,  qu'il  en- 
voya dès  le  matin  pour  occuper  l'émi- 
nence  dont  nous  avons  parlé.  Les  Ro* 
mains  mépriferent  cette  poignée  d'enne- 
mis, îl  n'y  eut  point  d'officier  dans  l'ar- 
mée de  Minucius  qui  nes'offiît  pour  les 
aller  çhalTer  de  ce  pofte.  Minucius  lui* 
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même  crie  aux  armes  ;  &  à  la  tête  dei 
plus  téméraires  &  des  plus  étourdis  » 
court  du  côté  de  cette  colline ,  avec  une 
fierté  auHi  ridicule,  que  les  menaces  qu'il 
fait  de  loin  aux  Carthaginois,  Il  lâehe 
d'abord  contre  eux  les  foldats  légèrement 
armés^qu'il  fait  fuivre,  un  moment  après, 
.  de  toute  fa  cavals^rie.  Et  voyant  que  'es 
Carthaginois  recevoient  autli  du  renfort, 
il  s'avance  lui-même  avec  toutes  Tes  lé- 
gions. Annibal  de  ion  c6té,à  mefurequ  il 
voyoit  les  iieus  plier,  leur  envoyoit  des 
fecours  d^infanterie  &  de  cavalerie  ;  ce 
Combat  qu'il  fit  qu'infenfibiement  ils  en  vinrent  à 
V-u^i  ^"  une  bataille  dans  les  Formes,  où  ils  corn- 

mbal      ce  ,  "^^  _ 

Miimcius.  battirent  avec  routes  leurs  forces.  Les 
fodats  armes  à  la  légère  des  Romains  qui 
s'avançoient  de  bas  en  haut ,  turent  reiT* 
verfés  les  premiers  fur  la  cavalerie  qui 
les  fuivoit  t&  après  lui  avoir  comjmu- 
nique  la  terreur  qui  les  emportoit ,  ils  fas 
réfugièrent  vers  les  étendans  des  légions. 
L'infanterie  quoiqu'entourée  de  gens  ef- 
frayés, reftoit  feule  intrépide.  Et  fi  ell0' 
avoit  combattu  dans  un  pofle  moins 
défavantageux  ,  &  qu'il  n^y  eut  point  eu 
de  fupercherie  ,  le  fuccès  des  jours  pré- 
cédens  lui  avoit  tellement  ei.flé  le  cou- 
lage ,  qu'elle  étoit  en  état  de  bien  dif- 
puter  la  vidoire.fv'îaisles  troupes qu*An- 
îîibal  avoit  mifes  en  embufcade  ,  étant 


Venues  tout   d'un  coup   l'attaquer   par 
derrière  &  par   les  flancs  ,  y  cauferent 
tant  de  défordre  &  d'effroi  qu'il  ne  refta   ^fîn"cîlI» 
àperfonnejni   aOez   de  courage   poî-ii^  Amubii!' 
combattre,  ni  aucune  eipérance  de   fe 
fuuver  par  la  fuite. 

Fabius   ju^ea  d'abord    de  la  frayeur 
des  loîdats  par  les  cris  qu'il  entendit.  Et  <.(^^^^t^""* 
un  moment  après ,  voyant  de  loin  tou-  r^coursd* 
te   l'armée   en  déroute  :  »  Ah   s'écria- ^''^^^^"^ 
5)  t-ii ,  i'avois  bien  prévu  que  la  lémé-*  ^ 
3M*lté    deviendroit  bientôt    la  viiftime^ 
»  de  la  prudence  &  de  la  rufc.  Celui 
3j  qu'on  a  égalé  à  Fabius  voit  maintenant 
>i  An  ni  bal  au-dellus  de  lui  par  Ton  bon- 
33  heur  &  par  fon  courage.  iMais  remet- 
»  tons  les  reproches  à  un  autre    tems. 
«Maintenant ,  prenez  les  armes ,  foldats, 
«Sortons  au  plutôt  de  nos  retranche-^ 
35  mens.  Allons  arracher  des  mains  des 
»  ennemis  la  vidoire,  &  de  la  bouche 
33  de  nos  citoyens,  l'aveu  de  leur  faute  ^, 
Une  partie  des  foldatsde  Minucius avoir 
été  tuée  ,  &  le    refte  ne  fongeoit  qu'à 
fuir ,  lorfque  l'armée  de  Fabius  leur  por- 
ta &  leur  fit  voir  un  fecours,  qu'ils  re- 
f  Jtent  comme  s'il  leur  fut  venu  du  ciel^ 
CeO:  pourquoi ,  avant  même  que  le  dic- 
tateur fut  à  la  portée  du  trait ,  &  en  état 
d'attaquer ,  fa  vue  feule  arrêta  &  la  fuite 
précipitée  desFvomains,  Scia  trop  graiir 


■aSL'f      HisT.  PB  ik  II  Guerre 
de   furie    des  Carthaginois.  Ceux     qui 
s'étoient   difperrés    de  différens  côtés , 
après  avoir   rompu  leurs  rangs,   revins,, 
xent  rejoindre  aux  troupes  de  Fabius^, 
qui  s'avançoient  en  bon  ordre,  Ceux  qui, 
fuy oient  en  corps  ,  après  avoir  ouverte- 
ment tourné  le  dos  ,  firent  volte-face  : 
&  tantôt  lâchant  pied  à  deHein  ,  pour 
mieux  fe  rétablir  »  tantôt  faifant  tête  à 
î'ennemi,  ils  arrivèrent  jufqu'à   l'arméa 
du  dictateur:   enforte    que  les  troupes 
vaincues,  &  celles  qui  étoient  encore- 
toutes  fraîches  ,    ne  faifant  phis  qu'un 
corps,  aîloient  enfemble  fondre  furies- 
•jfctrnibai  Carthaginois,  lorfqu'Annibal  fit  fonner 
L'ttîe^Te'  la  retraite,  ne  difilmulant  pas  ,   que  s'il- 
Diiirstenr,  avoic  vaincu  Minucius ,  Fabius  ,  à  fon- 
danV'fôn^  ^^^'^»  ^'^voit  vaincu    lui-même.  Minu-' 
fi^sisp.        cius  ayant  ainfi  padé  la   journée,  entre- 
la  bonne  &  la  miuvaife  fortune  ,  ne  fut 
pas  plutôt  rentré  dans  fon  camp  ,   qu'it- 
affemblafes  foldars  ,  ^v  leur  parla  en  ces- 
^,      .     termes.  33    J'ai   fouvent    oui   dire,   racs' 

M:  nu  Cl  as  .  •   i       i  •  r 

treconnoîc  ?>  amis  ,  que  parmi  les  hommes  qui  lont- 
fa  taure,  „  au  defTus  du  commuu  ,  on  doit  don- 

&  la  repa  ,  .  ^         1    •    J  t 

xc  d'une  >'  ner  le  premier  rang  a  celui  dont  la 
«isnierc  ->5  prudence  fçait  mettre  en  mouvement 
^•aic  hoa-  "  l^s  vtil  jYTs  qui  tont  reuilir  les  grandc^S' 
^-^^'  33  entreprifes.  Oue  le  fécond  appartient 
j>  à  celui  oui  eft  capable  de  bien  exéou-" 
V  ter  les  ordres  qu'on  lui  donne,  Maiçi 
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bque  celui  qui  n'a  ni  afTcz  de  capacité 
îi  pour  commander,  ni  allez  de  docilité 
9ipour  obéir,  doit  être  regardé  comme 
3>un  homme  abfolument  inutile  à  la  fo- 
w  ciété.Pour  nous.puifque  la  nature  nous- 
53  a  refufé  ce  premier  degré  de  mérite  , 
«renfermons-  nous  dans   le  fécond  ;  ^ 
35  en  attendant  que  nous  ayions- acquis 
>3  le  grand  art  de    gouverner  ,    prenons- 
îsle  parti  de  fuivre  les  ordres  ôl  les  con- 
îjfeilsd'un  homme  qui  a  plus  de  fagefler 
3J  &:  de  lumières  que  nous.  Rejoignons- 
5)  nous  à  Fabius.-  Allons  lui  rendre  dans-- 
V  fa  tente   TobéifTance  &  le  refped  qur 
5j  lui  ed  dû.  Et  lorfque  je   l'aurai   falué 
î)  du  nom  de  père,  qualité  qu'ilmérito: 
r»  par  fon  rang,  parle  bienfait  quenous 
33  avons  reçu  de  lui ,  ne  manquez- pas  de- 
«  faluer ,  comme  vos  patrons ,  ceux  dont?' 
)•)  les  arm£S-&  les  bras  viennent  de  nour- 
>3  fauver  la  vie  &:  la  liberté.  Et  (i  nous^ 
»  n'avons  pu  nous  fi-maler  aujourd'hui: 
>3  par  notre  bonne-  fortune ,  fignaîons-- 
>»  nous  au  moins. par  notre  bon  efprit^, 
5i&:  par  noîre  reconnoilTance. 

Aulfi-tôt  il  fe  mita  leur  tcte,  ^  mar-- 
cha  droit  au  camp  du  didateur.  Fabius,  .- 
&:les-(iens,  furent  furpris  de  le  voir^- 
avancer  de  leur  côté  ,  ne  fâchant  ras  la'-. 
caufe  de  ce  mouvement.  LoriqueMinu— 
eius  fut   arrivé  ,  il  fit  pofer  (es  éten^* 
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darts  auprès  du  didaceur  ;  &  fe  préfen* 
tant  le  premier  à  lui  ,  il  le  falua  avec 
beaucoup  derefpeâ:,  en  lui  donnant  les 
noms  de  père  &  de  maître  ;  pendant  que 
les  (oldats  rendoient  à  ceux  de  Fabius 
tous   les   honneurs  que  les  clients  doi- 
vent à  leurs   patrons.  Alors  prenant  la 
parole  :  Grand  didateur ,  dit-il ,  x,  je  ne 
=>:>(iils  redevable  que  de  ma  vie  à  ceux 
33  qui  m'ont  donné  la  naifTance,,  &  aux- 
33  quels  je  viens  de  vous  égaler  autant 
n  que  j'ai  pu  ,  par  les  termes  dont  je  me 
„  fuis  fervien  vous  parlant.  Mais  je  vous 
33  dois,  à   vous  ,  &   ma  vie,  &  celle  de 
„  tous    mes    Officiers  &  de    tous  mes 
„  foldats.  Ainfi  je  cafle  tout  le  premier 
„le  décret  par  lequel  j'ai  été  élevé  à  un 
a^rang,  que  je  regarde  comm.e  un  far- 
s.,  deau  pour  moi ,  plutôt  que  comme  un 
„  honneur.  Je  rentre  fous    votre  auto- 
3,  rite,  :5c  fous   vos  aufpices.   Je    voua 
„  rends  ces  drapeaux  &  ces  lé  J:ions ,  perr 
5.  Tuadé  que  je   fais  une   action    utile  8c 
^,  glorieufe  pour  vous,  pour    moi,   &;- 
5,  pour  les  deux  armées  ,  dont  l'une  doit: 
jjfon    falut  à  l'autre.    Je    vous  fupplie- 
,,  d'oublier   tout   ce  qui  s'ell  pafTé  ,  3c 
»,  de  m 3  permettre  d'exercer ,  fous  vos; 
„  ordres,  la  charge  de  maître  de  cava* 
„  lerie,  &  de  conferver  à  ceux  ci  le  rang: 
^,  (qu'ils    tiennent   dans    les   troupes  «c^. 
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ïtprès  co  difcours  ,  les  foldats  des  deux  ^joucius 
armées  s'embrailerenr.  Les  gens  de  Fa-  rertre 
bius   reçurent  ceux  de   Minucius  dans  ^■^Ta-.r.rT 
leurs  tentes  avec  beaucoup  de  bienveil-  du  Difta- 
lance  &  d'amitié:   &  ce  jour  qui  avoit  JJJJ^''^7c« 
été  11  funelre  à  la  république  ,  fe  pafla  foldats^ 
dans  les  applaudifïeniens  &  dans  la  joico 
Des  que  la  nouvelle  de  cette  réconcilia- 
tion eut   été  portée  à  Rome,&  confir- 
mée par  les  lettris  des  Généraux  6^  des'- 
foldats  des  deux  armées  ,  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  n'élevât  jufqu'auciel  la  gêné- 
rolîcé  du  diciateur.  Annibal  &  les  Car- 
taginois  l'eftimerent  encore    davantage- 
qu'auparavant  :  &  lis  commencèrent  dès»- 
lors  à  s'ap percevoir  qu'ils    faifoient  la 
guerre  en  Italie  ,  contre   les  Romains, 
Car  pendant  les  deux  années  qui  avoient 
précédé,   ils  avoient  eu  un  tel  mépris^' 
pour  ceux  qui  commandoient  les  trou-»- 
pcs    de  la    république,  aufîi  bien  que 
pour  les   troupes    mêmes,  qu'à    peine 
pouvoient- ils  s'imaginer  qu'ils  fuffenr 
en  guerre  contre  la  même  nation  ,  donr 
leurs  pères  leur  avoient  laifle  une  idée  (k 
terrible.  On  ajoute  qu'Annibal  ,  en  fe- 
retirant  dans  {o\\  camp,  dit ,  ,,  que  cette.- 
„  nuée  qui  avoit  coutume  de  paroître- 
^  fur  le  haut  à^Zi,  montagnes  ,  ércit  enSa^ 
,^tombée   avec  beaucoup  d^  fracas  Ô5: 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  palTpieritôfli 
Italie,  le  Conful  Cn.  Servilius  GemU- 
nius,  après  avoir  côtoyé  avec  une  flotte.- 
décent  vingt  galères ,  les  ides  de  Sar--,' 
daig^ne  &.  de  Corfe,  Ôc  reçu  des  otag-esf 
û^s  habitans  de  Tune  èi  de  l'autre ,  palfa, 
en  Afrique.  Mais  avant  de  faire  aucunei 
defcente  dans  le  continent,  il  ravagea^; 
rifle  de  Méninge.  Et  ceux  de  Cerciner 
lui  ayant  donné  dix  talens  d'argent ,,  ' 
pour  racheter  leurs  terres  du  pillage  &. 
de  l'incendie  ,  il  débarqua  fes  troupes, 
fur  les  côtes  d'Afrique.  Auili-tôt  il  s'a-^ 
vança  pour  ravager  le  pays.  ?vlais  fes? 
foldats  ,  mêlés  avec  les  matelots,  s'étant-j 
Tcpandus  de  tous  cotes  avec  autant  da-'. 
licence  &  de  fécurité,  que  s'ils  s'étoient-. 
trouvas  dans  quelque  ifle  délerte  ,  ils. 
tombèrent  dans  une  embufcade,  La  par*. 
tie  n'étoit  pas  égale.  Ils  couroient  en? 
défordre  dans  une  terre  étrangère  ;  au. 
jieu  que  ceux  à  qui  ils  avoient  a&ire? 
connoiiToient  le  pays,  &  rnarchoient  • 
bien  ferrés.  C'eft  pourquoi  ils  furent  re-- 
pou-Tés  jufques  dans  leurs  va  idéaux  avec, 
beaucoup  de  confternation  ,  après  avoir: 
JaifTé  un  grand  nombre  de  leurs  gens  (ur^ 
la  p'ace.  Le  Conful  perdit  dans  cette- 
occafîo  ^  plus  de  mille  hommes  ,  &  en-- 
tf.'autres  le  quefleur  Sempronius  B'ae-- 
Sis^ce  qui  l'ooligea  de  s'cloi^.ner  de  çeS:. 
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rivages  remplis  d'ennemis  ,  de  de  repal- 
fer  en  Sicile.  Lorfqu'ii  fut  arrivé  à  Lily- 
bée  ,  il  laiila  (a  flotte  au  préteur  T.  Ota- 
cilius,  qui  chari^ea  P.  Sura  ,  Ton  lieute- 
nant, de  la  ramener  àPvome.  Pour  lui  , 
il  traverfa  toute  la  Sicile  à  pied ,  &  pafla 
enfuite  en  Italie,  par  le  détroit  de  Mel- 
fine.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  de  Fabius  des, 
lettres,  par  lelquelles  il  le   rappelloit, 
après  avoir  pafie  près  de  fix  mois  dans 
la  didature,  pour  venir  prendre  ,  avec 
fon  collègue  M.  Attiiius,  le   comman-- 
dément  de. l'armée.  Piefque  tous  les  au-, 
teurs  écrivent,  que  ce  fut  en  qualité  de 
didatcur  que  Fabius  fit  la  guerre  con- 
tre Annibal.  Celius  allure  même  qu'il, 
fut  d'abord  élevé  à  cette  dignité  par  le 
peuple.  Mais  Celius  &  tous  les  autres, 
écrivains,  ne    font  pas  réflexion  ,  que, 
perfonne   n'éroit   en  droit   de  créer  ua, 
didateur  ,  que  le  Conful  Cn.  Servilius  , , 
qui  étoit  alors  dans  la  Gaule,fort  éloigné, 
de  Rome;  &  que  ce  qui  fit  qu.'on  prit  le. 
parti  de  le  faire   nommer  prodidateur. 
par  le  peuple  ,  c'eft  que  dans  la  confler- 
nation  où    étoit  la  république,  on   ne. 
pouvoit  pas  attendre  que  le  Conful  re.* 
vint  de  fi  loin.  Que  dans  la  fuite  les  bel- 
les adions  qu'il  fit ,  &  la  haute   réputa- 
tion qu'il   acquit   pendant    qu'il   eut  le 
commandement  des  armées  j  furent  eau-: 
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fe  qae   la  pjfténté,  pour  donner  à  ce* 
grand  hornme  une  quilité  plus  éaiinen- 
te,  changea    infeniiolemenc  b  nom   de^ 
prodidîteur  encelui  de  difbteur.        .'M 
Les  Confuls  Artihus  &  Servillass'é-: 
fuif  Au"i^  tant  mis  à  h  tête,  le  preiTiier  de  l'ar  néa-' 
îius6cser.  de  Fibius  ,  &  l'autrc  de  cell.i  de  Minii- 
prenn-înT  ^^^^  '  ^^  F^rcjtierenc  de  bonne  heure  dans" 
le    com-  les  quarcif^rs  où  ils  d ^voient  palier  l'hy- 

Senf^'des  ^^"^  *  ^^^  '^^"'  ^'-^^"^  ^'^^'^  ^'"^  aatomae  )■ 
armées, &  &  firent  d-^puis  la  ^^uerre  avec  beaucoup' 
mé'ihodi^^"  concert  6c  d'union  ,  en  iuivant 
«iefâbius  en  tout  la  méthode  de  Fabius  Lorf— 
qu'An nibal  forroic  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  Ôc  du  fourage  ,  ils  Tatta-- 
quoient  toujours  à  leur  avantage,  tom- 
bant (ur  ceux  des  (îens  qui  s'ccartoient;; 
mais  évitant  avec  foin  les  aurions  géné- 
rales qu'Annibal  recherchoit  avec  tant-^ 
d'emprefloment.  Koforte^quece  Générall 
fut  réduit  à  une  telle  ditette  ,  que  s*il' 
n'avoit  craint  qu'on  ne  Iji  reprochât^ 
d'avoir  pris  la  fuite,  il  feroit  fur  le  champs 
paiTé  dans  la  Gaule,  ayant  abfolumentt 
perdu  l'efpérance  de  faire  fubhiler  fes^ 
troupes  dans  le  pays  où  il  étoit ,  fi  lesî 
.  Confuls  de  Tannée  fuivanre  imitoient  la^. 
conduite  de  ceux-ci  L*hyver  ayant  fair 
céder  îes  hofl:ilités  de  part  &  d'autre  ,. 
les  deux  armées  fe  teiioisnt  en   repos? 
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aux  environs  de  Geraunium  ,  lorfque  les     Les  dc- 
dépace's  de  iNaples  arrivèrent  à  Rome,  ^^^^l^^^l 
Ayant  eu  permKîion  d'entrer  dans  le  Se   f  ent    de 
nat  ,   lis    y    portèrent    quarante    cou-  ^,^^^^"^0- 
pes  d'or,  d'un   poids  coiîddérable.    Le  mains,  a. 
chef  de  l'embafrade  dit,,  qu'il  (çavoit 'î^^  ^^^'^^ 
„  que  le  tréfor    de  la   répubique  étoit  gëneroraé» 
„  épuilé  par  les  dépenfes  que  la  guerre 
,,  avoit  occadonnées.  Que  les  Napoli- 
„  tains  n'ignoroient  pas  que  le  peuple 
„  Romain  combactoit  pour  la  conferva- 
,,  tion  des  villes  &  des  campagnes  de  l'I- 
„talie,  autant  que  pour  celle  de  Rome 
„qui  en  étoit  la  capitale.  Que  pour  cette 
,,  raifon  ils  avoient  cru  qu'il  étoit  jufte 
„  &  raifonnable  de  l'aider  des  trélors  que 
„ leurs  ancêtres  leur  avoient  laiîlépour 
»,  être  l'ornement  de  leurs  temples  dans 
„la  profpérité  ,  &  une  rellource   pour 
„ eux-mêmes  dans  la  mauv-aife  fortune. 
„  Qu'ils   étoient  dans  la  dilpodtion  de 
„  lui  accorder    tous   les  autres   fccours 
^dont  il  les  croyoit  capables.  Que  le.  1' 

>3  plus  grand  plaifir  que  le  peuple- 
>y  Romain  put  leur  faire  ,  c'étoit  de 
>3  regarder  t'.'Ut  ce  qui  appartenoit  aux 
»  Napolitains  commiC  Ton  bien  propre  , 
>î  &  de  les  eftimer  afTez  ,  pour  vouloic 
55  bien  recevoir  d'eux  un  préfent  beau- 
3>  coup  moins,  confidérable  par  fa  pror 
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î>  pre  valeur,  que  par  la  bonne  volonté 
33  de  ceux  qui  TofFroient  >:>.  On  remer- 
cia les  ambafTadeurs  de  leur  généro(ité 
&  de  leur  attention  ;  mais  on  fe  contenta 
d'accepter  la  plus  le'gere  des  quarantô 
coupes. 

Ffpîon  ^    Dans  ces  mêmes  jours  on  découvrit 
'Ga;thagi.  a  Rome  un  elpion  qui  y  étoit  demeuré 
coilerfl' ^^^l;'^^  ^^P"i^  <^eux  ans.  On  Je  renvoya 
puai.        après  lui  avoir  coupé  les  mains.  On  y. 
pendit   autli   vingt-cinq    efclaves  ,   qui 
avoient  formé  une  conspiration  dans  le 
champ  de  Mars.  On  donna  la  liberté  ail» 
dénonciateur ,  &  *  vingt  mille  pièces  da 
Ambaf.  îïionnoie.  On  envoya  des  AmJDafladeurs.' 
fades  en- à  Philippe,  Roî  de  Macédoine  ,  pour* 
Sér'ens'^''  lui  demander  qu'il  livrât  au  peuple  Ro- 
iièus.       main  Demetrius   de  Phare,  qui  s'étoifr 
retiré    dans  Tes  états  ,  après  avoir  été. 
vaincu.  Une  autre  ambafïade  fur  char- 
gée de  palTer  chez  les  Liguriens  ,  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu'ils  avoient   fourni 
aux  Carthaginoicdes  vivres  &  des  trou- 
pes :  &  en  même-iemps  pour  exa.niner 
de  plus  près  ce  qui  fe  paHoit  parmi  lej 
Boiens  &  les   Infubriens    Enfin   on  erj- 
envoya  une  tro;fieme  à  Pinée,  Roi  d'il* 
lirie  ,    pour  lai   demander  le  paiement 
du  tribut  qu'il  devoit,  ou  des  orages ■, 
s'il  n  étoit  pas  en  état  de  payer  à  l'é*- 
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créance  ;  tant  il  efl  vrai  que  le  Sénat 
érendoit  Ton  attention  ,  pour  tour  ce 
qui  regardoit  les  intérêts  de  la  républi- 
que »  jufqu'aux  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées ,  malgré  l'ennemi  qui  les  tenoit , 
pour  ainli  dire  ,  à  la  gorge.  Ils  fe  re- 
prochèrent même  d'avoir  négligé  jufqu'à 
ce  temps  là  d'acquitter  le  vœu  de  bârir 
un  temple  à  la  Concorde  ,  que  le  Pré-- 
teur  L.  Manîius  avoit  fait,  il  y  avoit 
deux  ans  ,  dans  la  Gaule ,  à  l'occafion' 
d'une  fédiîion  qui  s'étcit  élevée  parmi- 
les  (oldats.  C'eft  pourquoi  M.  Emilius, 
Préteur  de  la  ville,  créa  deux  Duumvirs> 
fçavoir  Cn.  Pupius,  &  Cxfon  Q.  Fla- 
minius  ,  qui,  par  fon  ordre  ,  firent  mar- 
ché avec  des  entrepreneurs  ,  pour  la- 
condrudion  de  ce  temple  dans  la  cita- 
delle. Le  même  Préteur  écrivit  auxCon- 
fuls  de  la  part  du  Sénat ,  &  deitianda 
qu'un  d'enrr'eux  revîiit  à  Rome  ,  s'ils  Is 
jugeoient  à  propos  ,  pour  tenir  les  af- 
femblées  qui  feroient  indiquées  au  jour 
qu'ils  auroient  ordonné.  Les  Coniu's 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  s'éloi» 
gner  de  l'ennemi ,  fans  mettre  la  Répu- 
blique en  danger.  Qu'il  étoit  plus  à  rro- 
pos  de  créer  un  interroi ,  qui  préiidât 
aux  alîemblées  en  la  place  des  Confuls, 
qui  étoient  tous  deux  néceiTairesà  Tar- 
jQiéCjMais  les  Sénateurs  aimèrent  mieux 
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nommer  un  Diditeur.  Ils  jetterent  le^- 
yeux  fur  L.  Veterinus  Philon  ,  qui  choU 
fit  pour  maître  de  la  cavalerie  Mu- 
nius  Pomponius  Marhon,  On  recon- 
nut auPii  -  toc  que  leur  création  n  é- 
toit  pas  légitime.  Ce  qui  lit  qu'au  bout 
de  quatorze  jours  on  leur  ordonna  de 
fe  démettre,  &  qu'on  revint  à  Imcer- 
regne. 

On  continua  aux  Confuls  le  comman- 
dement pour  un  an.  Les  Sé.iateurs  créè- 
rent (uccefiîvement  mterrois  G.  Ciau* 
dius  Centon  ,  fils  d'Applus ,  &  P.  Cor- 
nélius Afina.  Ce  tut  pendant  la  maj^if- 
trature  de  ce  dernier,  que  les  ailemblées 
fe  tinrent  ,   avec  de  grandes  contefh- 
tions  entre  le  Sénat  &  le  peuple.  C.  Te- 
rentius  Varron  ,   comme    nous  lavons 
déjàobrervé,  s'étoit   attiré  les  bonnes 
grâces  du  peuple,  par   le  zèle  &  ratta- 
chement qu'il  avoir  témoigné  pour  Tes. 
intérêts,  en  fe    déclarant   dans    toutes 
les  occafions  contre  la  nobleiïe.  Il  étoit 
encore  tout  fier  &  tout  glorieux  d'avoir 
détruit  la  réputation  &  abaiffé  lapuif- 
fance  du  Dictateur.  Dans  ces  conjondu- 
les  ,  la  multitude  faifoit  tous  fcs  efforts- 
pour  élever  jufqu'au  confulat  ce  citoven, 
qui  étoit  de  (on  corps.  Mais  les  patri- 
ciens s'y    oppofoient  aufîi    de    toutes- 
leurs  forces.  L'exemple  leur  paroiiioit 
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avoir  des  conféquences  dangereiifes.  Ils 
craignoient  que  les  gens  de  1^ Ji-  ^"-i 
peuple  ne  s'accoutumafTent  à  s'égaler  à 
eux  à  force  de  leur  décla:erla  guerre. 
Q.  Bebiusllerennîus,  Tribun  du  peu- 
ple, 6c  parent  de  Varron  ,  déclamoit 
avec  beaucoup  de  véhémence  ,  non- 
feulement  contre  le  Sénat,  mais  encore 
contre  les  augures.  Et  en  les  accufant 
d'avoir  empêché  le  Dictateur  de  termi- 
ner les  aflemblées,  il  leur  attiroit  la 
haine  du  peuple  ,  &  rendoit  la  cauie  de 
Varron    plus  favorable.   Il    foutenoit ,  , 

que  c  etoient  les  nobles  qui ,  w  pour  ex-  ^ninn  <la 
33  citer  une  euerre  qu'ils  délîroient  de-  pcupi^dé. 
»  puis  long- temps  ,  avoient  attire  An-  ^  ^  les  no- 
1)  nibal  enitalie  :  que  c'étoit  eux  qui  b|es,en  fa- 
>5  par  leurs  artifices  .  riroienr  exprès  ia  Vairon  ^ 
«  guerre  en  longueur  ,  pendant  qu'on  lon^  ga-i 
53  pouvoit  aifément  la  terminer  ;  que'""' 
>5  la  vidoire  que  Minucius  avoit  rem- 
porté fur  les  Carthaginois  ,  l'abfen- 
33  ce  de  Fabius  ,-  prouvoit  bien  qu'on 
3>  pouvoit  les  combattre  avec  toutes 
))  les  légions.  Mais  que  le  DicStateur  en 
5>  avoit  expofé  deux  comme  à  la  boii- 
>3  chérie,  de  les  en  avoit  enfuite  reti- 
33  rées ,  pour  fe  faire  donner  les  noms 
53  ambitieux  de  père  &  de  patron  ,  lui 
5)  qui  avoit  empêché  les  Romains  de 
3>  vaincre,  avant  de  les  empêcher  d'être 
^3  vaincus.  Que  dans  la  fuite  les  ConfuISs 
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3^  en  fuivant    la   méthode   de  Fabius^ 

»3  avoient  encore  prolongé  la  guerre  au 

»  lieu   de  la    finir  ,  comme  ils  le  pou- 

>;  voient.  Que  c'étoit  une  efpece  de  trai- 

33  té  fait  entre  les  nobles  :  &  que  jamaiS' 

5î  les  Komains  n'auroient  la  paix,  qu'Us 

.  ^1  n  eufTenr  élevé  au  confulat   un  hom- 

h,pitbu:-m  '=»  lî^e»  vraiment  plébéien  ,  cell-a  dire  , 

iiya-.oitdci  z:>  \m  homme     nouveau    :    puifaue   les. 

%Ui.  ^^  plébéiens  ^  nobles  ecoient  initiés  dans 

»  les   mêmes  my.fteres  ;  &  que   depuis 

»»  qu'ils  avoient  remarqué    que  les  pa- 

33  triciens  ceilbient  de  les  méprifer  ,  ils 

sj  avoient  commencé  eux-mêmes  à  mé*- 

»y  prifer  le  peuple.   Qui   ne  voyoit  pas 

93  que  leur  deiTein  avoir  été  ,  en  deman- 

35  dant  un  interroi ,  que  les    Sénateurs 

D>  fulTent  les  maîtres  des   affemblées  ? 

s>  Que  c'étoir-là   ce  qu'avoient  préten* 

?>  du  les  Coiifuls,   en    demeurant  à  la 

33  tê,te  des  armées.  Qu'enfuite  ,  voyant 

^  qu'on  avoit  créé   un   Didateur  mal- 

33  gré  eux  ,  ils  avoient  fait  en  forte .  ds 

3>  de  concert  avec  les  augures ,  que  fa 

9)  nomination    parût    vicieufe.    Qu'on 

9»  avoit  donc  nommé  un  interroi,  qui 

33  ne  pouvoit  être  pris  que  parmi  eux: 

93  mais  qu'on  ne  pouvoit  nier  que  l'un 

5)  des    deux  confulats    n'appartint    aa 

3>  peuple.    Qu'il  en    conferveroit    aiïu" 

33  rément  la  pofTefiion  ,  &  le  confieroit 

?*.  à  un  homme  qui  aiinâc  mieux  vain» 
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»  cre  touc  de  bon  les  ennemis  ,  que 
jîcoiînnander  long- temps  à  les  citoyens. 
Trois  patricien-s  fe  prélentoicnt  pour 
le  coniuiat ,  Içavoir  F.  Corn.  Merenda, 
L.  Maiîlius  Volfon  ,  &c  Marcus  Emilius 
Lepidus  ;  ôc  avec  eux,  deux  pléoéiens 
de  tamilles  nobles  ,  C.  Attilius  ^erra- 
nus,  &  Q.  ^lius.Paetus.  MaisJe  peuple 
evoit  éié  telicirient  animé  par  les  dif- 
cojis  du  Tribun  Bebius ,  qu'il  ne  nom- 
ma que  C.  Térentius  Varro  i ,  avec  pou- 
voir de  preOder  à  raflernbice.,  dans  l'ef-: 
pérance  qu'il  leroit  le  maître  de  fe  choi- 
iir  un  collègue.  Mais  la  noblefle  qui 
avoit  éprouvé  le  peu  de  vigueur  des 
copnpéciteurs  de  Varron  ,  engagea  L, 
Emilius  Paulus  à  fe  mettre  fur  les  rangs, 
malgré  fa  longue  réfiltance.  Car  au  lor- 
tir  de  Ton  premier  confulat .,  il  avoit  eu 
le  déplaifir  de  fe  voir  injudement  xon- 
damné  avec  Ton  collègue  M.  Livius  :  &: 
il  étoit  encore  aduellcment  aigri  contre 
le  peuple  ,  à  qui  il  ne  pouvoit  pardon- 
ner un  il  grand  affront.  Des  le  premier 
jour  que  le  peuple  s'allcmbîa  »  tous 
ceux  qui  s'étoient  préfentés  d'abord  avec 
Varron  s'étant  délnlés  par  déférence  TauI  e^ 
pour  Paul  Emile  ,  il  fut  nommé  ,  plutôt  Teleruii^' 
pou!  s'oppofer  à  la  témérité  de  Ion  col-  vjnon  , 
lègue»  que  pourcommander  de  ^o^^-cert  ^^"J^'j^^ 
avec  lui.  On  tint  enfuite  jes  aHeaiblée-s  m«  $36» 
prétoriennes,  danslefqueUes  on  nomma 
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Manius  Pomponius  Mathon  ,  Ôc  P.  Fa* 
rius  Fhilus.  Le  fort  donna  au  premier 
la  commiliion  de  rendre  la  juftice  aux 
citoyens  dans  la  ville  ,  &  à  l'autre  celle 
de  jager  les  differe.is  des  citoyens  de  des 
étrangers.  On  nomma  deux  autres  Pré- 
teurs, M.  Cl.  Marcellus,  pour  la  Sicile, 
ÔL  L.  Pofthumius  Albinus  ,  pour  la  Gau- 
le. Tous  ,  excepté  Varron,  furent  nom-; 
mes  pendant  leur  abfence,  &  à  des  char- 
ges qu'ils  avoient  déjà  exercées,  On  ne 
croyoit  pas  que  dans  les  conjonctures 
prélentes  ,  on  dût  confier  le  gouverne- 
ment à  des  gens  fans  expérience:  ce  qui 
fit  qu'on  remît  à  un  autre  temps  plu- 
iîeurs  fujets .  qui  avoient  d'ailleurs  beau- 
coup de  mérite. 

On  fongea  auili  à  augmenter  les  ar- 
mées. Mais  les  Auteurs  iont  Ci  peu  d'ac- 
cord fur  la  quantité  d'mfanterie  &  de  ca- 
valerie qu'on  ajouta  aux  forces  de  la  Ré-. 
publique,  que  je  n'oferois  alTurer  rien  là- 
defTus.  Quelques-uns  difent  que  les  nou- 
velles recrues  montoientà  dix  mille  fol- 
dats.  D'autres  ,  qu'on  ajouta  quatre  lé- 
gions à  celles  qui  éroient  déjà  fur  pied, 
pour  compofer  en  tout  le  nombre  de 
huit.  Il  y  en  a  qui  rapportent  auiil  qu'on 
augmenta  le  nombre  des  foldats  dont 
les  légions  étoient  compofées,  en  forte 
que  chacune  contenoit  cinq  mille  fan- 
taffins  &  300  cavaliers  i  &  que  les  ait 
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Jies  eurent  ordre  de  doubler  le  nombre 
dcsravaliers,  avec  la  quantité  ordinaire 
de  gens  de  pied.  Quelques-uns  ont  e'crit 
queTarnice  qui  combattit  à  Cannes  étoic 
compolée  de  quarrevingt  -  fept  mille 
.deux  cens  hommes.  Tous  les  îliftoriens 
conviennent  qu'on  fit  cette  année  de 
^lus  grands  eflorts  ,  &  qu'on  témoigna 
:plus  de  confiance  que  jamais  ,  le  Dic- 
.dateur  ayant  tait  connoître  qu'Annibal 
ri'étoit  pas  invincible.  Mais  avant  que 
Jes  nouvelles  légions  partiflent  de  Ro- 
ine ,  les  Decemvirs  eurent  ordre  de  con- 
■fulter  les  livres  de  la  Sybille,  pourraf- 
jfurer  le  peuple  ,  que  de  nouveaux  pro- 
•dige-s  avoient  alarmé.  Car  on  contoir, 
<]u'à  Rome  ,  fur  le  mont  Aventin  ,  &  à 
Aricie  ,  il  avoit  plu  des  pierres  dans  le 
même  temps  ;  &  que  dans  !e  pays  des  Sa- 
bins  ,  des  (ources  d'eau  chaude  avoient 
-paru  tout  enfanglantées  ,  ce  qui  préfa- 
i^eoit  un  grand  carnage.  Mais  cequief* 
frcyoit  davantage  la  multitude,  c'ellque 
dîins  la  rue  aux  Voûtes,  allez  pics  du 
champ  de  Mars  ,  plufieurs  hommes 
avoient  été  tués  par  le  tonnerre  ,  quoi- 
que ce  fût  un  accident  afTez  ordinaire. 
Après  avoir  confulté  les  livres  de  la  Si- 
bylle ,  on  fit  des  lacrifices  pour  appai- 
ier  la  colère  àts  Dieux  ,  annon'  ée  par 
<es  prodi^^es.  Il  vint  €n  ce   temps  -  là 
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des  AmbaiTadeurs  de  Pertum,  qui  ap»  i 
.portoient  à  Rome  plufieurs  coupes  d'or. 
On  en  ufa  à  leur  égard,  comme  on  avolt 
fait  à  l'égard  des  Napolitains.  On  les 
remercia  de  leur  bonne  volonté  ;  mais 
_^,    ,'„  on  n'accepta  pas  leur  préfenr. 

Députes  *        /  »  . ,  , 

du     Roi      IJans  ce  même  temps,   il  entra  dant 
Hieronar  jg  p^j-j-  (j'OlKe   unc  flottc   chargée   d^ 

rivent      a         ^    ..  1     n     •  TT  ' 

Rome,  proviiions  ,  queicKoi  Hiercn  envoyoït 
avec  des  QQ5f  Romains  Tes  alliés.  Les  dépurés  de 
des  co...  ce  rnnce  ayant  ete  introduits  dans  1© 
fciislaiu  Sénat  ,»  allurerent  que  le  Roi  ,  leut, 
n  maure  ,  n  auroit  pas  ete  plus  aiiiige; 
»  d'aucune  perte  qu'il  eût  pu  faire  lui- 
vt  miéme  ,  qu'il  1  avoir  été  de  la  mott  du 
33  Cor. fui  Flamxinius  &  de  la  défaite  de 
33  fon  armée.  Qu'a  in  fi  ,  quoiqu'il  {vx 
'9}  bien  perfuadé  que  la  vertu  du  peuple 
>î  Romain  étoit  encore  plus  admirable 
9y  dans  la  mauvaii'e  fortune  que  dans  la 
03  bonne  ,  il  n'avoit  pas  laiflé  de  lui  en- 
V  voyer  tous  les  fecours  que  de  bons  & 
93  iideles  alliés  ont  coutume  de  donner 
î»  à  leurs  amis  pendant  la  guerre  :  6c 
p>  qu'il  prioit  le  Sinat  de  les  vouloix 
33  bien  accepter.  Que  preiPiiérement  il 
33  donnoit  à  la  République,  comme  un 
?3  préfage  heureux  de  l'avenir,  unevic- 
33  toire  d'or  ,  péllmt  trois  cent  vingt  11- 
»  vres.  Qu'ils  la  miflenc  dans  leurs  tem- 
33  pies  ,    ^  ly    confervaiTent   éternel- 

»  iement» 
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f)  lement.  Qu'ils  avoient  apporté  dans 
«leurs  galères  tro.s  cens  mille  boif- 
V  féaux  de  fromenc ,  &  deux  cens  niill© 
n  d'pr^^e  ,  afin  que  les  Romains  ne  man* 
«  qiiaiïenc  point  de  vivres  :  &  fjue  leuc 
»  maître  en  terolt  encore  voiturer  la 
»  quantité  qu'ils  vou'iroiçnt,  &  où  ils 
»  l'ordonneroienr.  Qu'Hiéron  fçjvoic 
«  que  la  République  n'employoît  point 
»  dans  Tes  années  d'autres  folda's  ,  que 
»  des  Romains  &  des  alliés  du  nom 
>j  latm.  Mais  que  comme  on  avoit  vu 
3>  dans  leur  camp  des  troupes  auxiliaires 
3î  de  (oldars  é t ra n :.j;e rs  ,  légèrement  ar- 
ia mes  ,  il  leur  avoit  envoyé  mille  hom- 
î3  mes,  tant  archers  que  frondeurs,  que 
j>  les  Ro  r.ains-pourroient  oppofer  aux 
M  Baléares  ,  aux  Maures  ,  &  aux  autres 
)>  nations  qui  lancent  leurs  traits  de  loin. 
»  Ils  ajoutoient  à  ces  préfens  un  confeil 
lî  faiutaire  :  C'étoiî  de  faire  pader  le 
a  Préteur  de  Sicile  en  Afrique  avec  fa 
>î  flotte  ,  afin  que  les  ennemis  ayant 
>3  aufli  la  guerre  dans  leurs  pays  ,  fuf- 
>i  fent  moins  en  état  d'envoyer  de 
sj  nouvelles  troupes  à  ^nnibal  Le  Sé- 
33  nat  répondit  à  ces  AmbaiTadeurs  , 
ïj  qu'ils  tenoient  le  Roi  îliéron  ponts 
»  un  bon  am^ ,  &  pour  un  allié  fidèle. 
>3  Que  depuis  qu'il  s'étoit  uni  avec  les 
>3  Romains  ,    il  kur  ^voic   donné    en 
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.33  toute  occûdon  des  preuves  d'une  ami-. 
w  tié  fincere  ,  6c  d'une  geif.érofité  vraie- 
3j  ment  Royale.  Que  le  peuple  Rornaia 
2?  avoir  reaifé  de  recevoir  l'or  qui  luj, 
3ï  avoir  été  oifetr  par  quelques  B.épu- 
3.5  bliques  ,  &  s'étoit  conreaté  de  leur 
V  bonne  volonté.  Qu'ils  prenoient  |k 
»  bon  augure  la  victoire  qu'ils  avoieixç 
5î  apportée ,  ôc  qu'ils  lui  deil:inoieq| 
^>  pour  demeure  le  capitole  même,  of 
»  elle  feroit  la  compagne  du  grand  ^ 
>5  puidanr  Jupiter  ;  &  efpéroient  qu'elle 
9.3  y  demeureroit  touiQurs  ,  pour  lei^t 
>3  être  favorable  dans  toutes  leurs  entre» 
i>  prifes  ce.  On  donna  aux  Conluls  1^ 
providons  arrivées  de  Sicile  ,  avec 
les  archers  &  les  trondeurs  qui  étoier^ 
venus  par  la  même  voie.  On  ajouta 
vingt-cinq  galères  à  la  flotte  que  Xf 
Ocacilius  com.mandoiî  en  Sicile  ,  $ 
.on  lui  permit  de  patTer  en  Afrique^ 
yiljugeoit  que  le  bien  de  la  Républi? 
^ue    le    de  m  an  ât.  ;, 

Les  Coiifuls,  apr^s  avoir  fait  à  Ron>| 
;les  levées  dont  nous  avons  parlé  ,    ref^ 
'terent    encore   quelques   jours  dans  Jj| 
înfiitu- ville  ,  en  attendant  le  f.xours  des  Laf 
.tion    des  ^jf^g^  Qg  f^j  alors  cueles  foldats  furent 
militaires  oblîgés  ,  pour  la  première  fois  ,  de  pr^ 
entre    les  j^j-  ferment  entre  les  mains  de  leurs  Trip 
Tïibuiis.   ounç,  Vax  julques-ià,   on  s  ttoit  .coQr 
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tenté  de  les  faire  jurer  qu'ils  s'aiïcmble- 
Toiein  au  premier  or  re  dis   Conful-, 
&  qifils  ne  quitteroient   point  l'armée 
fans  leur  perniifiion.  Mais  quand  les  ca- 
valiers de  1  s  plécons  s'étoient  afT  mble's 
&  que  les  premiers  avoient  été   ran^^cs 
par  décuries  ,  c<^  1  s   autres  par  centu- 
ries,  ils  jurnient  tous  d'une  commune 
voix  ,    mais    volontairemacnt  ,    que  la 
crainte  ne  leur  f.roit  point  abandonner 
ieurs  drapeaux  pour    prendre  li   fuite; 
&  qu'ils  ne  s'en  éloigneroient  jamais,  fi 
ce  n'étoit  pour  aller  prendre  leurs  ar- 
mes, pouL'  frapper  l'ennemi,  ou    pour 
fauver  un  citoyen.    Mais  les    Tribuns 
rendirent  en  fuite  néceflaire  &  ind  fpen- 
fable  cette  efpece  de  conjuration  ,  qui 
n'avoit  eu  auparavant  pour  principe  que 
le  zele  ti  la  bonne  volonté  ^^es  foldats» 
Avanr  que  les  Confuîs  partiiTent  de  Ro-  . 
me  avec  leurs  légions,  Varron  tint  plu- 
iieurs  aflemblées ,  dans  lefqiieîles  il  parla 
avec  bei'.ucoup  d'arrogance  &  d'empor- 
tement; î)  foutenant  ,  que  c'étoient  les    ^'fcouTs 
>i  nobles  qui  avoient   attiré  la   guerre  rnf!r"''î," 
t)  dans  l'Italie  ;   &  qu'elle  demeurerolt  ^onfai 
»j  dans  le  cœur  de  la  République  ,  tant  ^^"°"* 
»  qu'on   donneroit   le  commandement 
»3  des  armées  à  des  Généraux  de  la  trem- 
»>  pe  &  du  caradere  de  Fabius.    Que 
•>  pour  lui  »  il  la  cermineroit  dès  le  pre- 
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^1  mier   joui  qu'il     verroit  renneml  €<* 
Pau   Eii»ile  ,  Ion  colle.5ue  dq  pari    au 
peuple  qu'une  feule  lois  ,  qui  tut  la  veille 
cie  ion  départ ,  &:  ne  fut  pi-S  toit  applau- 
di de  les  audtceurs  ,    parce  qu'il   aima 
xiiieux  leur  due  la  vérité-  que  de  les  fl^t- 
€er.  (i-parla  de  Varroii  avec  beaucoup 
de  ménagement  &  de  réte-nue   h  ce  n'eft 
Dffcours  ^'dïl  avoua  ,  53  ou  il  avoit  peine  à  con- 
ife.iie    .  u  „  cevoir,  comment  un  Gci.éral  ,  avant 
îauiEni-  '^  de  corinoitre  tes  loup  s  ,    celles  des. 
.^€'  p  ennemis,  laittuation  des  lieux  &  la  na-i 

/  >i  ture  du  pays,   étant  encore  au  milieu 

^      >»  de  Rome ,  pouvoit  fçavoir  de  li  loia 
îo  cequ'il  luiconviendroiide  fairc^quand 
»>  il   leroit  à  la   tcre  de  ion   arn^ée  ;  & 
,33  déclarer  mi-éme  par  avance  le  jour  qu'il 
>}  combartro't  contre  les  ennemis  Que 
33  pour  lu-i  ,  il  fe  garderoit  bien  de  tor- 
30  mer  avant  le  temps  des  projets  qui' 
»  ne  manquoient  prelque  jamais  d'avor- 
3j  ter  ,  quand  on   les  avoit  corçns,  fans 
&3  confulter  les  occasions  qui   dévoient 
53  les  faire  naîtra  fur  les  lieux.  Que  tout 
33  ce  qu'un  pouvoit   fouhaiter   de  plus 
33  avantageux  3  c'ct.  it  que  les  entrepri- 
.   »>  Tes  fages  &  mesurées  eufîent  un  bon 
>»  fuccès.  Que  pour  ia  tém.érité ,   outre 
^)  qu'elle  ne  convenoit  qu'à  des  infenfés, 
»o  e  le  avoit  encore  été  pernicieufe  juf- 
§5  qu'à  ce  jour  .^c,  il  jétoic  aiié  de  ]ugGt 
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fjar  Tes  dUcoars  ,  qu'il  préiérerolt  d®- 
lui-même  le  parti  le  plus  lûr  au  plus- 
prompt  &  au  plus  fpécieux.  Mais  pou^ 
le  confirmer  encore  davantage  dans^ 
une  dilpolition  li  piLidente,  Fa'oius  lui^ 
parla  en  ces  termes  ,    lorlqu  l  étoitfur^     ,, 

}  .  ,  o  Eïce!îcnt 

le  point  de  p  irtir  :  >>  bi  vous  aviez  un  ti,fcoiîis 
33  collesrue  qui  vous  reflemblâr ,  ce  q  'i  f'  ^-'^î^ius 
p)  (eroit  le  plus  à  fouhaiter ,  ou  que  vous  ^dc, 
33  reiFemblalîiezvous  même  à  votre  col- 
y>  le-^ue  ,  je  ne  vous  tiendrois  point  un 
»  difcours  inutile.  Cir  deux  bons  Gé- 
>î  néraux  n'auroient  pas  beioin  de  mes 
>3  avis  pour  prendre  en  tout  le  parti  le 
33  plus  avantageux  à-  la  République.  Et- 
33  deux  inlenRs,  bien  loin  de  faivre  mes 
33  coiileils  ,  ne  prendroient  pas  feule- 
30  ment  la  peine  de  les  écouter,  Mais^ 
33  coiinoifTant  la  drîférence  qu'il  y  a  en* 
33  tre  vous  ^  Varron  ,  c'eft  à  vous  feul- 
33  que  je  m'adrelfe.  Et  je  prévois  bien  ,• 
fi  qu?  quelque  bon  citoyen  ^  Ôc  quelque- 
33  habile  Capitaine  que  vous  foyez  a- 
«  vou  prendrez  inutilement  le  foin  de- 
>3  foutenir  la  République,  fi  elle  n'eflr 
»  pas  appuyée  de  l'autre  part.  La  tolie 
>ï  aura  le  même  pouvoir  &  la  même  au- 
3>  torité  que  la  (ageOe.  Car  enfin  il  faut 
35  que  vous  vous  attendiez  à  trouver 
33  autant  d'obftjcle  au  bien  de  la  Ré- 
33  publique  dans   la  perfonne  de  Var-? 

Liij 
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33  ron  ,  votre  collègue  ,  que  dans  ce! 
33  d'Annibal ,  votre  ennemi  Et  je  ne- 
>>  fçais  fî  le  premier  ne  vous  fera  pas  en- 
»>  core  plus  opnofé  que  l'autre.  Vous- 
09  n'aurez  auaire  avec  Annibal  que  dans- 
99  la  bataille  :  &  il  n'y  aura  point  de 
^  temps  ni  de  lieu,  où  vous  ne  trou- 
»>  viez  Va::ron  contraire  à  vos  fenci- 
»>  mens,  VouSr aurez  votre  infanterie  de 
33  cavalerie  pour  réfilcer  à  Annibal  &:  à 
?>  Ces  légions  :  mais  votre  collègue  fou- 
33  lèvera  contre  vous  vos  propres  fol- 
»  dats.  Ce  n'eil:  qu'avec  peine  que  ie 
»  vous  parle  ici  du  malheur  de  C.  Fla- 
33  minius  ,  dont  la  mémoire  ell  d'un 
??  très-maiheureux  préfage.  Mais  aprcs 
33  tout,  ce  ne  fut  que  dans  Ton  con!u- 
33  lat ,  dans  fa  Province  ,  &  à  la  tête  de 
y»  fon  armée  ;>  qu'il  commença  à  dormer 
33  des  preuves  de  fa  témérité  ;  au  lieu  que-' 
5»  celui-  ci  a  parlé  ^.  agi  comme  uiv 
3.-»  é' ourdi  &  un  emporté  ,  avant  d'être 
5)  Confu!  ,  puis  en  demandant  le  Con- 
23  fuîat.  Et  aujourd'hui  ,  qu'il  a  obtenu. 
33  cette  dignité,  il  fait  plus  que  jamais- 
3>  éclater  fon  extravagance  &c  fa  pvé- 
p>  fomptjon  ,  avant  m.ême  d'avoir  vu  fon 
33  armée  &  celle  des  ennemis.  Et  s'il 
33  tait  à  préfent  tant  de  fracas  :  (i  au; 
»  milieu  d'une  multitude  de  citoyens 
33  paifibles  ,  il  ne  parle  que  de  combats- 
V  &  de  baiailles ,  que  ne  fera-t'il  point 
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3*  au  milieu  d'une  jeunelle  armée  ,    oti 
3)  les  ordres  font  auiTi- tôt  fuivis  dcrcxé*- 
V  cution  ?   Et    cependant  ,  s'il   fait   r& 
»  qu'il  dit  ;  s'il  combat  dès  qu'il   fera 
î)  à  la  tête  de  l'armée  ,  ou  je  luis  igno-' 
r  rant  dans  l'art  militaire  ,•  &  ne  con- 
55  nois  ni  Annibal  ,ni  lesCarrhaguiois, 
î)  ou  il  y  aura  bientôt  en  Italie  qnel- 
>3  que  lieu  plus  célèbre  par  nos  défaites  ,- 
jy  que  n'eli:  1  rafim.ene.  G  1  ne  doit  pas- 
«  s'imèginer  que  d^ans  la  liruation  où  (e 
33  trouve    aujourd'hui    la  Republique, 
î)  je  cherche  à' me  Faire  valoir  ,  (ur-tout 
^^  n'ayant    que   vous    pour   témoin  de 
53  mes  réflexions.  Et  (1  j'ai  d.^nné   dans- 
33  quelque  excès  ,  c'a  p  u'ôt  été  dans  le 
33  mépris  ,  que  d&ns   la    recherche    de 
j)  la  gloire,   [viais  quoiqu'on  en   puifïe 
»)  dire,  le  feul  moyin   de  réuflir  contre 
33  Annibal,  c'eit  de  fuivre   la  méthode 
33  que  j'ai  obfervée  en  [aifant  la  gucire 
33  contre  lui.  Et  je  ne  prérens  pas  qu  on 
33  en   juge  par  l'événement  ,  qu'on  ap- 
>y  pelle,  avec  rai  Ton,  le  maître  des  tous  p- 
w  mais  par  la  rsifon  ,   qui  eft  toujours 
5>  la  mcm.e  ,   &  ne  dépend  ni  des  temps- 
33  ni  des  lieux.  Nous  faite  is  la    guerre 
?j  au  milieu  de  llcalie  ,  dans  le  fein  mê- 
33  me  de  notre  patrie.  De  toutes  parts 
33  nous  fommes  environnés  de  nos  ci- 
33  toyens  &    de   nos  alliés.    S'ils  nous 
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B3  fournifîent,  comiiC  ilsoHC  taie  jufqu'lt- 
30  prélenr ,  ôc  feront  toujours  à  l'avenir/!  | 
3>  des  armes ,  des  hommes ,  des  chevaux 
»  <k  des  vivres  ;  nous  avons  trop  de  lé*, 
5î  moi^na,:^es  de  leur  zèle  6c  de  leur  fl4 
33  délité  ,  pour  en  douter  ,  nous  deve-^ 
:>3  nous  de  jour  à  autre  plus  forts,  plus 
y>  fa^es  ,  plus  confiians.,  Annibal  ,  aa 
33  contraire  ,  le  trouve  au  milieu  d'une 
33  nation  étrangère  y  iéparé  de  Ton  pays 
D>  par  uji  ion.;;  efpace  de  terres  &  de 
33  mers.  Il  eiliau  milieu  de  fes  plus  grands 
?5  ennemis.  Tout  ce  qui  l'environne  ne' 
33  cherche  qu'à  le  ruiner  &  à  le  dérrui- 
33  re.  Il  ne  rencontre  aucun  ami ,  ni  par 
33  mer  ni  par  terre»  Il  n'y  a  point  de 
3>  ville  qui  le  reçoive  dans  fes  ports  , 
33  ou  qui  le  couvre  dans  (es  murailles» 
3î  [1  vit  au  jour  le  jour  de  ce  qu'il  peut 
99  enlever  ,  à  l'exemple  dos  voleurs  de 
3)  grand  chemin^  Il  l  li  relie  à  peine  I^ 
33  tiers  des  trouoes  avec  lefquelîes  il. a 
33  pafié  riîebre,  La  fein  en  a  pi  s  Fait 
9»  périr  que  le  fer  :  &  il  ne  fçait  plii$ 
33  comment  faire  fubfiRer  'e  peu  qui  lui 
9>  refle.  Dou'ez-vous  donc  qu'en  tem- 
33  pori^ant  nous  ne  ruinions  un  ennemi 
x>  qui  s'afioiblit  de  jour  en  jour,  &.à 
»3  qui  l'on  n'envoie  n»  troupes  ,  ni  vi- 
33  vr^s  ,  ni  ar:;ent  ?  Combien  y  a  t-il 
a*  qu'il  tourne  autour  des  murs  de  Ga- 
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IVraunium,  &  défend  ce  mi(érable  châ- 
»  teau    de   l'Apouille  ,   comme  (i  c'é- 
33  coienr  les  murailles  de  Carthage  ?  Mais 
;>  pour  ne  pas  vous  propofer  mon  exem- 
î)  pie  feul,  voyez  comme  les  derniers 
sîConfuls,    Attiiius  &  Servilius,   ont 
V  élu  ié  tous  Tes  efforts  ,    en  fe  tenant 
35  fur  la  déienfive.  C'eft  le  feul  moyen  , 
»  Paul  Emile,  que  vou^  ayez  de  fauver 
^  la  République.    Ge  qu'il  y  a  de  ta-- 
33  cheux  ,  c'ed  que  vous  éprouverez  pius^ 
jade   difficultés,  quand   vous  voudrez^ 
5>  le  mettre  en  ufage  ,  de  la  part  de  ^o^- 
;)  citoyens,  que  de  celle  de  vos  enne»- 
7>  mis..  Les  Romains  voudront  la  n-^cme 
3>  chofe  que  les  Carthaginois  :  &  Var-- 
»  ron   fera  dans  les  mêmes   fentimens* 
33  qu'Annibal.  Il  faudra  que  vous  rélif- 
j>  tiez  feul  à  deux  Généraux  s  &  vous- 
w  en  viendrez  à  bout  ,   ii  vous  fçavez 
3>  méprifer  les  difcours  &  les  opinions 
î>  des  hommes  ;  fî  vous  ne  vous  laifler 
3*  ni  éblouir  par  la  vaine  gloire  de  votre 
>i  collègue,  ni  effrayer  par  les  calom- 
5)  nies  dont  on  tâchera  en  vain  de  vous 
33  noircir.  On  dit  ordinairement  que  la- 
»■  vérité  peut  bien  être  attaquée ,   Hiais- 
»>  qu'elle  ne  fuccombe  jamais.  Fonr  ac- 
53  quérir  une  gloire  folide  ,  il  eft  quel- 
3>  quefois  à  propos  de  la  méprifer.  Ils 
w  donneront  à  votre  prudence  ,  à  votre 
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M  circonfpetftion  &  à  votre  expérlencô'v 
5)  dans   le   métier  de    la   guerre    ,    lesi, 
5)  noms  injurieux  de  timidité,  de  len- > 
53  teur ,  &  même  d'ignorance.  Mais  no 
oî  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Il  vauti 
5>  bien  mieux  que  vousfoyez  appréhen-'ii 
99  hendé ,   par  un   ennemi   fage  &  borrj 
5>  connoifTeur  ,   que   loué  p^r  des    ci«^i 
ti  toyens  infenfés  di  maî-habiles.  Anni-*' 
»  bal  n'aura  que  du  mépris   pour  vous, .' 
9î  fi  vous  faites  des  entrepiifes  folles  3c  ^ 
05  &  téméraires.    Si  vous  agiH'ez  avec 
»î  prudence  ,   il  vous  craindra.   Après 
0>  tout  )    ïTiOn  fentirnent  n'ell:   pas  que 
>3  vous    reftiez   toujours    dans     Tinac- 
33  tion  ,  mais  que  toutes  vos  démarches 
^>  foient  réglées   par  la   railon.   Soyez 
p>  toujours    le  maître   des    événemens.  • 
>î  Soyez  toujours  armé  _,   mais  toujours  n 
»?  fur  vos  gardes.  S'il  fe  préfente  quelque  '' 
»>  occadon  d'entreprendre  avec  iureté  ,    ' 
93  ne  la  manquez  pas  :  m.aisn'en  donnez 
w  jamais  à  l'ennemi  de  vous  furprendre. 
3»  Quand  vous  ne  marcherez  point  avec 
i>  précipitation  ,  vous  verrez  clair  ,   & 
5)  tous  vos  pas  feront  aOurés.  L'eniprcf- 
»>  fement  efi:  toujours  accompagné  d'a- 
^e'ponfe  ^aveuglement  &  de  péril  ce,  ^ 
dcp'ui  E-      Le  Cj:  fui  lui  répondit  d'un  air  trif- 
£demau  ^^>^vec  un  noir  predentiment  de  Pave- 
vaisau^u-  nlr  j  >3  que  fes  avis  ctoient  bons-  &c  falu- 
'^*  »  taires ,  niais  qu'il  n  étoit  pas  aiié  de  les 
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35 mettre  en  pratique.  Si  un  maître  delà 
>f  cavslerie  avoir  t  moigné  (1  peu  de 
?>  foumilîîon  &  de  lefpcét  à  Ton  dida- 
»  tour,  que  le  autorité  pourroit  avoir 
»  un  Conful,  pour  contenir  un  colle- 
»  gue  féditieux  c\'  tcnicraire  î  Qu'au  for- 
3>  tir  de  Ton  premier  Confulat  ,  peu  s'eh 
»>  étoit  fallu  qu'il  ne  fû^  facrifié  à  la  haï'*- 
53  ne  d.i  peuple.  Qu'il  fouhjitoit  que 
53  tout  rcullu  heureufcment.  Mais  que 
33  s'il  arnvolt  quelque  maliieur,  ilain  oit 
33  mieux  périr  p.ir  les  traits  de  (es  ennô- 
>î  mis  que  par  les  fî.firages  de  fcs  ci- 
33  toyens  cr.  Apres  cet  entretien  ,  Pau! 
Emile  partit  pour  l'armée  ,  accompagné' 
des  premiers  d'entre  les  patriciens;  tan- 
dis qu'un  cortège  plus  remarquable  par 
fon  grand  nombre  que  par  fa  dignité, 
fuivoit  le  Conful  plébc'en  fon  idole, 
Lorfqu  ils  furent  arrivés  Tnn  &  l'autre 
dans  le  camp  ,  &  qu'on  eut  rnélc  les 
nouvelles  lé^^ions  avec  les  vieilles ,  oa 
'partagea,  félon  la  coutume  ,  l'armée  en 
'  deux  corps,  qui  dévoient  camper  fépa- 
'  rément.  Le  plus  petit  ctoit  près  d'An- 
nibal.  Le  grand  étoit  coiT.pofé  du  plus 
grand  nombre,  &  de  la  meilleure  par- 
tie -''es  troupes.  Er  fur  ce  que  M.  Atti- 
lius,  l'un  des  C^onfuls  de  l'année  précé- 
dente ,  allégua  fon  extrême  viellefle 
pour  fe  difpenfer  de  fervir,  on  lui  per^ 
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mit  de  retourner  à  Rome.  Geminus  Sel 
vilius,r:in  collègue, demeura  dans  le  petil 
cainp  pour  y  commander  une  légion  Ro- 
maine, &  deux  mille  alliés,  tant  infante- 
lie  que  cavaleiie.   Quoique  Annibal  vil 
Jes  trouoes  des  Romains  au2:mentées  d( 
moit  é  ,  il  ne  laiifa  pas  de  reffentir  une] 
extrême  joie  de  l'arrivée  d  s  nouveau: 
Coiifuls.  Car  non-feulement  il  ne  lui  reW 
toit  rien  do  ce  qu'il  avoit  amaiïe  de  vi» 
vres  6c  de  fourages  par  les  ravages  pré- 
cé  'Cns  ,  mais  il  ne  fçavoit  plus  où  ervi 
prendre  à  'avenir.    Les  habitans   de  la 
campagne  ne  fe  trouvant   pas.  en  fureté 
dans  leurs  mai'bns  ,  avoient   tranfporté 
tous  leurs  grains  dan^  les  villes;  enfotte. 
qu'il  ne  reftoit  pas  à  Annibal,  comme^ 
on  l'a   fçu  depui> ,  des  vivres  pour  dix 
jours,  &  que  les  tmipes  auxiliaires  des 
Efpagnols  ttoient  fur  le  point   de   l'a- 
bandonner, li    m  s'éto't  tenu  encore 
quelque  tems  fur  la  défen(ive  ,  &  qn'on. 
eut  attendu   la  maturité  de  l'occafîon. 
Au  refteja  fortune  augmenta  encore 
la  témérité  &  la  violence  naturelle  du 
ConfuI,  par  un  lé^er  avan'age  qu'elle 
3ui  procura  fur  les  fourageurs   d'Anni- 
bal,  dans  un  combat  tumuituaire,  qui 
fut  un  effet  du  zèle  &  de  l'ardeur  des(j 
foldats  ,  pluror  que  de  la  conduite  &du; 
defïein  des  Gé.")érc^ux,  qui  ne  leur  avoienc  ^  -^ 
pas  commandé  d  âUei  ay,}^  enuemisi  J[| 
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demeura  fur  la  place  dix- fept  cens  hom- 
mes du  coté  d'Annibal,&  du  côté  des 
Conruls,cent  tout  au  plus,  tant  citoyens- 
qu'alliés.  Paul  Ëm  le  ,  qui  avoit  ce  jour- 
là  le  coainiandement ,  craignant  quelque- 
embufcade  fit  retirer  les  fiens  ,  qui  pour- 
fuivoient  l'ennemi  avec  trop  de  chaîeuro 
Varr'>n  eut  beau  nier  contre  lui ,  &  lui 
reprocher  qu'il  iailloit  échapper  l'enne- 
mi  de-  leurs  main^  ,  ik  qu'il    ne    tenoit 
qu'à  lui  qUf'on  n-e  terminât  la  guerre  dès 
ce  moment.    Annibal  ne   fut  pas   trop 
fâché  de  ce  petit  fuccès  des  ennemis.  Il 
le  regarda  comme  une  amorce  propre  à- 
faire  tomber  dans  Tes  filets  le  plus  fou- 
gueux des  capitaines  Romains  ,  &   les^ 
i^ouveaux   foldars.  li  étoit   intormé   de. 
tout  ce  qui  fe  pafloit   dans  leur  canip^, 
c£»mme  de  ce  qui  arrivoit  dans  le  fien» 
Il  fcavoit  que  les  deux  Généraux  dont: 
le  caraâ:ere  étoit  tout-à-fiit  oppoié,  ne 
s'accordoient   en  rien  ,  &  que  les  deux 
tiers  des  légions  condftoient  en  de  nou- 
velles recrues,  Ainfi,  perfuadé  qu'il  n'.iu- 
roit   jamais  une    fi    belle    occafioa  de 
tromper  les  ennemis  .  il  partit  dès  la  nuic 
fuivante  avec  une  par^tie  des  (iens  »  char- 
gés feulement  de  leurs  armes,  &  iaiffa 
dans  fon   camp  tous  les  biens,  tant  de 
l'armée  en  général  ,  que  des  Officiers  ^ 
dçs  fçldiits  en  o^xtiçuli^ii  Mais  il  çâçha 
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derrière  les   montagnes   voiiines  ,   unô" 
troupe  de  rantaiîîns  à  la  gauche,  &  une 
de  cavaliers  à  la  droite  ,  les  uns  &  les  au- 
tres bien  armés  ,  &  difpDfe's  à  féconder 
comme  il  faut  les  intentions.   Les  ba^^'a» 
ges  pafToient  par  la  vallée  qui  étoit  au* 
3nilieu.  Son  deflein  étbit  de  fondre  fur 
les  Romains,   <3c  de  les  opprimer,  loi f- 
qu'il   les    verroit  occupés   à  pilier    (o'n 
camp  ,  qui  leur  paroirroi:  abandonné  par 
la  fuite  des  Carthaginois.  Il  y  laiffa   v.n 
grand  no.nbre  de  feux,  pour  faire  croire' 
aux  Conluls  que  fjn  intention  étoit ,  en 
leur  oppolant  une  apparence  de  camp  , 
-de  les   retenir  dans  leur  pofic  ,  &   d'é- 
chapper à  leur  pourfuite  ,   conime  il  en 
svoit  ule  l'année  précédente  à  l'égard  de' 
Fabius. 

Dès  que  le  jour  parut  ,  Icîî  Romains' 
furent  étonn  s  de  ne  point  voir  ,  du  côié- 
des  ennemis  .  les  fentinellcs  &  lesco^ps- 
degardes  ordinaires.  Ils    le  furent  bien^' 
davantage  ,    lorfqu'en    examinant    leur  • 
camp    de  plus  près  ,  ils     s'apperçurent 
qu*il  y  réi^noit  par-tout  un  profond  fi- 
lence.  Alors  ne  doutant  plus  qu'il  n'eut 
été  abandonné,  ils  coururent  en  foule  à- 
îa tente  des  Confu'Ss^pour  leur  apprendre- 
Cjue   les  en  ^e^;  s    avcient  pris   la  fuite- 
avec  tant  de  nécipitation,  qu'ils  avoient^ 
iailTé  leurs  tentes  toutes  dieilées ,  &  qu©^ 
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pour  cacher  leur  retraite  ,  ils  avoient 
laiiTé  nn  grand  nombre  de  feux  allumés.- 
Ils  demandèrent  en  faire  avec  de  gran-- 
des  clameurs  ,  qu'on  leur  donnât  le  (ig- 
nal  pour  aller  \ts  pourfuivre  &  piller 
leur  camp.  Le  Conful  Varron  crioit  auf- 
fi  haut ,  &  avec  autant  de  témérité  que 
le  dernier  des  foldats.  Paul  Emilie  ne  fa 
laflbit  point  de  répéter  qu'il  lalloit  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ,  &  fe  délier  des  rufes 
d'Annibal.  Eniin  ,  ne  pouvant  autre* 
ment  éviter  la  fédition  que  fon  collè- 
gue lui-même  étoit  lur  le  point  d  exci- 
ter dans  l'armée ,  il  envoya  Marius  Sta- 
tilius ,  l'un  des  maréchaux  de  camp,  à' 
la  découverte  ,  avec  un  elcadron  deLu- 
caniens.  Cet  Officier  s'étant  avancé  jus- 
qu'aux portes  du  camp  ennemi ,  ordon- 
na à  fes  gens  de  refter  là.  Pour  lui ,  il  en- 
tra dedans  avec  deux  cavaliers.  Et  en 
ayant  exam.iné  la  difpolitiop.  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'exaélitude  ,  il  ala  an-» 
noncer  aux  Confuls  ,  qu'infailliblement 
les  ennemis  étcient  en  embufcade  en 
quelque  endroit  peu  éloigné.  Qu'ilS' 
avoient  laiiTé  des  feux  dans  la  partie  de 
leur  camp  la  plus  voifine  de  cclwi  des 
Romains.  Qu?  leurs  tentes  étoient  tou- 
tes ouvertes.  Que  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  prév'ieax  ,  étoit  expofé  à  la  vue* 
S^'il  avoit  méiiie  vu  de  l'argent  répaa- 
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du  çà  ôc  là,  comme  pour  inviter l'etî-^- 
nemià'le  ramaiTer.  Ces  raifons  que  Ma- 
Î4US  apportoit  pour  appaifer  la  cupidité"- 
des  foldats  ,  ne  fit  que  l'allumer  davan- 
tage. Ils-  fe  mirent  tous  à  crier  ,  que  fr 
on  ne  leur  donnoit  pas  le  {i;:^nal ,  ils  fe 
mettroient  en  marche  ,  fans  attendre^ 
qu'on  le  leur  donnlc.  Mais  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  conduéteur.  Car  Varronj 
leur  ordonna  aulîi  tôt  de  partir.  Paul 
Em  le ,  de  lui-même,  étoit  déjà  fort- 
oppoféàcette  précipitation  ;  mais  lorf-- 
qu'il  eut  remarqué  que  les  Dieux  la con-- 
damnoient  encore  par  les  augures  finif- 
îwes  qu'ils  avoient envoyés  ,  il  en  fit  por-' 
ter  la  nouvelle  à  Ton  colle:^ue  ,  lorfqu'il 
avoit  déjà  fait  fortir  les  étendarts  des* 
portes  du  camp.:  Varron  eut  bien» 
de  la  peine  à  fe  contenir.  Mais  la- 
dé  aite  encore  toute  récente  du  Confut 
Flaminius,  &  la  bataille  nav^alle  perdue 
îa  première  guerre  par  le  Confiai  Claude,, 
qu'on  lui  remit  devant  les  yeux  ,  luv 
donnèrent  quelque  fi:rupule.  On  peut- 
dire  que  ce  fiarent  les  Dieux  eux-  me- 
nie  ,  qui  ,  ce  jour-là,  différèrent  plutôt», 
qu'ils  .n'empêchèrent  l,i  perte  'es  Ro*'- 
irnins.  Car  comme  es  lol^ats  refiafoient 
d'obéir  au  Con  uî  qui  leur  ordonnoif 
de  rentrer  dans  le  camp,  Il  arriva  pat 
baûtd  (jue  ciêux  efdave?,  qui  fou?  ie  con;» 
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fuîat  d'Atiliiis&  de  iervilius  ,  avoient 
été  pris  au  tourage  par  les  Carthaginois, 
revinrent  dans  ce  moment  trouver  leurs 
maîtres  ,  après  s'ctre  échappés  des  mains 
des  ennems.  On  Jes  mena  Tur  le  champ     "Emht- 
aux  Confuls,  à  qui    ils  apprirent    que  ^'\",^''^"'' 
toute  1  armée  d  Annibal  etoit  en  em.bul-  couvertes» 
cade  derrière  les  montagnes  voidnes.  Ils 
arrivèrent  fort  à  propos  pour  taire   ref- 
pecle'  i'o  dre  des  Gériévaux,  dont  l'un 
avoit  depuis  long-tems  perdu  route  Tau- 
tori'^é  qu'il  auroit  dii  avoir  (ur  les  foî- 
dars  par  la  ridicule  indulgence  dont  il 
ufoit  envers  eux. 

Annibal  voyant  que  les  Romains  n'a»- 
voient  pas  poudé  jusqu'au  bout  uneim- 
pru  'ence  qui  alloit  les  lui  livrer,  rentra 
dans  Ton  camp  ,  fans  avoir  tiré  aucua 
fruit  e  Ton  ftratagéme  ,  qui  avoit  été 
trop  tôt  découvert.  Il  n'y  pouvoit 
pas  r-fter  1  n  gtems;  pour  deux  raifons» 
Premièrement  ,  il  manquoit  de  vivres. 
En  fécond  lieu,  il  fe  formoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  entreprifes  ,  non-feu- 
lemenr  parmi  les  foldars  ramafPcs  de  dif- 
férentes nations, mais  parmi  les  Officiers 
mêmes, &  en  plein  confeil.Ce  n'étoient 
d'abord  que  de  (impies  murmures  :  mais 
ils  dés^énérerent  bientôt  en  des  plaintes 
&  des  reproches  ,  qui  approchoient  de 
la  fédicion  6c  de  U  îévolte^Ils  deraan* 
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d;)ient   hautement  quon  lear  payât  là-, 
foide  qai  leur  ccoit due,  ôc  qu'on  1-js  dé- 
livrât delà  faim  qui  les  predoit.  Les  (oU 
dats  nie:cenaires,  (lir-tour  les  Eipagnois, 
étoicnt   fur  le  point  de  déferrer,   &  de 
palTer  du  coté  des  Romains.  Enfin   c:i  ! 
dit  qu'Aanibai  lui-même  fongeoit  à  le 
retirer  dans  la  Gaule  avec  fa  cavalerie, 
en  abandonnant  toute  Ion  infanterie.  Ce 
Général  voyant  toutes  fes  troupes  dans* 
cette  difpolition  ,  réfolut  de  quitter  urt 
pays  où  il  étoit  en  danger  de  mourir  de- 
fairïi,  ou  de  fe  voir  abandonné,  pour 
pa'Ter  'ans  la  partie  de  la  Fouille  ,  dont' 
le  climat  plus  chaud  faifoit  efpérer  une' 
plus    prompte  moiiTon.  li  comptoit  en- 
même  tems  -  qu'à   proportion  qu'il  s'é- 
loigneroît   davantage  des   ennemis  ,   il 
rendroir  la  défertion  plus  diracile  à  fes; 
foldars.    Il  partit  de  nuit ,  ayant  allumé' 
des  feuxco-r.me  auparavant,  &  laÎLTéun- 
petit'nombre  de  tentes  pour  la  forme, 
afin  que  la  crainte  de  tomber  dans  des- 
embûches  contînt  les  Romains,  cornue 
elle  avoit  déjà  fait.  Ma's  le  même  Ma- 
jius  Statilius   ayant  vihré ,  avec   beau- 
coup d'attention  ,    tout    les   revers  des* 
jnonta'xnes  oi^i  on   pouvoit  craindre  de. 
la  Iraude,  rapporta  qu'il  avoir  vu  d'afîez' 
loiri  l'armée  des  ennemis  qui  fe  retiroit 
tout  de  bon.  Alors  on  propofa  toat  de 
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fjouveau  de  les    pourfuivre.   Les  deux 
Confuls   étoient  toujours  de  fentimens 
oppoies.   Mais  comme    Varrron   avoU 
pour  lui  preique  toute  l'armée,  au  lieu 
que  fe  feul  Servilius,  Conful  de  Tannée 
précédente,  étoit  de  l'avis  de  Paul  Emi- 
le ,  les  Romains  preiïés  par  leur  mau- 
vaife  deftinée  ,  partirent  à   la  pluralité 
des  voix  ,  pour  aller  rendre  le  village  de 
Cannes  fameux  par  la  plus   cruelle  dé- 
faite que  les  Romains  aient  jamais  ef- 
fuyée.  Annibal  s'étoit  campé  auprès  de    Annibaî 
cevilbge,   de  façon  qu'il  avoit   misau^^^mpe^  à 
dos  de  fon  armée  le  vent  Vuîrurne  ,  qui ,  n'attend  * 
des  plaines  arides  où  il  eft  fitué  ,  élevé  '^^^  [^lut 
des    touebillons  affreux  de    poufiiere.^/m/rité 
Outre   que  ce  pofte    lui  étoit  avanta-  ^^  fes  ça*, 
geux  pour  le  prelent ,  il  efperoit  d  ail- 
leurs   qu'il    lui    feroit  falucaire  ,    lorf- 
cu!ayant  le  vent  &  la  poulTiere  derrière 
lui ,  il  combattroit  contre  les  Romains  ^ 
qui  auroient  l'un  ôi  l'autre  dans  le  vifage 
&  dans  les  yeux, 

Les  Confuls  ayant  fait  reconnoître 
les  lieux,  commencèrent  à  pourfuivre 
Annibal.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  près 
de  Cannes  ,  à  la  vue  de  l'armée  enne- 
mie, il^  fortifièrent  leurs  deux  camps  ^, 
contenant  le  m.cme  nombre  de  foldarsj, 
&  féparés  l'un  de  l'autre  à  la  mrme  dif- 
îance  qu'auprès  de  Géraunium.  L'Ofan-r 
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te  ,  qui  leparoit  ks  deux  camps  Ro- 
mains ,  coaloit  aiïez  près  d'eux  pour 
leur  fournir  commodément  de  l'eau ^ 
que  chacun  alloit  puifer  dans  Ion  voifi.' 
na^e,  ce  qui  occaiionnoit  de  fréquen-' 
t-es  efcarmou^h'es  entre  ceux  du  grand 
camp  ,  &  les  Carthaginois.  Car  ceuk 
qui  ctoient  dans  le  petit  camp  fe  four- 
niObient  d'eau  avec  beaucoup  plus  dé 
facilité,  n'y  ayant  de  leur  côré  aucun 
corps  d'enneuiis  qui  les  en  empêchât. 
Ann'bal  efpéranr  que  lesConfuls  accep- 
teroient  le  con>bar  dans  un  lieu  G  avai> 
tageux  pour  fa  cavalere,  qui  étoit  là 
partie  de  Ps  troupes  ou  il  éroit  invin- 
cible, ran'^ea  Ton  arn^.ée  en  bataille,  8i 
envoya  les  Numides  caracolîer  jufquà 
la  réce  de. celle  des  Romains  ,  pour  les 
attirer.  La  fédition  de  h  pirt  des  fol- 
da  s,  &  la  difcorde  entre  les  Confuls, 
venoit  de  fe  rallumer  parmi  eux.  Paul 
ïîon^^'dls  ^"^/J^  o^  iedoit  à  Var'ron  la  témérité 
deuxcoji-de  Sempronius  &  de  Flaminius.  Et  Vat- 
fuis.  j-on  a  Ton  tour  ,  reprochoit  à  Ion  col- 
lègue, la  lenteur  &  la  nonchalance  da 
Fabius,  dont  la  prétendue  fa :TeiTe  né- 
toit  qu'un  prétexte  fpécieux  dont  on  fe 
fervoit  pour  couvrir  fa  crainte  &  fa 
lâcheté.  Il  prenoit  les  hommes  &  les 
Dieux  à  témoin  ,  «  que  ce  n'étoit  pas 
53  k  faute ,  il  Annibal  çoaferyoit  la  poff 
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t>  fe/îïon  c  1  It  >lie,  comme  de  Ton  patri- 
>»  moine.  Que  Ton  collègue  lui  lioit  les 
>3  br  s  &c  le  tenoit  comme  enchaîné, 
M  qu  il  arrachoit  les  armes  aux  loldats 
))  indi^^ncs,  &  qui  ne  (ouhairoitnr  rien 
3>  tant ,  que  de  ks  empl  yer  contre  les 
93  ennemis.  Paul  Emile,  de  Ton  côté, 
%i  protciloit  ,  que  (i  ks  légioi  s  venoient 
^5  à  fuccombcr  dans  une  bataille  ,  où 
>3  on  les  engageoit  avec  Ci  peu  de  con- 
>j  fidération  &  de  iui:;ement ,  il  n'auroit 
»  aucune  part  à  la  faute,  quoiqu'il  ne 
>3  re;usât  pas  d'avoir  part  au  péril.  Que 
91  c'étoit  à  Varron  de  taire  enforte  que 
3>  ceiix  qui  avoient  la  langue  fi  libre 
»  avant  le  combat  ,  n'euHent  pas  les 
»  bras  moins  vigoureux  dans  le  combat 
*)  me  me  «. 

Pendant  qu'ils  perdent  le  temps  à 
chicanner  fur  leurs  fentimens,  plutôt 
qu'à  délibérer  fur  le  bien  de  la  Républi- 
que ,  Annibal  fit  rentrer  (es  troupes 
dans  fon  camp  ,  après  les  avoir  tenues 
fur  le  champ  de  bataille  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  ,  &  ordonna  aux  Nu- 
mides de  paiTer  l'Ofante ,  &  d'aller  at-» 
taquer  ceux  des  ennemis  qui  vien- 
dro:ent  du  petit  can"ip  pour  faire  de 
l'eau.  Ils  n  eurent  pas  plutôt  paru  fut 
h  bord ,  que  de  leurs  feuls  cris ,  ils  mï» 
Ftïïi  en  fuite  cette  troupe  de  gens  qui 
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venoient  remplir  leurs  vafes,   fans  être 
en  érat  de  fe  déiendre.  Après  ce  fuccès , 
ils  poullerent  jufqu'au  corps  de  garde 
avarxé   des   Romains  ,  &  jurques  aux 
portes  mêmes  de   leur  camp,    VarroQ 
crut  que  c  etoit  un  affront  pour  les  Ro- 
mains ,  qu'une  poignée  de  gens  qui  mar* 
choient   lans  ordre  ôc  fans  difcipline, 
allât  porter  l'eflroi   jufques  dans    leur 
camp.  Et  la  feule  raifon  qui  î'empêcha 
de  pafTer'le  fleuve  &  de  mettre  fes  gens 
en  bataille,  c'efl  que  Paul  Emile  avoit 
encore    ce  jour-là   le  commandement. 
éonnV°ie  ^^^is  le  lendemain  ,  fon  tour  étant  reve^ 
iigna!  du  nu  ,  fans  confulter  fon  collègue,  il  or- 
maTaréfon  ^^^^'^^  ^^  fignal  du  combat ,  &:  mena  fes 
coiieguc.  troupes  en   ordre  de  bataille  contre  \q$ 
ennemji^ ,  au-delà  de  la  rivière.  Paul  fut 
obli2;é  de  le  fuivre  ,  ne  pouvant  fe  dit- 
penfer  de  le  féconder ,  quoiqu'il  n'ap*» 
prouvât   nullement   fon  entreprife.    l\$ 
mirent    la   cavalerie  Romaine  à   l'aîl^ 
droite  la  plus  voiline  du  fleuve.  L'in-r 
fanterie  étoit  au  corps  de  bataille.  A 
l'extrêmiré  d*^-  l'aîie  gauche ,  on  plaçai* 
cavalerie  dts  alliés;  leur  infanterie  vers 
le  milieu  ;  les  frondeurs  ,  encore  plu| 
intérieurs  ,  fe  trouvèrent  auprès  des  léf 
gions   Romaines.   L'avant  -  garde  étoif" 
compofée  des  foldats  armés  à  la  légère, , 
qui  faifoient  le  reftant  dç§  troupes  auxi*; 
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liaires.  Les  Conluls  commandoient  aux 
deux  ailes  ,  Térence  à  la  gauche  3c  Paul 
;Eii]ile  à  la  droite.  Seivilius  Geminus 
jnenoit  le  corps  de  bataille. 

Ann  bal ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  fîc 
parîir  les  frondeurs  Ôc  les  fo  dats  armés 
à  la  légère  les  premiers  ,  &fit  pafTer  l'O- 
lànte  au  refte  de  fes  gens  ,  les  rangeant 
en  bataiLeà  mefure  qu'ils  arrivoient.  Il 
irit  la  cavalerie  Gauloife  &  Efpagnole 
près  de  la  rivière  ,  à  l'aile  gauche  ,  les 
oppofant  à  celle  des  Romains  qui  étoit 
,à  l'aîb-'  droite  de  leur  armée.  Il  plaça  la 
cavale;-ie  Numide  à  l'aîle  droite,  6c  Ton  -. 
infanterie  dans  le  corps  de  bataille  ; 
•en  forte  quejes  deux  aîlesitoient  com- 
poiées  d'Africains  ,  ^  enfermoient  en- 
tre el4vs  les  Efpagnols  &  les  Gaa'ois« 
Vous  eulfiez  pr)s  ces  troupes  Abicai- 
pes  pour  un  corps  de  Romains  ,  tant 
elles  leur  rcflembloient  par  le  rnoyeii 
des  armes  qu'elles  avoient  gaencesaux 
batailles  de  Trebie  &  deTrahmene,  & 
dont  elles  fe  fervoieut  alors  contre  ceux 
qui  les  avoient  abandonnées  ,  les  Efpa- 
gn  )Is  &  les  Gaulois  portoient  des  bou-i^ 
cliers  de  même  forme.  Mais  leurs  épéeô 
écoient  bien  ditierentes.  Celle  des  Gau- 
lois étoient  fort  longues,  <?t  fans  pointe» 
au  lieu  que  les  Efpagnols  ,  accoutumés 
à  frapper  les  ennemis  d'cftoc ,  îk  non  de. 
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taille,  en  a^^oient  de  fort  courtes  &dc 
fort    pointues ,    dont    ils    fe   fervoient 
£vec  beaucoup  plus  d'à  reik.  Les  loi-, 
dats  de  ces  deux  nations  avoient   l'air 
redoutable  ,  fur-tout  par  la  grandeur  ex- 
traordinaire de  leur  tadie.  Les  Gaulois 
étoientnuds,  depuis  le  nombril  jufqu'à' 
la  tcte.  Les  Efpagnoîs  portoient  des  ha-s 
bits  d'une  tcilie  dont   l'extrême   blan- 
cheur ,  relevée  d  un  bord  de  couleur  de 
pourpre  ,  jettoit    un  éclat    furprenant.) 
L'armée    d'Annibal   écoïc    en   tout  de, 
quarante    mille    hommes    d'infanterie^i 
te  dix  mille  de  cavalerie.  Afdrubal  con* 
duiloit  î'aîle   gauche,  &:  Mûharbal  me«»^ 
noit  la  droite.  Annibal   étoit  au  centre^ 
avec  ion  frère  Ma<^on,  Le  foleil  donnoic, 
obliquement  fur  les  deux  armées  ,   foie 
que  ce  fut  i'elfet  du  hafard ,  ou  d'un  ar» 
rangement    prémédité.     Les    Romains 
croient  tournés  vers  le  midi ,  Ôc  les  Car- 
tha'^inois  vers  le  ieptentrion.  Le  venc 
appelle  Vulturne   par   les    habirans  di*; 
pays  ,   donnoit  dans  le  vifage  des  Ro^' 
mains  ,  &   portoit  dans  leurs   yeux  deg 
tourbillons  de  poulliere  qui  les  aveu-( 

Câtsîllc 

de  can-      ""  Après  qu'on  cut  poufTé  les  premiers 
*«.        criSi  Iqs  troupes  auxiliaires   des  deux 

*  Le  récit  de  h  bataille  de  Cannes  cft  afTez  embar-^aflc 

partie 
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partis  commencèrent  la  charge ,  &  fu- 
rent fuivies  des  foldats  armés  à  la  légère. 
Enfuite  la  cavalerie  Gauloife  &  i^Tpa- 
gnole  qui  étoit  à  l'aîle  gauche  d'Anni- 
bal,  vint  attaquer  l'aîle  droite  des  Ro- 
mains ,  où  étoit  auffi  leur  cavalerie.  Mais 
on  n'eût  pas  dit  que  c'étoit  un  combat 
de  cavaliers  ,  parce  qu'ils  étoient  obli- 
gés d'en  venir  aux  mains  de  front  &  de 
fort  près ,  n'ayant  point  afTez  de  force 
pour  s'étendre  ,  &  qu'ils  étoient  prefles 
d'un  côté  par  le  fleuve ,  &  de  l'autre  pair 
l'infanterie.  Bientôt  après,  les  chevau;c 
trop  ferrés  demeurant  immobiles  dans 
Iciir  place,  le  cavalier  étoit  à  portée  de 
faifir  fon  ennemi  au  corps  ,  &  de  le 
jetter  par  terre.  En  forte  que  la  pîu« 
grande  partie  combattoit  à  pied.  Cette 
mêlée  fut  fort  chaude,  mais  ne  dura 
pas  long-temps  ,  les  Romains  ayant  , 
après  quelque  réfiftance  pris  la  fuite  ou- 
vertement. Après  la  cavalerie  ,  l'intan- 
terie  en  vint  aux  mains.  Et  d'abord  les 
Efpagnols  &  les  Gaulois  gardèrent  fort 
bien  leurs  rangs ,  &:  ne  cédèrent  aux  Ro- 
mains ni  en  force  ni  en  courage.  Mais 
les  Romains  ,  après  de  grands  efforts, 
enfoncèrent  avec  leur  bataillon  ferré  6c 
profond  ,  celui  des  ennemis  ,  qui  étoit 

en  plufieiarscndroîts  de  T.   Livc.  On  Vz  rendu  le  plut 
clairement  qu'il  a  ctépoflible;«ivtc  le  fecouift  c(.'  Tolybe, 

Tom,  L  M 
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trop  afiilé  ,  &  avançoit  en  pointe  par 
deflus  les  deux  aîies.  Lnluixe  ,  voyant 
que  ceuxdoiit  il  étoit  compofé  fe  reti- 
roient  aiTez  en  déiordre  ,  ils  !es  prefle- 
rent  encore  avec  piui  de  chaleur  ;  &  en 
les  pourfuivant  dans  leur  tuire  préci- 
pitée de  11  près  ,  qu'ils  ne  toifoient  qu'un 
corps  ave  :  eux  ,  ils  les  chailerent  d'a- 
bord jusqu'au  centre  de  rarniee  enne- 
mie. Et  enfin  ne  trouvant  point  de  ré- 
fiftance  ,  poufTerent  avec  eux  jufqu'aa 
corps  de  réferve  ,  où.  étoient  les  Afri- 
cains ranges,  comme  on  a  dit  ,  à  droite 
&  à  gauche.  Ce  bataillon  pointu  de 
Gaulois  &  d'Efpagnols  ,  en  cédant  au 
premier  choc  dos  Romains  ,  fe  trouva 
premièrement  de  niveau  avec  le  refte 
de  l'armée  Carthaginoife.  Mais  à  force 
de  reculer  toujours  ,  il  laifla  dans  le 
milieu  un  enfoncement  ,  en  forme  de 
demi  cercle  ,  qui  donna  lieu  aux  Afri- 
cains ,  er  s'étendant  ,  d'enfermer  au 
m.ilieii  d'eux  les  Romains  ,  qui  s'étoient 
engagés  avec  trop  peu  de  précautions. 
Ayant  donc  inutilement  défait  les  Gau- 
lois 3c  les  Efpagnoîs  ,  &  tué  une  grande 
partie  de  leur  arrière  garde  ,  il  leur  fal- 
lut recommencer  contre  les  Africains 
un  nouveau  combat ,  où  ils  avaient  ua 
double  défavantage  ;  car  ils  éroient  en- 
fermés ,  &  avoient  affaire  à  des  gens 
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tous  frais  ,  eux  qui  avoient  épuifé  leuis 
forces  dans  le  premier. 

A  laile  gauche  des  Romains  ,  îe  com- 
bat étoit  déjà  engagé  entre  la  cavalerie 
dts  aiiiés  ik  les  Numides,  Ces  derniers 
s'y  portèrent  d'abord  avec  aflez  de  len- 
teur. Mais  ils  comptoient  fur  une  rufe 
qui  leur  réailit.  Environ  cinq  cens  d  en- 
tr'eux  ,  outre  les  armes  ordinaires  ,  ca- 
chèrent fous  leurs  cuirailes  des  é|'é  s. 
Et  feignant  de  vouloir  fe  rendre  aux  Ro- 
mains ,  vinrent  au  galop  jufqu'à  eux, 
&  fautèrent  en  bas  de  leurs  chevaux, 
après  avoir  jette  leurs  boueliers  &  leurs 
javelots  aux  pieds  des  Romains.  On  ne 
balança  pas  à  Ils  recevoir.  Ft  api  es 
qu'on  les  eût  fa.-t  pader  à  la  queue  de 
l'armée  ,  on  leur  ordonna  de  demeu- 
rer tranquilles  .  comme  ils  firent  ,  pen- 
dant qu'on  combaîtoit  de  toutes  parts. 
Mais  lorfqu'ils  virent  que  tous  les  ef- 
prits  &  tous  les  yeux  étoient  attachés 
au  combat  ,  ils  fe  fuifirent  des  armes 
qui  étoient  répandues  çà  ai  là  au  milieu 
des  monceaux  de  corps  morts  ,  ^  fe 
jetterent  fur  les  Romains.  Et  leur  cou- 
pant les  jarrets,  ou  les  perçant  par  der- 
rière ,  ils  en  hrent  un  grand  carnage, 
&  cauferent  parmi  eux  encore  rlns  de 
<léfordre  ôc   de  confternation.    Tandis 

M  ij 
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que  la  frayeur  faififToit  les  uns,  que  la 
fuite  emportoit  les  autres,  &  qu'une 
partie  combattoit  encore  avec  opiniâ- 
treté ,  quoiqu  avec  peu  d'efpérance,  Af-? 
drubal  qui  étoit  accouru  en  cet  endroit, 
après  avoir  vaincu  de  Ton  côté,  retira  du 
milieu  de  la  bataille  les  Numides,qui  lui 
parurent  combattre  foiblement  contre 
ceux  qui  leur  étoient  oppofés  ,  êz  les 
envoya  pourfuivre  les  fuyards  ;  &  fît 
avancer  les  Gaulois  &  les  Efpagnols , 
pour  fontenir  les  Africains,  las  de  tuer, 
encore  plus  de  que  combattre. 

Dans  l'autre  partie  de  la  bataille  > 
quoique  Paul  Emile  eût  été  bleiïe  dan- 
gereufement  d'un  coup  de  fronde  dès  le 
commencement,  il  ne  laifla  pas  de  fe 
préfenter  plufieurs  fois  à  Annibal  à  la 
tête  des  fiens  ,  bien  ferrés  autour  de  lui , 
&  de  rétablir  fouvent  le  combat  aban- 
donné par  les  Romains.  Enfin  les  ca- 
valiers qui  le  couvroient  ,  voyant  qu'il 
n'avoit  plus  affez  de  force  pout  con- 
duire ion  cheval ,  le  defcendirent  ,  & 
mirent  pied  à  terre  eux  mêmes  pour  le 
fecourir.  Alors  quelqu'un  ayant  annoncé  ' 
à  Annibal  que  le  Conful  âvoit  ordon- 
né à  fes  cavaliers  d'abandonner  leur 
chevaux  :  n  il  feroit  encore  mieux,  ré- 
:?s  pondit-il ,  de  me  les   livrer  pieds  ôç 
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mains  liés.  Dès  ce  moment ,  la  vidoire  mauisibnc 
fe  déclara  abrolument  pour  les  Cariha-  eaucic-  ^ 
ginois  ,  les  Romains  fe  iailfant  tuer  dans "^^^.^^  ®' 
leur  place,  plutôt  que  de  prendre  la 
fuite  :  &  les  ennemis  irrites  de  la  réfîf- 
tance  qu'on  tailoit  encore  ,  tuant  ceux 
qu'ils  ne  pouvoient  obliger  de  lâchet 
pied.  I  y  en  eut  cependant  un  petit 
nombre  qui  ,  accablés  de  lailitude  6c 
couverts  de  blelTures  ,  tâchèrent  de  re- 
monter fur  leurs  chevaux  pous  s'entuir. 
C.  Lentulus,  Tribun  des  (oldats  ,  qui 
étoit  de  ce  nombre  ,  étant  venu  à  paiîer 
avec  le  (ien  à  côté  du  Conful  ,  qu'il 
trouva  affis  fur  une  pierre ,  tout  cou- 
vert de  Ton  fang  &  de  celui  des  enne- 
mis :  53  Seigneur  ,  lui  dit  il  ,  vous  qui 
ff  feul  n'avez  point  de  part  au  malheur 
p  d'aujourd'hui,  fauvez- vous:  les  Dieux 
3>  doivent  prendre  foin  de  votre  vie. 
«3  Montez  fur  ce  cheval,  pendant  qu'il 
9i  VOUS  refte  encore  un  peu  de  force.  Je 
33  ne  vous  quitterai  point  ;  èc  je  me  fais 
»  fort  de  vous  tirer  du  dan^fer.  Ne  ren- 
t3  dez  pas  cette  journée  encore  plus  fu- 
»  nefte,  en  ajoutant  la  mort  d'un  Con- 
»  fui  à  la  défaite  de  nos  lésions,  Ké- 
»o  las  !  fans  cet  accident ,  nous  n'avons 
M  que  trop  fujet  de  verfer  des  larmes. 
»>  Mon  cher  Lentulus,  répondit  le  Con-  te  con- 
î>  fui ,  je  vous  fuis  obligé  du  fecours  que  £mii/rc- 

M  iij 
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fefrurs*^  "  ^^"^  m'offrez  fi  généreufement.  Maïs 
<3 1  on  lui  ï3  VOUS  prenez  un  foin  inutile.  Je  touche 
afmV    ""^  "  ^  ^'^  dernière  heure.  Ne-perdez  pas , 
xï-ieuH       >^  par  une  compalîion  lans  huit,  le  peu 
ver'^'iel"^^  ren.ps   qui  vous   refte   pour  vous 
conci-       »  fauver   vous-même  des  mains  des  en- 
«t'jcns.      „  nemis.   Al;ez  ,  dites    aux   Sénateurs 
3>  qu'ils  tortifient  Rome  ,  &  n'artendent 
ï»  pas  l'arrivée  du  vainqueur  ,  pour   la 
33  mettre   en    lûreré  contre    Tes  aO.auts. 
3)  Dires  en  particulier  à  Q.Fabius,  que 
»  Paul  Emile  n'a  jam>ais  oublié  fes   u- 
33  ges  confeils,  t.  n;  qu'il  a  vécu  &  qu  il 
33  s'en     fouvieiit    encore    en    ibouiaiir. 
9>  Mais  laiflez-moi  expirer  fur  ces  mon- 
^:»  ceaux  de  corps  morts  de  mes  cito)  ers. 
t>  Je  ne  veux  point  leur  furvivre  ,  pour 
33  être  une  féconde  fois  accule  au  iortic 
-33  de  mon  confulat  ,  ou,    devenu  moi- 
9)  même  l'accufareur  de  mon  collègue  , 
33  meirre  nia  vie  &  ma  gloire  à  couvert, 
33  en  expofant  celle  d'autrui  au  danf^er  '*♦ 
Pendant  qu'ils  s'entrerenoicnt  ainfi  ,  ilg 
furent  enveloppés  d'une  foule  de  Ro- 
lïiians  qui  s'entuyoïeiu  ;  6.  un  momient 
après,   d'une  troupe   dennemisqui  les 
pourfuivoient,  &  qui  percèrent  le  Con- 
ful  de    leurs    traits   lai, s   le   connoître. 
Lentulus  à  la  faveur  du  tumulte  ,  fut  fau- 
ve par  la  vîtelle  de  fon  cheval.  De  ceux 
gui  échappèrent  au  carnage  ^  fept  mille 
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fe  retirèrent  dans  le  petit  camp  ,  &  dix 
mille  dans  le  grand.  Environ  deux  mille 
fe  reLU:;ierent  dans  le  village  n.ême  de 
Cannes.  Mais  comme  il  n'avoit  aucu- 
nes   torrilicarions  ,    il    les  livra  lur   le 
champ  àCartha.on  ,  qui  les  y  vint  in- 
veftir  avec  la  cavalerie.  L'autre  Conful , 
ou  par  Donheur  ,  ou  par  adre-fle,  évita 
la  rencontre  des  ennemis  dans  (a  retraite, 
&arrivaà  Venoufe  avec  environ  foixante 
&  dix  cavuhers.  On  dit  que  ,  du  côté   La  gran- 
des  Romains  ,  il  Tut  tué  dans  cette  jour-  ^^^ur    ^d« 
née  quaranie  mille  piétons  ,    ôc    deux  J. 
mille  fept  cens  cavaliers,  qu  il  y  périt 
à  peu  pies   autant    d'alliés   que    de  ci- 
toyens. De  ce  nombre  lurent  les  deux 
Quefteurs  des  Confuls  ,  Attilius  &  L. 
Furius  Bibaculus,  vingt  &  un  Tribuns 
des    (oldats  ,    plufieurs    citoyens  ^  qui 
avoient  exercé  le  Confulat  ,  le  Préture 
&  l'Edilité  ,  parmi    lefqueîs  quelques- 
uns  comptent  Cn.  Serviiius  ,  &:  M.  Mi- 
nucius  ,  qui  avoit  été  maître   de  la  ca- 
valerie  l'année  précédente  ,  6c  Conful 
plufieurs  années    auparavant  ;   quatre- 
vingt  autres  qui  avoient  été  Sénateurs, 
ou   avoient    polTedé  des  maglftratures 
qui  donnent  droit  d'entrer  dans   le  Sé- 
nat ,    Se    qui   avoient  fervi  en   qualité 
de  volontaires   dans    les    légions.    On 
fait  monter  le  nombre  des  pvifonnlers 
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à  trois    mille  fantaiîins  &   trois    cens 

cavaliers. 

Telle  fut  la  bataille  de  Cannes ,  auflî 
célèbre  que  celle  d'Allia  ,  beaucoup 
plus  affre  fe  par  le  carnage  qui  s'y  fit , 
mais  beaucoup  moins  funefte  à  la  Re'pu- 
blique  par  Tes  fuites,  parce  que  Tenne- 
mi  ne  profita  pas  de  Tes  avantages.  Car  à 
Allia,!]  la  déroute  de  l'armée  laiiïa  Rome 
en  proie  aux  Gaulois  ,  auifi  fauva-t-elle 
les  légions.  Au  lieu  qu'à  Cannes,  l'un 
des  Confuls  ,  en  fuyant  ,  fut  à  peine 
fuivi  de  foixante  &  dix  cavaliers,  au 
lieu  que  fon  collègue  ,  en  mourant ,  fut 
prefque  accompagné  de  toute  l'armée. 
Comme  ceux  des  vaincus  qui  s'étoient 
retire's  dans  les  deux  camps  étoient  fans 
armes  &  fans  chefs  ,  ceux  du  grand  en- 
voyèrent avertir  les  autres  de  les  venir 
trouver  :  »>  qu'ils  s'en  iroient  tous  en- 
»  fembleà  Canoufe,  tandis  que  les  enne- 
»>  mis,fatigués  des  travaux  du  combat,  & 
»  ennivrés  des  douceurs  de  la  vidoire, 
>>  étoient  enfevelis  dans  le  fommeil.  Par- 
35  mi  ceux  du  petit  camp,  les  fenti- 
»  mens  furent  partagés.  Les  uns  re- 
V  jetterent  abfolument  cette  propofi- 
»>  tion.  Pourquoi  difoient-i's  ,  ceux  qui 
95  nous  invitent  à  les  aller  trouver,  ne 
#^  viennent-ils  pas  eux  même»  dans  no- 
»  tre  camp  ,  pouvant  le  faixe  avec  h 
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>i  même  facilité  ?  Qu'il  écoit  bien  aifé 
>j  de  voir  que  ce  qui  les  retenoit ,  éroit 
33  la"^cra'nte  de  tomber  enrr^î  les  mains 
33  des  eniettiis,  qui  occupoient  tout  le 
9)  mi'iea  :  &.  q  l'i  s  aimoiens  mieux  ex- 
»  pofer  les  autres  à  ce  péiil ,  que  de  s'y 
>>  expofer  eux  même.  «.  Les  autres  ne 
trouvo^ent  pas  le  confeil  déraifonna- 
ble  :  mais  ils  n'avoient  pas  le  courage 
de  le  fuivre.  Alo  s  P.  Sernpronius  Tu- 
ditanu? ,  Tribun  des  foldats  ,  étonné 
qu'ifs  refuf.iirent  d'aller  fe  joindre  à 
leurs  concif^yens  :  «  vous  aimez  donc 
»  mieux ,  leur  dit-il ,  devenir  les  pri- 
»  fonniers  du  pius  cruel  &  du  plus  avare 
>î  de  tous  les  ennemis  :  vous  aimez  mieux 
»  qu'on  mette  vos  têtes  à  prix,  &  que 
35  votre  *  ignominie  fafTe  honneur  aux 
33  autres ,  lorfqu'on  vous  fera  paffer  en 
35  revue  ,  en  vous  demandant  :  Etes- 
»  vous  Romain  ,  ou  Lat^n  ?  Je  ne 
33  crois  pas  que  vous  foyez  dans  ces 
>3  fentimens  ,  pour  peu  que  vous  fon- 
3»  giez  que  vous  êtes  les  compatrio- 
»  tes  du  Conful  Paul  Emile  ,  qui  a  pré- 
?>  féré  une  mort  honorable  à  une  vie 
»>  honteufe  ,  &  les  compa.^''ons  de  tant 
53  de  braves  Romains,  qui  font  morts 
»  en  combattant  à  fes  côtés.  Il  efl:  bien 

*  Annibal  chargçoît  Ie>    ;<.oriains    de  chaînes,    & 
'  envoyoit  les  Latins  (ans  rançon  . 
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3>  plus  glorieux  pour  nous,  que,  fans 
»3  attendre  que  le  jour  nous  expofe  au 
»  péri'  ,  &  que  le  chemin  nous  ioir  fer- 
>»  mé  par  un  plus  grand  nombre  d'Q'^- 
>3  nemis  ,  nous  nous  ouvrions  un  pà(lage_ 
33  à  travers  ce  petit  nombre  de  Canha- 
33  ginois  qui  lont  répandus  (ans  ordre 
33  &  (ans  précaution  autour  des  portes 
33  de  notre  camp.  Avec  l'audace  de  le 
;^  33  fer  ,  on  le  tait  jour  au  milieu  des  en- 

33  nemis  les  plus  ferrés.  Pour  nous  ;  en 
33  formant  un   bataillon  pointu  ,  nous 
n  percerons  (ans  peine  cette  troupe  d'en" 
33  neniiS    épais  au    hazard    autour   de: 
>»  nous.  Aii.fi  fuivez-moi ,  toustantquei 
9>  vous  ères  ,  qui  aimez  votre  (alut  & 
33  celui  de  la  République  «.  Ayant  ainfî 
parlé,  il  tira   (on  épée   ;    Ôc  avec  ceux 
qui  voulurent  le  fuivre  ran,2,és  en  poin- 
te ,  ilenronça  les  ennemis.  Mais  voyant 
que  les  Numides  lançoient  leurs    jave- 
lots fur  leur  droite  qui    étoit    décou- 
verte ,  ils  parlèrent  adroitement   leurs 
boucliers  d'une  main  dans  l'autre,    & 
arrivèrent    dans    le   grand   camp  ,    au 
Wnepar-  nombre  de  hx  cens.  De  là  s'étant  joints 
tîe     à€s  à  un  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  rendi- 
r^rir*""'  ^t  ^^^^^  ^'^^^  ^^ns  daHiier  à  Canoufe.  Voilà 
Canoufe.  ce   quf   fe  pafToit    parmi    les    vaincus, 
plutôt  au  hazard,  ou    par  un  mouve- 
Cienc  volontaire  des  foldats  ,.  qu'à  def- 
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fein  &  par  l'ordre  de  ceux  qu*    coin- 
mandoient. 

Comme  tous  les  Officiers  d'Annibal 
le  félicitoient    de  (a    vidoire  ,    &  lui 
confeilloient ,  après  avoir  terminé  une 
guerre  (i  conddérabîe  ,  de  prendre  quel- 
ques jours    de   repos   pour  lui  &  pour 
fes  foldats  :  53  D  m  ez  vous-en  bien  de 
garde  ,  lui  dit  Mahaibal  ,  C^ommandant 
de  la  cavalerie  ,  qui  étoit  perluadé  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  moment    de   temps  à 
perdre  :  »  C^r  afin  que   vous  fçachiez  , 
3>  ajouta- 1- il,  de  quelle  conléquence  eit     confeîl 
>i  pour  vous  le  gain   de  cette  bataille,  de  Mahar- 
35  dans  cinq  jours  je  vous  fais  préparer  ^^'  ^*1'^"5 
r>  a  dmer  dansie  capirole.  buivez-miOi ,  hai,  plus 
y>  feulement  avec  l'infanterie   :  ie  vas  '-^^''^    ^ 

,  V    1        '         j  vaincre    , 

>•>  prendre  les  devants  a  la  tête  de  ma  qu'àprofi- 
î>  cavalerie  avec  tant  de  diligence,  que  ^^k^-^  ^* 
>î  j'opprimerai  l'ennemi  avant  qu'il  ait 
3ï  appris  mon  defiein  «.  Annibal  trouva 
ce  confeil  d'  ne  trop  grande  confé- 
quence  ,  pour  fe  réfoudre  à  l'exécuter 
fi  prompt  'ment.  C/eft  pourquoi  il  ré- 
pondit à  Maharbal ,  qu'il  louoit  fou 
zèle  &  fa  bonne  volonté  ;  mais  qu'il 
avoit  befoin  de  quelque  temps  pour 
faire  de  févieufes  réfiexions  fur  Ta  vis 
qu'il  lui  donnoit,  >»  Je  vois  bien  ,  re- 
53  pliqua  fur  le  champ  Maharbal  ,  que 
3»  les  Dieux  n'ont  pas  accorde  au  même 

Mvj 
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xt  homme  tous  Irs  talents.  Vous  fçavc2 

D»  vaincre,  Annibal',  mais  vous  ne  fça-* 

»  vez  pas  profiter  de  la  Viétoiie  ce.  Tout 

le  monde  convient  qu'un  feul  jour  pafTé 

dans  rinaction    de  la    part  d'Annibal , 

fauvâRome  &  l'Empire.  Le  lendemain, 

dès  que  le  jour  fut  venu  ,  1  s  Carthagi- 

nv)is  le  mirent  à  ramalTer  les  dépouilles 

Les  car- (ies  vaincus.  Mais  quelque  li.âi^e  qu'ils 

lux^'mè   eulTent  pour  les  Romains  ,    ils  ne  pu- 

m:.    o  t  rent  confidérer  (ans  horreur  le  carnage 

dWr-ir   ^'j'^^s  avoient  fait.  Le  champ  de  bataille 

à  la   v;e  éc  tous  les  envirous  étoient  jonchés  de 

re  "u'îiJ^^^PS  morts  épars  çà  &  là  ,  félon  qu'ils 

oiitfaic.     avoient  été  tués  pendant  le  combat  ou 

.dans  la  fuite.  Ils  en   affommerent  quel- 

ï"- âge  du  r      •  1      1  .  *        .    . 

cha'-nn  de  q.jes-uns  c|ue  le  froid  du  matm  avois 
^taille  d  j^éveillés  de  leur  afToupiiïement  ,  en 
rendant  leurs  bleOures  plus  fenfibles  , 
èc  qui  tâchoient  de  s'arracher  du  milieu 
des  morts.  Ls  en  trouvèrent  d'autres  à 
qui  on  avoir  coupé  les  jarrets  ,  &  qui 
découvrant  leur  gozier,  les  invitoient 
à  les  égorger  &  à  boire  le  peu  de  fang 
qui  leur  reitoit  encore  dans  les  veines. 
Il  y  en  avoir ,  qui  ayant  enfoncé  leurs 
têtes  dans  des  trous  qu'ils  avoient  eux- 
mêm  s  creufés  dans  la  terre  ,  s'étoienc 
ôté  la  eipiration  pour  fe  délivrer  plu- 
tôt d'a:i  vie  plus  affreufe  mille  fois  que 
h  mort.  Mais  ce  qui  mixa  davantage 
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leur  attention  ,  ce  fut  un  Numide,  en- 
core Vivant  ,  couché  lur  un  Romaia 
mort.  li  avoir  le  nez  &  les  oreilles  tout 
en  fang.  Car  le  Koniain  ne  pouvant  fs 
fervir  de  les  mains  pour  prendre  (es  ar- 
mes ,  éroit  pdfié  de  la  colère  à  la  rage, 
&  étoit  mort  en  déchirant  Ion  ennemi 
avec  les  dents» 

Après  qu'ils  eurent  paiïe  la  plus  gran- 
de partie  du  jour  à  dépouiller  les  vain- 
cus,  Ann^bal  hs  mena  à  l'attaque  a 
petit  camp  Avant  toutes  chohs,  il  ^ 
pofta  un  corps  de  troupes  fur  ks  burds 
de  rOr'ante  ,  pour  ôter  aux  ennemis  la 
liberté  d'aller  puifer  de  l'eau.  Mais 
comme  ils  étoient  tous  accablés  de  tra- 
vail ôt  de  veilles  ,  &  la  plupart  couverts 
de  blelTures  ,  ils  Te  rendirent  plutôt  mê- 
me qu'ils  ne  TaVoient  efpéré.  La  con- 
vention fut,  qu'ils  livreroient  aux  vain- 
qu  urs  leur-  armes ,  leurs  chevaux ,  âC 
leurs  haHilîements  de  guerre.  Qu'ils 
pa  eroient  He  rançon  cent  cinquante  li- 
vres pour  chaque  citoyen  Romain  ,  cent 
livres  pour  chaque  allié  ,  &  cinquante 
livres  pour  chaque  efclave  :  après  quoi 
ils  ciuroient  la  liberté  'e  f"  retirer,  Les 
Carthaginois  étant  entrés  dans  leut 
camp  ,  fe  rendirent     maures   de  leurs 

*  On  creufa  un  foflif  emic  le  camp  des  Romaini 
H  i'Ofanu* 
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perfoniK  S  ,  &:  les  gardèrent ,  apr  s  avoir 
ïcparé   les   citoyens  d'avec    les    allié-, 
pendant  qu'Annihal  perd  beaucoup  de 
temps  de  ce  côcé-là  ,   ceux  du  gr  ijd 
camp,  qui  eurent  aiïez    e  force  ou  de 
coura-^e,  au    nombre  de  quatre   mille 
fantaflins  Ôc  de   •  eux  cens  cavaliers  fe 
retirèrent  à  Canoufe  ,   le-  uns  en  corps 
d'armée^  Ôc  les  autres  difperfés  par  les 
eamnai^nes  ,  ce   qui  n  etoit  pas  moins 
fur.  Il  n'y   refta  que  les  lâches   ou   les 
bleiïes  ,  oui   fe  rendirent  au   vainqueur 
aux     mêmes     conditions      que      ceux 
àa  petit  camp.  Annibal    fit   un  butin 
îrès  -  confidérable.     Mais    excepté   les 
hommes   ,     les  chevajx  ,     6c    le    peu 
d'argent  qui  fe  trouva   principalement 
fur  les  boudes  &  les  harnois ,  (  car  \qs 
Romains  n'avoir  nt que  fort  peu  devaif- 
felle  de  ce  méraii  à  la  guerre)   il  aban- 
donna tout  le  relie  aux  loldats.  Enfuite 
il  fit    mettre  en  un   monceau   le  corps 
d  s  liens  pour  les  brûler ,  &  leur  rendre 
.     .,  ,  les  derniers  devoirs.  Il  s'en  trouva  en- 
perdit       viron  huit  mille,  qui  croient    les  plus- 
soc&i.de  (3j-aves  de  fon  armée.  OLieîaues  Auteurs 

îrS        'Pl  u  ?  .  .  ,  ^      ' 

Ibravf^- r  !  ont  écrit  ,  qu'il  fit  aulli  chercher  le 
dats  à  ca-  ^Qj-pg  (ju  ConfL'I  ;  &  que  l'avant  trouvé 
il  fit  brû  i-l  lui  donna  une  Sépulture  très-honora- 
1er      les  ]^]q    ^  l'égard  de  ceux  qui  s'étoinr  re-« 

corps  avec     -    ,    s   ^  r  ^  ,      ,         .,, 

hotiûcm.  tue?  a  L-saouie  j  comme  ceux  de  la  ville 
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ne  leur  donnoient  que  le  couvert,  une 
femme  de  l'Apouille  ,  conlidérable  par 
la  haute  naillance  &  Tes  grandes  richel- 
fes  ,  leur  tournit  des  babits,  des  vivres, 
&  même  de  l'argent.  Le  Sénat  ne  man-  Ge'nëro- 
qua  pas  ,  après  la  guerre,  de  lui  témoi-  ^}}^  '^'""° 

1  '  ■ ,?-  ,    ,,  ,    .       •     Dame    de 

gner  ia  reconnoiliance  qu  elle  m.eritoit  canoufc. 
pour  une  fi  grande  générolicé  ,   &  de 
lui  accorder    des  honneurs  extraordi- 
naires. 

Au  relie  ,  comme  il  y  avoit  parmi  ces 
troupes  quatre  Tribuns  Militaires  ,  Fa- 
bius Maximus  ,  fi 's  du  Di<^tateur  ,  dô 
la  première  Légion  ;  L.  Publicius  Bi- 
bulus  ,  d>i  P.  Cornélius  Scipion  ,  de  la 
féconde,  &  A.pp!us  Ciauciius  Pul.her  ,. 
qui  avoit  été  tout  récemment  édile,  de 
la  troifîeme  ;  il  fut  queftion  de  fçn oir 
qui  d'entr'eux  commanderoit  ,  jufquà 
nouvel  ordre  :  6c  du  confentement  de 
tous,  cet  honneur  fut  déféré  à  P.  Sci- 
pion encore  tort  jeune,  &  AppiusCîau- 
dius.  Mais  dans  le  temps  qu'ils  délité- 
roient  entr'eux  fur  ce  qu'ils  ^voient  à 
faire  en  de  pareilles  conjectures,  P.  Fu- 
rius  Philus,  fils  d'un  confuLire  ,   leurr  ^^,^^'« 

,.  ..,  •  f  .    'orme  par 

vn)t  dire  ,  >>  qu  ils  entretenoient  de  vai-  la     jeu.,c 
99  nés  e  pérances.  Que  c'en  étoit  fait  de^,"J^''^^'^  * 
to  la  Répv.ibliq'!e.  Qu'un  nombre  conii- douneii'i-j 
»  dérable  de  jeunes  gens  des  plus  quali-^^^^^' 
^  fies,  qui  avoient  à  leur  tête  L.  Caeçilius 
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35  Metellus,  cherchoient  des  vailTeauXj 
>»  dans  le  deflein  ]de  quitter  l'Italie  ,  6c 
^  de  s'embarquer  pour  fe  retirer  cfciez 
9*  quelque  Roi ,  ami  des  Romains  ^'.  Par- 
mi tous  les  malheurs  qui  avoient  affligé 
la  République  ,  on  n'avoit  point  encore 
d'exemple  d'une  réfoluticn  lî  dérefpé» 
rée  &  il  iunefte.  Ainfi  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  Confeil  demeurèrent 
interdits  à  cette  nouvelle.  La  plupart 
gardoient  un  morne  lilence.  Quelques- 
uns  propofoient  de  mettre  la  chofe  ea 
délibe'ration  j  lorique  le  jeune Scipion.à 
fjardie  du  ^^^  ^^^  defl.ns  réfcrvoient  la  gloire  de 
leiine  sci  conduire  cette   guerre  à  une  heureufe 

piop ,  qui  n  i  '  >•  i       »  •  ^    t 

ctouftc  nn,>3loutint  qu  il  ny  avoit  pas  a  ba- 
çctte  ccn- >3  lancer  dans  une  affaire  de  cette  natu- 
luraiioM.  ^^  j.^^  Qu'il  étoit  queftion  d'agir,  &  non 
99  de  délibérer.  Que  ceux  qui  aimoienr  là 
33  République,  n'avoient  qu'à  le  fuivre» 
3J  Que  les  ennemis  n'éfoient  en  aucun 
53  lieu  plus  véritablement ,  que  dans  ce- 
?3  lui  où  on  formoit  de  pareils  deffeinscf. 
Après  ces  paroles,  il  marcha  droit  à  lâ 
lïîaifon  où  logeoit  Merellus,  fuivi  d'un 
petit  nombre  des  plus  zélés.  Et  y  ayant 
trouvé  affembiés  les  jeunes  gens  dont 
on  leur  avoir  parlé  ,  il  tira  fon  épée  ;  & 
leur  en  prélentant  la  pointe  :  ♦>  Je  iiv»*e« 
»  Je  premier,  dit  il ,  que  je  n'abandon* 
»  nerai  point  la  République  ,  ôl  que  fo 
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»)  ne  foufFrirai  pas  qu'aucun  autre  l'a- 
„  bandonne.  Grand  Jupiter  ,  je  vous 
„  prens  à  témoin  de  mon  ferment  3  &c  je 
j,  confens  ,  fi  je  manque  à  l'exécuter  , 
„  que  vous  me  fafîiez  périr,  moi  &  les 
„  miens  ,  de  la  mort  la  plus  cruelle. 
„  Faites  le  même  ferment  que  moi  , 
_,,  Cascilius  ,  &  tous  ceux  qui  Jfont  ici 
„avec  vous.  Quiconque  refufera  d'obéic 
„  perdra  fur  le  champ  la  vie  ".  Ils  ju- 
rèrent tous,  au (îl  effrayés  que  s'ils  euf- 
fent  vu  &  entendu  Annibal  vainqueur  j^ 
&  permirent  à  Scipion  de  les  faire  gar- 
der à  vue. 

Dans  le  temps  que  ceci   fe  pafToit  à  4«ooRo? 
Canoufe,  environ  quatre  mille  nommes  "^ains    fe 

-.* '-i.  1*  1     r  *^  •    refirent    i 

piétons ,  OU  cavaliers ,  que  la  luite  avoit  venoufe 
difperfés  dans  la  campagne»  fe  rendirent  o^ï^sfom: 
à  Venoufe  auprès  du  Conful.  Les  habi-a^nk^ic^sc 
tans  de  cette  ville  les    reçurent   dans^^courus 

1  '  r  \     •  »  •  j  dans    leuf 

leurs  mailons  ,  ou  ils  prirent  un  grand  bcfoia. 
foin  d'eux.  Ils  fournirent  des  vétemens 
&  des  armes  à  tous  ceux  qui  en  man- 
quoient ,  &  donnèrent  à  chaque  cava- 
lier douze  livres  dix  fols,  &  cent  fols 
à  chaque  piéton.  Enfin,  tant  en  public 
qu'en  particulier,  on  leur  donna  toutes 
ks  marques  poflTibles  d'une  extrême 
bienveillance.  On  ne  vouloit  pas  qu'il 
fut  dit  que  le  peuple  de  Venoufe  eût 
eu  moins  de   gcnérofité   qu'une  feuU. 
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femme  de  Canouie.  .\;b'.s  BuGi ,  mal» 
gré  (es  grands  biens  Ôc  ion  uon  cœur, 
fe  troiivok  accaùiée  par  le  grand  noia- 
bre  de  ceux  qui  avoient  beioin  de  (ot^ 
fcc  jurs.  Dtjà  'i^s  de  dix  mille  honiiTies 
setoient  rendus  dans  certe  ville.  De 
forte  qu  Appius  û^  Scipion  ayant  ap- 
pris que  l'an  des  Confuls  avoit  iurvécu 
à  la  pcne  de  îa  bataille ,  ils  lui  envoyé- 
renc  un  courler,  pour  lui  appiendre 
ce  qu'ils  dvo.ent  de  rroa:^cs  uvec  eux, 
&  iUi  demander  bi\  vouloit  qu'ils  les  lui 
men^iTent  à  Venou'e  »  outils  laîtjn- 
droient  à  Canoufe.  V^^rron  ai.na  mieux 
aller  les  joindre  où  ils  étoienr.  Quand 
il  fut  arrivé,  il  fe  ^  it  u  la  tête  dune  ar- 
mée qui  pouvoir  pafler  pour  c  Jiifulaire, 
Ec  avec  ces  torces,s  il  n  écoit  pas  encore 
en  état  de  tenir  la  campagne,  au  moins 
il  pouvoir  arrêter  l'ennemi,  en  lui  op- 
poiant  les  murailles  de  Canoufe.  On 
neiçavoitpis  à  Rome  qu'il  reliât  mê- 
me les  troupes  dont  nous  venons  de 
parler.  On  y  avoir  annoncé  la  défaite 
entière  des  deux  armées  ,  6l  la  mort  de 
l'un  &  l'autre  ConfuL  Jamais  Rome', 
Grande  fans  être  au  pouvoir  de  l'ennemi  .  ne  fe 
Jîon^l^'^^' trouva  dans  de  (i  vives  alarmes ,  &  dans 
me.  une  confternation  li  grande  &  (\  uni- 
verfelle.  Je  n'enrreprens  point  de  la  dé- 1 
crire.  Je  nç  dirais  rien  qui  ne  fût  au- 
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deiïbus  de  la  vérité.  La  Képublique 
avoir  reçu  l'année  précédente  ,  auprès 
de  Tralinjene  ,  où  elle  avoit  perçu  le 
Coniul  Ôc  Ion  armée,  uneblefiure ,  qu'on 
rouvroit  alors  par  un  coup  encore  pius 
dange  eux  ^.  plus  n.ortel.  La  première 
perte  étoit  efl.cée  p.  i  une  perte  ir;l:ii,i- 
Kiert  plus  coi.dcéjcbie.  On  appienc  it 
tout  à  la  fois  le  n  eurtre  des  deux  Con- 
fuis ,  Si  la  défaire  des  deux  arn  et  s.  On 
publioitque  les  Romains  n'avoitnr  plu3 
de'cemp  ,  plus  de  généraux  ,  plus  de 
foîdats.  Qu'Ar.nibal  ctcit  le  mLiire  de 
la  P<.  uiile  ,  du  San.nium  ,  &  bicnrôr  de 
toute  ritaiie.  Quelle  cutre  n;  tion  n'au- 
roit  pas  (uccornbé  fous  le  poids  de  tant 
de  calaniirés  !  Oppofera-t-on  à 'ia  ba- 
taille de  Cannes  <  elle  que  le.s  Cir'hagi- 
nois  avoimt  perdue  aux  iflcs  Ec!;atcs  » 
&.  qui  les  avoit  obligés  de  ctder  £U 
vainqueur  la  Sicile  C5c  la  Sardaigre,  & 
de  lui  p^ycr  tribut  ?  '  ni  oppo(era  t-on 
cel^e  qu*Ann  bai  lui  même  perdit  de- 
puis aux  portes  de  Cartilage?  Elles  ne 
lui  font  en  nen  comparables,  fî  cen'eft 
que  la  perte  en  fut  foutenue  avec  moins 
-de  confiance  &  de  courage. 

Les  at^aires  éroient  en  cet  état,  lorf- 
que  les  Préteurs  P.  Furius  Fhilus  &:  M.  n^if^^ 
Pomponius  aflemblerent  le  Sénat  dans  «at. 
le  Palais  d'ilortilius  ,  afin  de  prendre 


'2.É4      Hist;.  de  la  il  Guerre 
avec  lui  des   mefures  pour  laconferva- 
tion  de  Rome.  Car  ils  ne  doutoient  point 
qu'Annibal ,  après  avoir  défait  leurs  ar- 
mées ,   ne  vint  aufîitôt    pour  attaquât 
cette   ville,  dont  la  prife  terminoit  la 
guerre  &  achevoit  la  ruine  de  la  Répa^ 
blique.  Mais  comme    ils  avoient  peine 
à  trouver  aucune  reflource  contre  des 
malheurs  auflî  nouveaux  qu'ils  croient 
extrêmes  ;  comme  les  femmes  répan- 
dues autour  du  Sénat  faiioient  retentit 
l'air   de  leurs  cris,  &   qu'avant  même 
qu'on    fçut     ceux    qui   étoient   morts 
ou  ceux  qui  vivoient  encore,  touiel 
les   familles    étoient    également  ploa* 
Confeils  S^^^  ^^"^  l'afflidion,  Q,  Fabius  Maxi- 
me Fabius  mus  fut  d'avis   qu'on  envoyât  promp- 
figèffe  &  tement  des  courriers  fur  la  voie  Appia 
de  fcxme-  &  fur  la   voic  latine  ;  avec  ordre  d'in- 
**'  terroger  ceux  que  la   fuite  avoit  fau- 

ves ,  &  qu'ils  rencontreroient  dans  leur 
chemin  ,  pour  fçavoir  d'eux  quel  étoit 
le  fort  des  Confuls  &  de  l'armée  ;  oii 
étoient  les  reftes  des  troupes  ,  fuppofc 
que  les  Dieux  ,  par  compafiion  pour  le 
nom  Romain  ,  en  eulTent  dérobé  quel- 
que partie  à  la  fureur  des  Carthaginois; 
où  Annibal  s'étoit  retiré  après  la  ba- 
taille,ce  qu'il  faifoit  cruellement,  & 
quels  étoient  fes  deffeins  pour  l'avenir. 
Qu'on  devoit  charger  de   jeunes  gens 


braves  &  diligents  de  cette  commifîon. 
Qu'en  attendant,  les  Sénateurs ,  eux- 
mciiies  ,  au  défaut  des  Ma^iftrats,  qui 
fe  trouvoient  en  très  petit  nombre  dang 
la  ville  ,  dévoient  prendre  foin  d'appai- 
fer  le  tumulte  &  l'épouvante  qui  régnoit 
dans  la  ville  ;  d'obliger  les  Dames  de  fe 
tenirrenferm.es  daiis  leurs  m.aifons  ,  de 
calmer  l'afflidion  des  familles ,  d'impo- 
ferlilence  à  tous  ceux  qui  couroientpai! 
les  rues,  d'envoyer  des  courriers  à  tous 
les  Préteurs  ,  de  mettre  des  gardes  aux 
portes ,  pour  empêcher  que  perfonne 
ne  fortit  de  la  ville ,  afin  d'obliger  tous 
les  citoyens  d'attacher  leur  fortune  à 
celle  de  la  République  ,  &  leur  falut 
ï  celui  de  Rome.  Que  quand  le  tu- 
multe feroit  appaifé  ,  &  que  les  efprits 
feroient  devenus  plus  tranquiles ,  oa 
raflembleroit  les  Sénateurs  ,  pour  les 
confulter  d'un  fens  plus  raflis ,  fur  les 
moyens  de  conferver  la  République. 

Tout  le  monde  fut  de  l'avis  de  Fa- 
bius. Et  lorfque  les  Magiftrats  eurent 
écarté  la  foule  qui  s'étoit  aflemblée  au- 
tour du  Sénat  &  dans  la  place  publique^ 
&  qu'ils  eurent  appaifé  le  tumulte  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  on  reçut 
de  Varron  des  lettres  ,  par  lefquelles 
il  apprenoit  au  Sénat  la  mort  du  Con- 
|ui  Paul  Emile  ,  &  la  défaite  de  l'annéç, 
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»  Qu  ilétoit  aduellement  à  Canoufcoàl 
»  il  en  recLieiiloit  les  reftes  ,  comme  1^' 
f>  débris  d'un  naufrage.  Qu'il  avoir  avei 
f)  lui  environ  dix  mille  hommes 
33  allez  mauvais  état.  Qu'Annibal  éroi 
»)  encore  à  Cannes  ,  ou  il  perdoit  l 
>3  temps  à  vendre  fes  pnfonniers  &  fo 
83  butin,  plus  femblable  à  un  marchan 
j5  avide  ,  qui  veut  s'enrichir  ,  qu  à  u 
and  Généra!  quifon^e  àprohrer  d( 


»  er 


23  fa  viéloire  '«.  Bientôt  après  tous  le»» 
citoyens  turent  aufli  informés  des  perte» 
qu  ils  avoient  faites  en  leur  paiticuiieri: 
éc  le  deuil  étoit  fi  Lj;énéralement  répan- 
du dans  toutes  les  malfons  de  la  villej, 
Sacrifice  qu'on  fut  obligé  de  remettre  à  un  autte 
remiÎTàîfn  tsmps  la  fête  annuelle  de  Cerès,  parce 
temps  plus  qu'il  faîloit  erre  dans  la  joie  pour  la  cé- 
feemeux.  |^|^j.gj.  ^  &  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune' 
famille  ,  qui  n'eût  fuiet  de  pleurer.  Ce 
pourquoi ,  afin  qu'on  ne  fût  pas  oblig. 
d'interrompre  les  autres  ficntices  piJ 
blics  &  particuliers,  le  ^énat ,  par 
arrêt,  borna  le  deuil  à  trente  jours, 
peine  les  Sénateurs  furent-ils  rentrai 
dans  le  Sénat  ,  qu'on  reçat  de  Sicil^ 
d'autres  lettres  .  par  lerqueilcs  le  Pré-^ 
teur  T.  Oracilius  mandoit  que  la  flo^ 
des  Cartha2;inois  ra^'ageoit  le  Royaume 
d'H'éron.  Qu'il  s'étoir  mis  en  dévoie 
de  l'aller  fecounr.  Mais  que  dans  l9 
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jinême  teuips  il  avoir  appiis  qu  il  y  avoic 
laupiès  des  ifles  t  gâtes  ,  une  a^trt  flotte 
j^ui  le  diipooit  à  p  iller  à  iwiiyuée  ,  ôc  à 
|ravager  la  Provuxe  du  peuple  Konjaiii, 
|dès  qu'il  feroïc  parti  .  pour  aller  mettre 
|en  lureté  les  côtes  de  biracuie.  Qu'an. fi 
ils  dévoient  lui  envoyer  une  nouvelle 
flotte,  s'ils  vouloient  défendre  lliéron, 
&  la  Province  de  Sic  le. 

Les   Sénateurs    furent    d'avis   qu'on 
envoyât  à  Canoule  M.  Claudius  ,    qui 
commandoit  là  f^.otte  dOihe;  6c  qu'on 
mandât  au   Conful  de  lailler  à  ce  Pié- 
teur  le  commandement  de  l'armée,  & 
de  venir  lui    même    à    Home   le   plu»  ^ 
promptement   qu'il  pourroit ,  ik  aulîî- 
lôr  que  le  bien  de  la  République  le  lui 
permertroit.    La  crainte  que  donnoienc 
aux  Romains  teint  de  détaites,  tut  en- 
:ore  augmentée  par  un  grand  nombre 
de  prodiges  ,  dont  le  plus  eMrayant  fut       y^^^^ 
k  faute  des  Veftales,  Opimia  ik  Floro-  les  débau! 
lia  ,  qui ,  cette  même  année  ,  fe  iailfe-  ^"^^"^  ^ 
cent  corrompre  toutes  deux.  L'une  fut ,  mo"a? 
lelon  la  coutume,  enterrée  vive  auprès 
de  la  porte  Colline.  L'autre    le  donna 
îUe-mêmela  mort,  pour  éviter  la  peine 
de  fon  crime.  L.   Cantilius  ,  fecreraire 
d'un  de  ces  Prêtres  qu'on   appelle  au- 
jourd'hui les  petits  Pontifes,  pour  avoir 
débauché  Fiorouia  ,   tut  battu  de  vwi- 
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ges  dans  le  champ  des  afTemblées ,  parlô 
fouverain  Pontife  ,  jufqtia  expirer  fous 
les  coups.  Cet  incefte  paiïbit  pour  un 
prodige  dans  les  grandes  calamités.  C'eft 
pourquoi  on  ordonna  aux  Decemvirs  de 
confulterles  livres^dela  Sibylle.  Et  Q, 
FabiusPidor  fut  envoyé  à  Delphes  pour 
fçavoir  de  Toracle  avec  quelles  prieras 
&  quelles  vidimes  on  pouvoit  appaifer 
la  colère  des  Dieux  ;  &.  quand  les  Ro- 
mains pouvoient  efpérer  de  voir  la  fin 
de  leurs  miferes.  En  attendant  fon  re» 
tour ,  on  fît  quelques  facrifices  extraor* 
dinaires ,  tels  qu'ils  étoient  marqués  dans 
les  livres  qui  contenoient  la  deftinée  de$ 
vîaimes  Romains.  Entr'autres  on  immola  urj 
LToie'es  Gaulois  &  Une  Gauloife  ,  un  Grec  ^ 
»  Rome,  utne  Grecque  ,  qui  furent  enterrés  tous 
vifs  dans  une  partie  du  marché  aui^ 
boeufs ,  qu*on  avoit  enfermée  d'une  en» 
ceinte  de  pierres.  Ce  lieu  avoit  déjà 
été  arrofé  de  fang  humain  ,  félon  url 
rit  que  ies  Romains  avoient  emprunté 
des  nations  étrangères.  Quand  on  eu^ 
fait  tant  de  facrifices  ,  &  qu'on  eut  fu- 
jet  de  croire  que  les  Dieux  devoiene 
être  contents  ,  M.  Marcellus  envoya  à 
Rome  ,  pour  garder  la  ville  ,  quinze 
cens  foldars  tirés  delà  troifîeme légion 
qui  fervoit  fur  la  flotte  d'Ollie.  Pour 
lui ,  ayant  envoyé   devant  une    autre 

partie 
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fcartle  de  la  même  lé;^ion  à  Tiano  da 
Campani/,  avec  des  Tribuns  militaires, 
il  laiila  la  flotte  ,  avec  ce  qu'il  y  reftoit 
de  foldars  ,  lous  la  conduite  de  P.  Fu- 
rius  Philus  -,  &  peu  de  jours  après  ,  fe 
rendit  à  Canoufe  à  grandes  journé:s. 
M.  Junius  ayant  été  Didateur  par 
l'autonré  du  Sénat  ,  il  (e  nomma  pour 
maître  de  la  cavalerie  T,  Sempronius  : 
&  parmi  les  nouvelles  troupes  qu'il 
mit  lur  pied  ,  il  enrolla  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  avoient  atteint  1  âge  de 
dixfepcans,  &  quelques-uns  même  qui 
avieiu  encore  la  robe  prétexte  On  ea 
compofa  quatre  légions  ,  èc  un  corps  de 
mille  cavaliers.  li  envoya  en  même-rems 
demander  aux  alliés  du  nom  Latin,  le 
contingent  qu'ils  dévoient  fournir  en 
vertu  du  traité, il  ordonna  aufli  des  levées 
d'armes  ,  tant  oiTcnlives  que  détenfives, 
fans  compter  celles  qu'on  avoit  autre.- 
fois  prifes  fur  les  ennemis,  &  qu'on  tira 
des  temples  &  des  portiques  ,  pour  ar^ 
mer  les  nouveaux  foîdats.  Ils  Brent  ou^ 
tre  cela  des  levées  d'une  nouvelle  for.- 
me.  Car  la  République  ne  pouvant  pas 
fournir  afTez  de  gens  libres  ,  ils  enrol- 
lerent  huit  mille  eic'aves  des  plus  ro^ 
buRes ,  en  leur  demandaiît  auparavant 
s'ils  étoient  d'humeur  à  porter  les  arô- 
mes. Et  on  en  paya  la  valeur  à  leurs 
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maîtres,  de  l'argent  qui  fut  retiré  dit 
tréfor  public.  On  préféra  les  foîdats  de 
cette  elpece  à  ceux  qui  étoient  priion- 
uievs  d'Annibal  ,  6c  que  ce  Général 
oiïroit  de  rendre  pour  une  rançon 
anoins  confidérable  que  le  prix  qu'il 
en  coûta. 

Car  Annibal ,  après  avoir  gagné  la 
célèbre  viéloire  de  Cannes  ,  agiflant  en 
vainqueur  plus  qu'en  conquérant  ,  fe 
fit  repréfenter  tous  les  prifonniers  :  Ôf 
ayant  (éparé  les  alliés  d'avec  les  citoyenj 
Romains,  il  parla  aux  premiers  avec  lef 
mêmes  témoignages  de  bienveillance  & 
d'amitié  dont  il  avoit  déjà  ufé  après  la 
bataille  de  Trafîmene,  &  les  renvoya 
tous  fans  rançon.  Enfuite,  ayant  au(îî 
fait  appeller  les  Romains  j,  ce  qu'il  n'a* 
voit  point  encore  fait ,  il  leur  parla  avec 
affez  de  douceur.  îl  leur  dit  que  (on 
intention  n'étoit  point  de  détruire  leuf 
nation.  Qu'il  ne  combattoit  contre  eux, 
'  que  pour  la  gloire  de  pour  l'empire. 
Que  comme  fes  pères  avoient  cédé  à 
la  valeur  des  Romains,  il  faifoit  tou? 
fes  efforts  pour  obliger  les  Romains  de 
Annibal  ceder  à  leur  tour  à  fon  bonheur  &  à  fon 
permet      courage.  Qu'ainîi  il  permettoit  aux  pri- 

aux      pri-  ;-         '  i      r  \  r>i    >-i   j  i    «^ 

fonniers  ionniers  00  le  racheter.  Qu  il  demandoit 
i^oiT^ains  pour  chaque cavalier  deux  cens  cinquaii- 
çlçiQz,  ^'  XQ  livres,    cinquante  écus  pour  cha^uç 
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piéton  ,  3c  cinquante  francs  pour  cha- 
que efclave.  Quoique  Annibal  eut  aug- 
menté coniidérablement  la  rançon  que 
les  cavaliers  ctoient  convenus  avec  lui 
de  payer  lorfqu'ils  s'étoient  rendus  ,  ce- 
pendant les  prifonniers  acceptèrent 
a\;ecioie,  les  conditions,  quoiqu'in- 
juftes  ,  auxquelles  on  leur  pennettoit  <!e 
le  retirer  des  mains  des  ennemis.  Ils 
choidrent  donc  dix  des  plus  confidéra- 
bles  d'entt'eux ,  qu'ils  envoyèrent  à  Ro- 
jne  ,  au  Sénat.  Annibal  ne  voulut  point 
d'autre  garant  de  leur  foi ,  que  le  fer- 
nient  qu'ils  lui  firent  de  revenir.  Il  en- 
voya avec  eux  C^rthalon  ,  l'un  des  plus 
dirtingués  des  Carthaginois  ,  pour  pro- 
pofer  aux  Romains  àts  conditions  ,  en 
cas  qu'il  trouvât  leurs  efprits  difpofés  à 
la  paix.  Ijorfque  ces  députés  furent  for- 
tis  du  camp  des  Carthaa;inois,  un  d'en-  ., 
tr'eux  ,  dont  le  caracftere  étoit  peu  Ko-  rufe  d'a^» 
inain  ,  feignit  d'avoir  oublié  quelque  ^°^^'^^'?^» 
chofe  :  &  étant  retourné  dans  le  camp 
d' Annibal  ,  il  crut  s'être  acquitté  de 
fon  ferment  ,  &  rejoignît  fes  compa- 
gnons avant  la  nuit.  Quand  on  apprit 
à  Rome  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'ar- 
river dans  la  ville,  le  Dictateur  envoya 
un  de  fes  liéleurs  à  Carthalon,  pout 
lui  ordonner  de  fa  part,  qu'il  eût  à  for^ 
tir  ,  avant  la  nuit,  des  terres  de  la  R^?^ 
publique,  J>1  ïj 
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Lespti-  Pour  ce  qui  eft  des  députés  des  pri*-' 
toàcan.  fonniers  ,  il  leur  donna  audience  dans 
lies  en-  le  Sénat.  Alors  M.  Junius  ,  le  plus  dif- 
depuus^'à  tingué  d'entr'eux  ,  parlant  au  nom  de 
pvome,  tous  :  »  Il  n'y  a  penonne  parmi  i:otis  , 
pour    de-  ^^  ^1    .j  •  fçache  que  ia  Répu- 

c.u'on  les  33  blique  Romaine  ,   eit  de  tous  les  états 
ischete  :   ^^      |j^j|       •  £^l^.  |g  ^loins  de  CCS  dts  pri-, 

ce      leur  «ff    •       r  •  i      ' 

chef  y  lait  jî  fonniers.  Mais  lars  avoir  trop  bonne 
un  grand      opiniou  de  notre  caufe ,  nous  pou- 
3j  VOUS  aiïurer  qu  il  n  en  tomba  ]amais 
3>  entre    les  mains   des    ennemis  ,    qui 
5,  méritafient  moins  que  nous  votre  in- 
5D  différence  ,  ou  votre  mépris.   Car  ce 
53  n'efl  pas  lur  le  champ  de  bataille  que 
»  la  crainte   nous  a  obligé  de  rendre 
V  nos  armes   à    l'ennemi  ;   mais  après 
53  avoir  cçmbattu  jufqu'à  la  nuit  ,  en 
33  marchant  fur  des  monceaux  de  corps 
33  morts  ,   nous  nous  fommes  enfin  re- 
53  tirés  dans    notre  camp.    Pendant  le 
33  relie  du  jour  ,  &  la  nuit  fuivante  toute 
33  entière  ,  malgré  la  fatigue  que  nous^ 
>-3  avions  elTuyée,  mjalgré    les  bleflures' 
D>  dont    nous    étions   couverts  ,    nous 
>,  avons  détendu  nos  retranchemens.  Le 
lendemain,  nous  voyant  invefliS  par 
une  armée  viflorieufe,  fans  avoir  la 
33  liberté  d'aller  puifer  de  i'eau  ,   ni  au- 
f}  cune   efpérance   de   nous    ouvrir    uri 
5,  pallage  à  travers  une  muiiitude   ini; 


53 
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5?  nombrable  d'ennemis;  perfuadés  que 
V  ce  n'éroit  pas  un  crime  de  confervei: 
^>  la  vie  à  quelques  reftes  d'une  armée, 
»  qui  avoic  iaifle  cinquante  mille  hom- 
35  mes  fur  le  champ  de  bataille  ;  nous 
33  lommes  enfin  convenus  de  notre  ran- 
»çon,  Ôc  avons  rendu  à  l'ennemi  des 
>5  armes  qui  ne  pouvoienc  plus  nous  être 
w  d'aucun  fecouis.  Nous  Içavions  que 
w  nos  ancêtres  avoicnt  donné  de  l'or 
»  aux  Gaulois  pour  Te  racheter;  &  que 
33  nos  pères ,  cesPvomains  li  féveres  fui: 
»  les  conditions  de  paix  avoient  ce- 
33  pendant  envoyé  des  ambalTadeurs  à 
»  Tarente  ,  pour  traiter  de  la  rançoa 
93  des  prifonniers.  Et  cependant  la  ba- 
»  taille  que  nous  perdîmes  à  Allia  con- 
r>  tre  les  Gaulois  ,  &  celle  que  Pyrrhus 
99  gagna  contre  nous  auprès  d'Heraclée , 
93  furent  moins  pernicieufes  à  la  Repu- 
53  blique  par  le  carnage  de  nos  foldats, 
I  »  que  par  leur  épouvante  &  leur  fuite. 
j)  Au  lieu  que  les  champs  de  Cannes 
»  font  jonchés  de  corps  morts  des  Ro- 
>»  mains  :  de  fi  nous  fommes  échappés  à 
3>  la  fureur  des  ennemis  ,  c'eft  que  leurs 
M  armes  écoient  émouflTées ,  &  leurs  for- 
ai ces  épuifées  ,  à  force  de  tuer.  Il  y  en  a 
M  même  quelques-uns  de  nous  à  qui  on 
3>  ne  peut  pas  reprocher  d'avoir  aban-, 
33 'donné  le  champ  de  bataille  ;  mais  q^ui. 
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9P  font  tombés  entre  les  mains  des  en» 
D3  nemis ,  quand  on  leur  a  livré  le  camp 
X  dont  on  leur  avoit  con^é  la  garde.  Je 
i  n'envie  point  le  fort  ou  la  condition 
33  d'aucun  de  mes  concitoyens  &  ce 
33  mes  compagnons  de  guerre  ;  &  je  ne 
Si  cherche  point  à  mie  juftifier  aux  dé- 
9>  pens  d'aucun  d'eux.  Mais  à  moins 
33  qu'on  ne  croie  qu'il  y  a  du  mérite  à 
>:>  mieux  courir  &  à  fuir  plus  prompte- 
>3  ment  que  les  autres  ,  je  ne  penfe  pas 
33  qu'on  nous  doive  préférer  ceux  qui  ont 
3)  abandonné  le  chanip  de  bataille,  la 
»>  plupart  fans  armes ,  &  ne  fe  font  point 
f>  arrêtés  qu'ils  n'aient  gagné  Venoufe  oiï 
S7  Canoufe  ;  ni  qu'eux-mêmes  fe  vantent 
33  de  pouvoir  être  plus  utiles  à  la  Ré- 
31  publique  que  nous.  Après  tout  ,  je 
33  confens  que  vous  les  regardiez  com- 
»  me  de  bons  &  de  courageux  (oldats, 
3>  pourvu  que  vous  comptiez  encore 
53  davantage  fur  notre  valeur  &  fuc 
33  notre  zeîe,-  qui  fera  d'autant  plus  ar* 
3,  dent  à  vous  fervir  ,  que  nous  n'oublie-^ 
^>  rons  jamais  que  c'efl:  par  votre  bonté, 
a,  que  nous  aurons  été  rachetés  &  réta- 
gy  blis  dans  notrre  patrie.  Vous  levez 
a,  des  foldats  de  tout  âge  &  de  toute 
3,  condition,  J'apprens  que  vous  armez 
^,  huit  mille  efclaves.  Nous  fommes  à 
^3  peu  près  un  paj:eil  nombre  de   cW 
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lï'toyens  j  &  notre  rançon  n'excédera 
it  pas  le  prix  qu'il  vous  en  coûte  pouc 
i,  les  acheter.  Car  je  ferois  iniure  aa 
„  nom  Romain  ,  h  je  les  comparois 
a,  avec  nous  d'une  autre  façon.  Je  ne 
j,  crois  pas  que  nous  ayons  mérité  votre 
i,  colère  &  votre  indignation.  Mais  (i 
j,  vous  avez  peine  à  prendre  à  notre 
j,  égard  le  parti  de  la  douceur  &  de 
I,  1  humanité ,  fongez  à  quel  ennemi  vous 
i,  nous  allez  abandonner.  Autrefois 
i,  Pyrrhus  traita  nos  prifonniers  comme 
„  Tes  amis  &  fes  hôtes.  Mais  nous  avons 
a,  le  malheur  d  être  tombés  entre  les 
,,  mains  d'un  barbare,  d'un  Carthagi- 
„  nois  ,  dont  on  auroit  peine  à  dire 
„  quel  eft  le  plus  grand  vice  ^  de  fou 
„  avarice,  ou  de  fa  cruauté»  Si  vous 
„  voyiez  les  chaînes  dont  nos  citoyens 
,,  font  chargés  ;  fi  vous  étiez  témoins 
,,  de  la  mifere  dans  laquelle  on  les  faic 
5,  languir  ,  vous  ne  feriez  apurement  pas 
,^  moins  touchés  d'un  tel  objet  ,  que  fî 
„  d'un  autre  côté  vous  jettiez  les  yeux 
„  fur  les  campagnes  de  Cannes  ,  cou- 
4,  vertes  des  monceaux  de  vos  foldats. 
„  Vous  entendez  les  gémiiïemens  ,  &c 
,,  pouvez  voir  les  larmes  de  nos  pa- 
y>  rents  ,  qui  attendent  votre  réponfe 
„  dans  le  vefl-ibuîe  du  Sénat.  S'ils  onc 
^  tant  d'inquiétude  pour  notre  vie  gg 
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,j  celle  de  nos  compagnons  aûfents^quel- 

3j  les  croyez-voQS  que  loient  les  alarmes 

,j  de  ceux  qui  tout  eux  même  en  dan- 

ji  ger  de  perdre  la  vie    3c    la   liberté  ! 

5,  Mais  quand  Annibal ,   contre  fon  na- 

5,  turel ,  voudroit  vous  traiter  avec  doa- 

5,  ceur  &  avec  bonté  ,  nous  nous  met- 

,,  trions  peu  en  peine   de  conferver    la 

3j  vie  ,  fî  vous  nous  jugiez  indignes  d'e- 

^  tre  rachetés.   Pyrrhus   renvoya   autre 

^,  fois  fa-ns  rançon  les  prifonniers  qu'il 

5,  avoit  faits  furies  Romains.  Mais  il  les 

i,  renvoya    accompagnés    des  premiers 

^,  de  Rome   qu'on  avoit   envoyés   vers 

3,  lui  pour  traiter  de  leur  rançon.  Moi , 

„  je  reviendrois    dans    ma    patrie  ,    fi 

„  on    ne  daignoit    pas    dépenfer    cin- 

,,  quanre  écus  pour  me  tirer  des  mains 

,,  de  l'ennemi  !   Chacun  a   fcs  maximcî 

„  &  fa  façon  de  penfer.  Pour   moi ,  je? 

j,  fçai  que  je  fuis  expofé  à  perdre  la  vie; 

j,  mais  je  crains    beaucoup    moins    de 

5,  mourir  ,   que  de  vivre  fans  honneur  : 

,,  ce  qui  arriveroit  ,   s'il   paroifloit  que 

„  vous    nous  avez  condamnes   comme 

j,  des  miférables  «jui    ne   méritent  pas 

jj  votre  compadion.  Car  on  ne   s'imagl- 

„  nera  jamais,  que  vous  ayez  voulu mé- 

„  nager  votre  argent  ". 

Dès  qu'il  eût  cefTé  de  parler,  la  foule 
<le  leurs  panents  ,  qui  fe  teuoient  afTez; 
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J>iès  de  raffeniblée  ,  commença  à  pouf- 
fer des  cris  douloureux,  lis  tendoient 
\qs  mains  vers  les  Sénateurs  ,  &  les  fup- 
plioient  de  leur  rendre  leurs  enfants  ; 
leurs  frères ,  leurs  pères  ,  ou  leurs  ma- 
ris. Car  la  nécedité  avoit  aufli  engagé 
les  femmes  à  fe  confondre  ,  pour  le  mê- 
me deiïein  ,  avec  les  hommes.  Après 
qu'on  eut  un  peu  écarté  le  peuple  ,  oa 
commença  à  recueillir  les  voix.  Les 
fentimens  furent  fort  partagés.  Les  plus 
compatiOans  vouîoient  qu'on  les  rache- 
tât des  deniers  du  tréfor  public.  D'au- 
tres foutenoient  ,  que  la  République 
n'était  pas  en  état  de  fournir  à  cette 
dépenfe.  Qu'il  Tuffifoit  de  leur  permet- 
tre de  fe  racheter  de  leur  argent.  Ils 
ajoutoientque  l'état  pouvoir  aider  ceux 
qui  n'avoient  pas  d'argent  comptant , 
à  condition   qu'ils  engageroient    leurs  j 

terres  ou  leurs  maifons  pour   la  (ûreté  '  ' 

de  la  Tomme  qu'on  leur  auroit  prêtée. 
Alors  T.  Manlius  Torquatus  ,  citoyen, 
d'une  auftérité  digne  des  premiers  tems  -j-J^ql^ata^s 
de  la  République  ,  voyant  qu'on  vou-  s'oppofe  3- 
:  loit  avoir  fon   avis  fur   cette  matière  :  l^  ^^-'f^^'^' 
.  „  Si  les  députés,  dit- il,  sétoient  coa- fonmcrs. 
,3,  tentés  de  demander  qu'on  les  rachetât, 
.„  fans  décrier  la  réputation  des  autres  , 
,,  je  vous  aurois  dit  mon  fentiment  en 
-^,  un  mot,  Je  vous  aurois  fimplemeot 
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3,  exhortés  à  imiter  l'exemple  que  "Vou^ 
e,  ont  donné  vos  pères  ,  &  dont  nou^ 
„  ne  fçaurions  nous  écarter,  fans  ruiner 
,,  la  difcipline  militaire.  Mais  comme 
j,  ils  ont  prefque  fait  gloire  de  s'être 
„  rendus  aux  ennemis  ,  &  qu'ils  n'ont 
5,  pas  fait  difficulté  de  fe  prétérer  non- 
3»  feulement  à  ceux  qui  ont  été  pris  fur 
^,  le  champ  de  bataille,  mais  même  à 
„  ceux  qui  fe  font  retirés  à  Venoufe  ou 
5,  à  Canoufe  ,  èc  au  ConfuI  Varron  lui« 
3,  même;  je  vas  vous  iiiftruire  de  tour 
3,  ce  qui  s'eft  pafié  après  la  journée  d^ 
„  Cannes.  Il  feroit  feulement  à  fouhai' 
,,  ter  que  j'euiïe  pour  auditeurs  les  fol* 
3,  dats  de  Canoufe  ,  témoins  irrépro- 
3,  chables  de  la  valeur  ou  de  la  lâcheté 
„  de  chacun  :  ou  au  moins  P.  Sempro- 
„  nius  ,  qui  les  exhorta  à  fe  tirer  des 
„  mains  des  ennemis  ,  ôc  à  s'en  aller 
„  avec  leurs  compagnons  trouver  le 
5,  ConfuI,  comme  ils  auroient  fait,  s'ils- 
5,  avoient  eu  aflez  de  courage  pour  le 
„  fuivre.  Mais  quelle  a  été  leur  con- 
„  duite  ?  Depuis  que  la  plupart  des  en- 
„  nemis  turent  rentrés  dans  leurs  camps 
3,  pour  (e  repofer  des  fatigues  du  com- 
„  bat ,  ou  pour  fe  livrer  à  la  joie  que 
„  donne  la  vidoire,  il  fe  pafla  une  nuit 
3,  toute  entière  »  pendant  laquelle  ilî 
j>  pouvoient  forcer  le  peu  de  Carth^-; 
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^  ginols  qui    fe  fuOent  oppofés  à  un» 
33  retraite   ,    que   fept    mille   hommes 
î)  étoient  cap^ibles    de   s'ouvr  r    i'épéô 
y)  à  la  mjin  »  fut  ce  au  milieu  d'une  ar- 
7j  mée  entière.  Mais  ils  n'ont  eu  ni  allez; 
>î  de  cœur   pour  l'entreprendre    d'eux- 
»  mêmes  ,  ni  aiïez  de  docilité  pour  fui- 
«  vre  celui  qui   lui  en  donnoit  l'exem- 
33  pie  ,   &  qui  les  exhortoit  à  l'imiter. 
«Pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
>3  nuit ,  P.   Sempronius    Tuditanus    ne 
»  ceifa  de    les   avertir  &  de  les  prelïer 
?9  de  marcher  fur  les   traces  ,   pendant 
p}  que  les  ennemis  étoient    encore  ea 
3»  petit  nombre    autour  de  leur  camp, 
»  pendant  que  le  lilence   régnoit  par- 
33  tout  y  pendant  que  la  nuit   pouvoir 
9)  couvrir  leur  entreprife.  Il  eut  beau 
5>  le^r  remontrer  qu'avant  que  le  jour 
3?  parût,  ils    feroient   arrivés   dans    les 
3,  villes  de  leurs  alliés,  où  ils  n'auroient 
,,  plus  rien  à  craindre.  C'efl:  ainii  que  P, 
„  Decius  ,  Tribun  des  foldats  ,   en  ufa 
„  dans  le  Samnium  ,  du  temps  de  nos 
„  pères.   CeCl:  ainh  que  pendant  ma  jeu- 
„  neffe  en  ufa  ,  dans  la  première  guerre 
„  de  Carthage  ,    Calpurnius  Flamma  , 
.,  quand  il  dit  à  trois  cens  volontaires  , 
„  en  les  exhortant  à  venir  avec  lui  s'em- 
„  parer  d'une  éminence  ,  fituée  au  mi- 
,,  lieu  des  ennemis  ;  Mourons ,  foldats^^ 

Nvi 
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,,  de  que  notre  mott  fauve  nos  légion^ 
,,  que  les  ennemis  tiennent    inverties. 
„  Quand  Sempronius  vous  auroit  par's 
„  en  ces  termes  ,    en   vous    propofant 
5,  un  delTein  il  périlleux,  il    auroit  éié 
,,  en  droit   de    vous   regarder  comme 
5,  des  gens  indignes  de  porter  le  nom 
„  de  foldars   &   de  Romains  ,   fi   vous 
-  5,  aviez  reîufé  de  l'accompagner.  Mais 
5,  que  fait  il  ?  Il   vous  montre  un  che- 
„  min  qui  vous  conduit  à  votre  falur , 
„  au'ifi-bien  qu'à  la  gloire.-  il  vous  veut 
,,  rendre  à  votre   patrie  ,  à  vos  pères 
„  &  mères  ,    à    vos   femmes  &    à  vos 
„  enfants.  Le  courage  vous    manque-, 
,,  quand  il  s'agit  de   fauv.!r  votre   vie. 
5,  Que  feriez-VGus  donc  .s'il  falloit  mou- 
„  rir  pour  votre  patrie  ?  Vous  aviez  de- 
5,  vaut  les   yeux    cinquante    mille    de 
,,  \os  citoyens  &  de  vos  alliés  ,   éten- 
„  dus  m-orrs  fur  le   champ  de  bataille, 
„  Si   tant    d'exemples   de   courage  ne 
„  vous  touchent  pas  ,  rien  ne   pourra 
„  jamais  vous  rouclier.  Si  un  carnage 
,,  fi  affreux  n«  vous  rend  pas  la  mort 
„  indifférente  ,  vous  aimerez   toujours  *; 
„  L\  vie.  Souhaitez  de  rentrer  dans  vo- 
,,  tre  patrie,  à  la  bonne  heure  ;  mais 
„  rentrez  -  y  en  gens   de    cœur   &    en 
„  hommes  libres  :  ou,   pour  mieux  di- 
•>  re ,  fouhâitcz  d'y  encrer  ,    peadant 
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Ji  qu  elle  eft  encore  votre  patrie.  Main- 
„  tenant  ,  que  vous  avez  perdu  le  nom 
4;,  &  le  droit  de  citoyens  ,  &  que  vous 
„  êtes  devenus  les  eîclaves  des  Cartha- 
j,  ginois  ,  vous  ne  devez  plus  y  penfer. 
„  Eft-il  jufte  qu'il  en  coûte  de  Targenc 
,,  à  la  République  ,  pour  vous  rendrs 
„  un  bien  que  votre  lâcheté  vous  a 
j,  a  fait  perdre  ?  Vous  n'avez  pas  voulu 
3,  écouter  Sempronius  ,  votre  conci- 
„  toyen  ,  lorlqu'il  vous  exhortoit  à 
j,  prendre  les  armes  de  à  marcher  fous 
„  fa  conduite.  Et  un  moment  après  , 
„  vous  avez  bien  écouté  Annibal  j^  vo 
„  tre  ennemi ,  lorfqu'il  a  demandé  qu? 
„  vous  lui  livraTîez  votre  camp  &  vos 
j,  armes.  Jufqu  à  préfent ,  je  ne  vous  re- 
„  proche  que  votre  lâcheté.  Ne  pour- 
.,  rois-je  pas  aulli  vous  accufer  d'im- 
„  piété  &  de  trahifon?  Non-feulement 
„  vous  avez  refufé  de  fuivre  celui  qui 
j,  vous  donnoit  un  bon  confeil,  mais 
„  vous  vous  êtes  mis  en  devoir  de  le 
„  retenir  lui-même  &  de  rarréter,  il  ,à 
„  la  tête  d'une  troupe  de  foldats  plus 
„  courageux  que  vous  ,  il  n'eût  mis 
j,  l'épée  à  la  main  pour  écarter  des  la-*, 
5,  'ches  &  des  traîtres.  Oui ,  Mefîieurs  ; 
5,  Sempronius  a  été  obligé  de  forcer  fes 
„  propres  citoyens  ,  avant  de  forcer  les 
i,  Carthaginois ,  à  lui  donner  paiïage. 
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3,  Et  Rome  regretteroit  des  enfants  S 
H  lâches  <5i  fi  indignes  ?  Que  (î  tous 
»  les  autres  leur  eulTent  relFemblé ,  il 
»  ne  vous  reflerolt  maintenant  aucua 
!S>  de  ceux  qui  ont  combattu  à  Cannes  ? 
*»  Parmi  fept  mille  hommes  ^  il  s'ea 
9>  eft  trouvé  fix  cens  qui  ont  eu  alfcz 
sa  de  valeur  pour  revenir  libres ,  & 
r>  les  armes  à  la  main  ,  dans  leur  pat- 
3»  rie  ,  fans  que  quarante  mille  enne- 
9t>  mis  aient  pu  les  eiTrayer  ni  les  rete- 
3î  nir.  Combien  deux  lé.^^ions  auroient* 
5»  elles  trouvé  plus  de  facilité  à  exé.:u- 
H  ter  la  même  entreprile  ?  Vous  auriez 
99  aujourd'hui  fous  les  armes  ,  à  Canoufe, 
>#  vingt  mille  hommes  braves  Se  fidèles* 
^  mais  comment  pourriez-vous  .comp- 
*>  ter  fur  la  fidélité  de  ceux-ci  ?  ■  car 
^  pour  la  bravoure  ,  je  ne  crois  pas 
*»  qu'ils  s'en  piquent  eux  -  mêmes,  J 
»  A  moins  qu'on  ne  s'imagine  qu'ayant 
»  fait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
3>  leurs  camarades  de  fe  fauver  ,  iîs  ne 
»  leur  porteront  pas  touiours  envie 
*8  dans  la  fuite  ,  tant  qu'ils  fe  fou- 
»>  viendront  que  par  leur  coura^^e  ,  iîs 
j>  ont  fauve  leur  vie,  &  acquis  de  la 
3»  gloire  ,  tandis  qu'eux  -  mêmes  font 
j»  reftés  dans  une  honreufe  fervitude , 
j»  par  leur  crainte  &:  leur  lâcheté.  Ils 
w  ont  mieux  aimé  attendre  dans  kurs 
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fe  tontes  le  jour  ôc  l'ennemi  ;  que  de  fe 
3>  fauver  à  la  faveur  du  lilence  &  de  Is 
93  nuir.  Mai$  dira-t-on  ,  s'ils  n'ont   pas 
«  eu  afîcz   de  valeur  pour  s'ouvrir  ua 
S3  chemin  au  milieu  des  ennemis  ,    aii 
>»  moins  ils  n'en    ont    point  manqué  , 
»  quand  il  a  fallu  fe  maintenir  das^sla 
»>  poiïeilion  de  leur  camp.  Invertis  pen- 
»  dant  plufieurs  jours,   ils  ont  dépendu 
y>  leurs   retranchemens    avec  leurs  ar- 
»  mes ,  &  leurs    perfonnes    avec   leuri 
»  retranchemens.    Ce    n'a  éré  qu'après 
»  avoir  tout  tenté  ,    après  avoir  fouf- 
»  fert  les  maux  les  plus  extrêmes  ,  que 
a»  ne  pouvant    plus    conferver   la    vie 
*>  contre  la    aim  qui  les  p r eiTo it ,   n'a- 
»  yant   pas  même  aiTcZ  de  force  pour 
»  ioutenir  le  po»ds  de  leurs  a' mes  ,  ils 
»  ont  cédé  à  la   nécelîîté  3  à  laquelle 
»  perfonne  ne  réhile  ,  plutôt  qu'aux  ef^ 
»  forts  des    Carthaginois.    Point     à\i 
f>  tout ,    Medieurs.   Dès    que    le    jour 
9>  parut ,  l'ennemi  s'approcha  de  leurs 
93  retranchemens  ;  &  deux  heures  après-, 
»  fans  avoir  fait  la  moindre  rédftance,, 
9>  ï\s  lui  avoient  déjà  rendu  leurs  armes 
»a  &;  leurs   perfonnes.  Voilà  de  quelle 
•3  manière  ces    guerriers  fe    font  con- 
53  duits  pendant  deux  jours.  Quand  leur 
»  devoir  demandoit  qu  ils  demeuraient 
-f?  fur  le   champ  de  bataille  di  ^uils 


504  KiST.  0£  LA  IL  GaERKE 
»  combattifient  ,  ils  fe  font  retiré! 
>•  dans  leur  camp.  Quand  ils  ont  dû 
>5  défendre  leurs  retranchemens,  ils  les 
»  ont  abandonnés  à  l'ennemi  ,  égale- 
ra ment  inutiles  &  dans  la  bataille  de 
dans  le  camp.  Vous  demandez  que  je 
r>  vous  racheté  ,  vous  ,  qui  demeurez 
35  quand  il  faut  partir  Ôc  fe  fauver,  3c 
33  q^ii  livrez  votre  camp  ,  vos  armes  5c 
99  VOS  perfonnes ,  quand  ilfautdemea- 
33  rer  &  garder  vos  recranchemei  s. 
33  Voici  ,  Meflieurs,  à  quoi  je  réduis 
jy  mon  fentiment.  Si  vous  rachetez  ceu:;- 
33  ceux-ci  ,  il  faut  livrer  à  Anniba! 
M  ceux  qui  ont  pailé  à  travers  des  en- 
33  nemis  avec  une  extrême  valeur  ,  & 
V  (q  font  eux-  mêmes  rendus  à  leur 
»  patrie  '<. 

Quand  Manîius  eut  ceiïe  de  parler, 
tous  les  Sénateurs  eurent  beaucou-p 
moins  d'égard  aux  inrérêcs  du  fang  qui 
les  lioit  à  la  plupart  des  prifonniers, 
qu'aux  conféquences  lacheufes  que 
pourroit  avoir  une  indulgence  fi  peu 
conforme  à  la  lévérité  dont  leurs  an-j 
cètres  avoient  toujours  ufé  envers  le| 
prifonniers.  Ils  ne  croyoient  pas  non- 
plus  qu'il  fut  à  propos  de  faire  une  dé- 
penfe ,  qui  en  même  temps  épuiferoit 
le  tréfor  de  la  République  ,  dont  on 
ôvoit  déjà  tiré  beaucoup  d'argent  pogK 


P  u  N I  Q  u  F .  Ltv,  IL  3ô'i^ 
fecKeter  huit  mille  efclavcs  ,  &  fourni- 
roit  à  Annibal  une  reiïource  ,  dont  on 
ctoit  fur  qu'il  avoit  un  txnême  befoin. 
Quand  on  eut  porté  à  ceux  qui  atten- 
doient,  hors  du  Sénat.,  la  trifte  répon- 
fe  ,  qu'on  ne  ncheteroit  point  les  pri-  J'^^fia^^^' 
fonniers,  &  que  la  perte  de  tant  de  ci-  par  Man- 
toyens  ajoutés  à  ceux  qui  avoient  été  J,'c%'oXc 
tués  dans  la  bataille  ,  eut  excité  dans  les  prifoa-; 
leurs  coeurs  une  nouvelle  afflicftion  ,  ils  "^"^'  • 
fuivirent  les  députés  jufqu'aux  portes 
de  la  ville  les  larmes  aux  yeux  ,  &  ea 
pouffant  des  cris  très-douloureux.  Un 
eentr'euxs'en  retourna  dans  fa  maifon  , 
croyant  s'être  acquitté  de  Ton  ferment, 
par  l'interprétation  frauduleufe  qu'il  lui 
avoit  donnée.  Mais  on  n'eut  par  plu*, 
tôt  connoifiance  de  fa  fupercherie  ; 
qu'on  en  fit  le  rapport  en  plein  Sénat* 
Tous  les  avis  furent  qu'il  le  falloit  ar- 
rêter ,  lui  donner  des  gardes  ,  &  le  me- 
ner dans  le  camp  d'Annibal,  11  y  a  en- 
core une  autre  opinion  fur  les  prifon- 
niers.  Quelques-uns  ont  écrit  que  les 
dix  premiers  revinrent  à  Rome.  Que 
d'abord  on  douta  dans  le  Sénat ,  fi  on 
devoit  leur  donner  la  liberté  d'entrer 
dans  la  ville  ou  non.  Qu'enfin ,  on  le 
leur  permit  ;  mais  à  condition  de  n'être 
point  admis  dans  le  Sénat,  Que  comme 
ils  tardoient  trop  à  retourner  vers  Ais^ 
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nibal,  ce  (jé-iéral  en  dépêcha  trois  au-s^ 
autres,  içavoir  L;  Scnboîiius,  L,  CaU 
purnius  ,  Ôc    L.  MauUus.   Que    ce   fut 
alors  qu'un  Tribun  du  peuple,   parent 
de  Scriboiiius  ,    propola  le  rachat  des 
prifonniers.  Que  le  Sénat  ayant  décidé 
pour  la  négative;  les  trois  derniers  dé- 
putés retournèrent  vers  Annibal  ;  mais 
que  les  dix  premiers  refterent  à  Rome, 
parce  quecant  retournés  dans  le  camp 
ennemi,  fous  prétexte   de    prendre  la 
lifte  des  priionnieis,  ils  fe  croyoient 
quittes  de  leur  ferment.  Que  la  propo- 
firion  qu'on  fit  dans   le  Sénat  ,  de  les 
livrer  à  Annibal,  y    avoit  excité    de 
grandes  conteftations  ;  &  que  ceux  qui 
les  vouloient  retenir  dans  la  ville  ,  ne 
î'avoient   emporté   que  d'un  très-petit 
.nombre  de  voix  fur  ceux  qui  étoient 
d'avis  contraire.  Mais  que  fous  les  Cen- 
feurs^  prochains  ,   ils   furent   tellemenÉ 
nôtres  de    toute    forte    d'ignominies, 
que  quelques-uns  d'entr'eux  s'en  déli- 
vrèrent par  une  mort  volontaire;  &  que 
les  autres  n'oferent  de  leur  vie  paroître 
dans  la  place  publique  ,  ni   prefque  fe 
montrer  à  la  lumière.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit    l'hiftoire  de  ce   temps  ,  onc 
tellement  varié  ,  qu'il     eft  bien  éton- 
nant, que  dans  un  fait  de  ceîte  impor- 
tance ,  on  ne  puiffe  difcesaer  au  jufte  ç^ 
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qu'il  y  a  de  vrai.  Mais  ce  qui  d©it  faire 
juger  combien  cette  détaite  iurpafia  les 
précédentes,  c'eft  que  ceux  des  alliés,^ 
dont  la  fidélité  avoit  été  inébranlable 
jufqu'à  ce  jour,  commencèrent  à  chan- 
celier ,  fans  avoir  d'autre  raifon  Cz  leur 
inconitance ,  que  la  crainte  de  voir  la 
République  détruite.  Voici  les  nomades  lcsRc^ 
peuples  qui  quittèrent  le  parti  des  Ro-  '^^ins 

*      .^  *■       .*     ,  ir-,       *  r        abandon- 

mains,   quoiqu  en  dirterenrs  temps.  Les  nés     de 

Attellans,  les  Calatlns,  lesHirpiniens,^-^"  ^'^"^ 
une  partie  de  la  Pouilîe  ,  tous  les  Sam- 
nites ,  excepté  les  Pentres  ;  les  Brutiens 
&  les  Lucaniens,  auxquels  on  peut  ajou- 
ter ceux  de  Surrentum  ;  taure'  la  côtef 
habitée  par  les  Grecs;  ceux  d?  Meta- 
pont»  de  Tarente,  de  Crotoie  j  ceux 
de  Locres  ,  &c  tous  les  habitans  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Mai-s  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant ,  c'eft:  que  tant  de  malheurs  & 
tant  de  pertes  arrivées  coup  fur  coup  , 
ne  purent  obliger  les  Romains  à  parlée 
de  paix»  ni  avant  l'arrivée  de  Varron  à 
Rome,  ni  apiès  qu'il  fût  rentré  dans 
la  ville  ^  &  y  eût  renouvelle  la  mémoi- 
re d'une  11  horrible  défaite»  Et  dans 
des  conjondures  ii  terribles  ,  les  ci- 
toyens firent  paroître  tant  de  fermeté 
&  de  grandeur  d'ame  y  que  tous  les  or- 
dres allèrent  au-devant  du  Confuî  <; 
îorfqu  il  revint  dans  la  ville ,  après  unf 
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détaue  dont  il  écoit  la  principale  caa^ 
le  i  &  quoii  lui  rendit  des  adions  de 
grâces  au  nom  de  la  République  d-  ce 
qu  il  n'avoir  point  défelperé  du  falur  da 
1  empire.  Si  un  Général  Carthaginois 
avoiteu  le  même  fort,  il  n'y  a 'point 
de  lupphce  dont  on  ne  l'eût  jugé  digne» 

Fin  du  fccond  Livre. 
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tesCdmpanicn^  Je  foulevent  j  &  pajjlnt  dans, 
u  para  d' AiinibaL,  Magori  cnvoyc  a  Cartiici' 
^c  j  pour  y  porter  la  riLUVdlU  de  la  vicioirô 
rcmporïee  u  Cannes ,  répand  dans  Le  xcjli^ 
Iule  du  Sénat  j  us  anneaux  que  Les  Cuniia-j 
pnois  avoiem  arrachés  des  doives  aes  Clie- 

j  valiers  llomains  mes  dans  la  batauLe   On. 

dit  qiiil y  en  a\'cit  ujl  Loijjeau.    Apres  cette 

■  nouveùle  j    tiannon  3  Vun  des    premiers  de 

.  Çarciiage  j    conjeiue  au  Sénat  de  dejnander 

la  i  aix  aux  Romains  :  mais  ejl  rehuttè  par 

■  ceux  de  la  faciion  Barcine,  M  AlarccLus  ^ 
Préteur  j  fuit  une  j ortie  de  la  ville  de  Noie 
fur  Annibal  ^  ^  remporte  fur  lui  un  a^van- 
tage  conjidérahle.  L'armée  d" Annibal  s'a- 
mollit dans  les  délices  d.e  Captue  j  oit  elle 
fajje  Vhyver.  Les  lialntans  de  Cajilin  ajjié- 
gis  par  les  Car cliagi nais  ,  fcnt  tellement 
P^ilJ"'^' F^^  la  faim  J  quis  font  réduits  éi  man- 
ger les  rats  &  les  Jouris  ^  4'  jufquaux  cuirs 
quils  arrachent  de  leurs  laucliers.  On  rem- 
^lace  les  Sénateurs  morts  d' un  gj-and  nom- 
bre de  Chevaliers.  Le  Préteur  L.  PcfilLumiu^ 
ejl  défait  &  tué  par  les  Gaulois  :,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée.  Les  deux  Sci^ 
jicns  :,  Cn.  &  Puhlius  battent  Afdruhal  en 
f-fpagne  3  &  foumettcnt  la  Province  au  peu- 
ple Romain,  Les  foldats  rejlés  de  la  bataille, 
de  Cannes  font  relégués  en  Sicile  ^  pour  y 
rejlerjufqua  la  fin  de  la  guerre.  Fiiilippe  j 
l^oi  de  Macédoine  j  fait  aUiçinu  ayçc  AtL-r, 
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nihal.  Le  ConfuL  Sempronius  Gracchus 
fait  Us  Campanie/Ls.  Le  Fréteur  T,  Manliui 
a  et  heureux  J'ucccs  en  Sariaigne  contre  Us 
Carthaginois  &  Us  hahitans  du.  pays ,  & 
fait  prijonniers  Afdruhal ,  Magon  &  Hanr 
jion  ,  Capitaines  Carthaginois.  Le  Frètent 
Çtaudius  MarceUus  défait  encore  Varméc 
df  Annihal  j  &  La  met  en  fuite  auprès  de  Nof 
le  j  &  il  ejl  U  premier  des  Généraux  I^o- 
Unains  qui  rend  à  fes  citoyens  fefpérancc  j, 
que  tant  de  défaites  Uur  avaient  otécp 


J\ 


NNiBÂL  ,  après  avoir  vaincu  les 
Romains  à  Cannes  ,  après  avoir  pris 
^  pillé  leur  camp  ,  éroit  audi  tôt  pafTé 
de  la  Fouille  dans  le  Samnium ,  &  étoit 
entré  dans  le  pays  des  Hirpiniens  ,  fur 
la  promefTe  que  lui  faifoit  Statius  ,  de 
lui  livrer  Compfa.  Il  y  avoir  dans  cett^ 
ville  un  homme  de  qualité  ,  nommé 
Trebius ,  qui  tenoit  un  rang  confidé- 
rable  parmi  les  (lens.  Mais  la  fadion 
des  Mopfiens ,  famille  devenue  puif*» 
fante  par  la  faveur  des  Romains,  l'in- 
commodoit.  La  nouvelle  de  la  bataille 
de  Canne^  ,  &  l'approche  d'Annibal, 
que  Trebius  avoir  foin  de  publier  &  de 
faire  valoir,  ayant  chalTé  les  Mopfiens 
de^Mppiade  Compfa  ,  la  ville  fut  livrée  à  An* 
fe  rend  à  nibal  fans  aucun  obllacle  ,  &  reçut  gar- 
'^""'^^'*-  nifon  Carthaginoife,  Ce  Général  ~en- 
nemi,  après  y  avoir  laiflé  fon  butin  & 
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fcs    bagages  ,    partagea  fcn   armée   eq 

deux  corps.    Magon  ,    avec   l'un  ,   eut 
ordre    de  recevoir  dans    l'alliance  des 
Carthacfinois  les  villes  de  cette  contrée 
qui  le  rendroient  d'elles-mêmes  ,  ou  de 
forcer  celles  qui  feroient  rédftance.  An? 
nibal  lui-même  ,  avec  l'autre,  traver- 
fant  toute  la   Campanie  ,  tira  du    côté 
(de  la  mer  inférieure  ,  dans  le  delTein  de     ^jinlBaî 
fe  rendre  maître  de  Naples ,  afin  d'avoir  teute     ja 
^  (a  difpofition  une  ville  qui  lui  do^n-  ^^'j^i^g  *^^ 
nât  la  liberté  de  la  navigation.   Quand  mais  c» 
il  fut  entré  fur  les  terres  des  Napoli-  '^"**^' 
tains,  il  mit  une  grande  partie  des  Nu- 
•jnides  en  embufcade  dans  des  cavités 
&  des  enfoncemens  ,  dont  le  terreineft 
rempli  ,  &  ordonna  aux  autres  d'allée 
caracoller  jufqu'aux  portes  de  la  ville^ 
en  faifant  parade  du  butin  qu'ils  avoient 
enlevé  dans  la  campagne.   Comme  ils 
i  étoient  en  petit  nombre  ,   &  qu'ils  pa- 
;  roifToient  s'avancer    fans  précaution  & 
I  {ans  difcipline  ,  on  fit  fortir  fur  eux  un 
!  efcadron  ,  qu'ils  attirèrent  ,  en  feignant 
\  de  prendre  la  fuite,  dans  les  embûches 
I  qu'on  avoit  préparéesà  ce  deffein.  Les 
cavaliers   dont  il  étoit  compofé  furent 
aufîi-tôt  invefl:is  :  &  il  n'en   ferait  pas 
échappé  un  feul  ,  s'ils  n'euiïent  gagné 
le  bord  de  la  mer ,  &  ne  fe  fufTent  fau- 
tes à  la  nage  dans  des  barques  de  pê» 
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chears    qui  étoient  en  grand   nombre 
près  de  la   cote.    Il  y  eut   cependant 
quelques  jenes  gens  de  qudlité  qui  pé* 
rirent  ,  ou  furent  pris  dans  le  combat; 
du  nombre  defquels  fut  Hegeas  ,  qui 
commandoit  cet  efcadron  ,  6c  qui  tut  | 
tué  pour  avoir  pourfuivi"  les  Numides 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence^ 
Q"a"d    Annibal    coniidéra    depuis   la 
hauteur  des  murailles  de  Napks  ,  &  qu'il 
eut  reconnu  leur  folidité  &  leur^épaif-^- 
feur,  il  vit  bien  qu'il  ne  gagneroît  riea 
à  l'attaquer ,  &  fe  défifta  de  cette  entrer 
.    prîfe. 
îltourne      Delà    il  touma  Tes  pas    du  côté    de 
.vers    ca   Capoue.  Les    habitans  de    cette  ville 
r^pc'rduê  étoient   plongés  dans  le  luxe  &   dans 
de  luxe,     les  délices.  C'étoit  le  fruit  d'une  longue 
paix.&  d'une  profpérité  continuelle  de- 
puis un   grand  nombre  d'années.^Mais 
au  milieu   d'une  corruption  générale, 
le  plus  grand  de  fes  maux  étoit    l'hor- : 
rible  abus  que  le  peuple  faifoit   de  fa 
Tacuvîus  j^->eî-té.  Parcuvius  Calavius  avoit trouvé 
fffil'ltk    le  fecret  de  rendre  le  Sénaf  dépendant  i 
Je    Sénat  ^^  peuple  ,  &  par  là  ,  de  fe  le  foum.et:re  : 
nupeupk'  à  lui  même.  Ce  citoyenpopulaire,quoi.  i 
^/  lui-  que  noble»avoit  acquis  par  demauvaifes 
^•^"'*'      voies,  avec   de  grandes   ricliefTes  ,    u»' 
crédit   infini  dans  Capoue.  Il  étoit  pat 
hafard ,  le  premier  Magiftrat  de  cette 

ville, 
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Ville  ,  Tannée  que  les  RoQiains  furenc 
vaincus  à  Trafirnene.  îl  fe  periuada  que 
le  peuple,  qui  iiaïfTjit  le  Sinat  depuis 
longtemps,  <3c  qui  e(i:  toujours  avide 
de  nouvautés  ,  prendroit  occafion'de' 
cette  défaite  ,  pour  fe  porter  à  quelque 
grande  extrémité  ,  comme  d'égorger 
le  Sénat  ,  &  de  livrer  Capoue  à  Anni- 
bal ,  {i  ,  avec  Ton  armée  victorieuie  ,  il 
s*approchoit  de  cette  ville.  Pacuvius 
était  un  méchant  homme.  Mais  il  n'é- 
toit  pas  du  nombre  de  ces  fcélerats  à\i 
prem.ier  ordre  ,  à  qui  les  ciimes  les  plu^ 
énoruies  ne  coûtent  rien.  Il  étoic  bien 
aife  de  dominer  dans  fa  patrie  ;  mais  il 
ne  vouloit  pas  qu'elle  fût  tout-à-faic 
ruinée  :  &  il  fçavoit  qu'un  état  eft  ab- 
folument  perdu  ,  quand  il  n'a  plus  de 
confeil  public.  Il  imagina  donc  un  (Ira- 
tagême  dont  il  efpéroit  tirer  deux  avan- 
tages tout  à  la  fois  ;  fçavoir  ,  de  fau- 
ver  le  Sénat,  &  de  i  aiîujettir  entière- 
ment aux  volontés  du  peuple*  &  aux 
fiennes.  Pour  cet  effet,  ii.afTembla  les 
5'énateurs;  &  pour  faire  entrer  les  ef* 
prits  dags  fon  delTein  ,  il  leur  lie  en» 
tendre,  "  qu'ayant  époufé  la  fille  d'Ap* 
3i  plus  ,  dont  il  avoit  des  eniants  ,  :Sc 
->:>  ayant  lui-même  donné  la  (ienne  en 
9:»  mariage  à  Livius,il  fe  feroit  bien  gardé 
-#ade  changer  de  parti,  ii  une  néceffité- 
•Tom.  L  O, 
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P3  indirpeniable  ne  1  y  eût  Forcé.  Maïs  " 
>?  qu'ils  étoient  menacés  a'an  péril  bien 
5>  plus  prefïant.  Que  la  populace  ne  fe 
5)  propoloit  pas  de  fe  révolter  pour 
9î  détruire  enluire  le  Sénat  ;  mais  vou- 
»  loit  commencer  parfe  défaire  du  Sé- 
53  nat ,  en  égorgeant  tous  ceux  dont  il 
:>5  étoit  compofé  ,  afin  de  fe  donner  en- 
33  fuite  à  Annibal.  Qu'il  fçavoit  un 
9>  moyen  de  les  préferver  de  ce  péril; 
3>  mais  qu'il  falloit ,  avant  toutes  cho- 
33  (es ,  qu'oubliant  tous  les  démêlés  qu'ils 
>3  avoient  eu  dans  le  gouvernement  d^ 
9)  la  République ,  ils  s'abandonnafient 
^»  entiéremient  à  fa  bonne  foi  ".  Et  dès 
oue  les  Sénateurs,  faiiïs  de  crainte,  lui 
eurent  aifuré  qu'ils  fuivroient  aveuglé- 
ment fes  confeils  ,  »>  je  vous  enfermerai 
>3  dans  le  Sénat ,  leur  dit-il  ,  &  feignant 
»v  d'approuver  un  deffein  auquel  je  m'op- 
n  poferois  en  vain  ,  &  d'entrer  moi- 
$y  même  dans  la  confpiration  ,  je  fçau- 
93  rai  bien  trouver  le  moyen  de  vous 
a>  fauver  la  vie.  Je  fuis  prêt  à  vous 
»)  donner  de  ma  parole  toutes  les  afïli- 
»  rances  &  tous  les  garants  que  vous 
9>  me  demanderez  ".  Quand  ils  paru- 
rent compter  fur  fes  promefTes  ,  il  fie 
fermier  la  falle  où  ils  étoient  aflembîés, 
Bc  miit  d^s  gardes  dans  le  veftibule  ^ 
pour  empêcher  que  qui  que  ce  foie  ne 
pik  entrer  ni  fortiip 
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Alors  ayant  aflemblé  le  peuple  :  n  II 
£3  y  a  long- temps  ,  dit  il ,  que  vous  (011- 
5î  haitez  punir  de  leurs  crioies  des  Scna- 
0)  teurs  méchans  &  déceilables.  Vous 
35  pouvez  aujourd'hui  tirer  vengeanca- 
^3  des  outrages  que  vous  en  avez  reçus  , 
»>  fans  vous  expofer  au  péril  ,  en  les 
3>  forçant  les  uns  après  les  autres  dans 
5>  leurs  palais  ,  où  ils  oppoferoient  à 
5>  vos  eiforts  une  foule  de  clients  èc 
■»  d'efclaves.  Je  les  tiens  enfermés  dans 
3>  le  Sénat,  &  vas  les  livrer  à  vos  coups  ^ 
35  feuis  &  fans  armes.  Ayez  feulement 
>î  foin  de  vous  poiîéder ,  &  de  ne  rien 
??  faire  avec  précipitation  &  avec  té- 
53  mérité.  Vous  allez  devenir  les  maî- 
y>  très  &  les  arbitres  des  peines  que 
53  chacun  d'eux  a  méritées.  Mais  avant 
3î  toutes  chofes,  il  faut  que  vous  (oyez 
23  teliemxent  les  maîtres  de  votre  colère, 
33  que  vous  préfériez  l'utilité  publique 
5j  à  votre  vengeance  particulière.  Cae 
»  enfin, ce  n'eft  qu'à  ces  Sénateurs-ci  que 
V  vous  en  voulez  :  &  votre  deflein  n'eft 
"  pas  que  Capoue  demeure  abfoîument 
fy  (ans  aucun  confeil  public.  Il  faut  , 
33  ou  que  vous  vous  donniez  un  Roi, 
?>  ce  que  vous  avez  en  horreur ,  ou  qu0 
i3  vous  ayez  un  Sénat,  qui  eft  le  féal 
5»  confeil  d'un  état  libre,  C'efl:  poar-- 
a>  quoi  vous  devez  ,  par  le  même  ix&.^^ 
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»  exécuter  deux  deiïeins  également  lm« 
>5  portans  ,  détruire  lancien  Sénat,  ôc 
55  en  choifii  un  nouveau.  Les  Sénateurs 
.-»>  vont  Daroïtre  devant  vous  ,  les  uns 
5>  après  les  autres.  Je  vous  demanderai 
:»  ce  que  vous  ordonnez  de  chacun 
3>  d'eux.  La  Sentence  que  vous  aurez 
3>  prononcée  fera  exécutée  dans  le  mo- 
:»  ment.  Mais  vous  aurez  foin  de  nom- 
n  mer  pour  Sénateur  un  honnête  hom- 
^>  me  ,  èc  un  bon  citoyen  ,  avant  qu'oa 
33  punifTe  le  conpable  «f.  Après  ce  dis- 
cours ,  il  fe  plaça  fur  Ton  tribunal.  Il 
ordonna  qu'on  jettât  dans  une  urne 
tous  les  noms  des  Sénateurs  ,  &  fit 
venir  hors  de  la  falle  celui  dont  le  nom 
en  fut  tiré  le  premier.  Dès  qu'il  parut, 
tous  s'écrièrent,  •>->  quec'étoitun  mé- 
3>  chant  bc  un  miférable  ,  qui  méritoit 
35  toute  forte  de  fupplices.  Je  vois  bien , 
33  dit  Pacuvius  ,  que  vous  condamnez 
53  celui-ci  pour  {qs  crimes.  Rien  n'eft 
3>  plus  jufte.  Mais  avant  qu'on  l'exécute, 
5»  fubliituez  -  lui  un  Sénateur  bon  ^ 
33  équitable  «',  Tous  les  citoyens  de- 
rneurerent  d'abord  dans  le  iilence,  faute 
de  trouver  un  plus  homme  de  bien  à 
mettre  en  fa  place.  Enluite  quelqu'un 
dei?  plus  efirontés  de  la  multitude  s'é* 
tant  hazardé  d'en  nommer  un,  on  fe 
jait  à  crier  encore  plus  fort  j  les  un$ 
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dlfant  qu'ils  ne  le  connoiflbient  pomt  ; 
d'autres  lui  reprochant ,  ou  la  baileile 
delà  nailTance,  ou  l'indigniiédu  métier 
qu'il  exerçoir  ,  ou  la  con-uprion  de  fes 
mœurs. Il  ie  trouva  encore  de  plus  gran- 
des difficultés  à  l'égard  du  deuxième 
ou  du  troîjeme  ,  qu'on  s'avila  de  pro- 
pofer.  En  forte  qu'on  voyoit  bien  que 
]e  public  écoit  mécontent  de  l'ancien 
Sénateur,  fur  lequel  on  demandoit  fon 
avis  ;  mais  qu'en  même-temps ,  il  étoit 
dans  l'impollibilité  de  mieux  trouver. 
En  effet  ,  il  étoit  inutile  de  remettre 
far  les  rangs  ceux  qui  avoient  déjà  été 
propofés,  de  dont  les  noms  feuls  avoient 
excité  1  indignation  de  toute  raflem. 
blée.  Et  ceux  qu'on  nomma  enfi%e 
étoient  encore  plus  inconnus  ôc  plus 
méprifabies  que  ceux  qui  les  premiers 
s'étoient  préfentés  à  i'efprit.  Ainfi  tous 
les  citoyens  fe  retirèrent  chacun  chez 
eux,  en  avouant,  que  de  tous  les  maux* 
le  plus  fupportable  eft  encore  celui  au- 
quel on  ert  accoutumé  ,  &  ordonnant 
à  Pacuvius  de  rendre  la  liberté  aux  an- 
ciens Sénateurs  ,  &  de  les  laitier  dans 
leurs  dignités. 

î  Ce  fut  ainlî  que  Pacuvius  fauva  la  vie 
aux  Sénateurs  deCapoue,  &:  que  parce 
prétendu  bienfait  il  les  foumit  à  fa  puif- 
fance,  beaucoup  plus  qu'à  celle  du  peu- 
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pie.  Depuis  ce  temps-là,  il  exerça dan§ 

la  ville  une    domination  abfolue,  (ans 

être  obligé  d'employer  la  violence   ou 

îrcfîgneîes  armcs.  Les  Sénateurs ,  oubliant  leur 

abbdric-   j-^^p^  ^  jg^j-  liberté.,  flattoient  le  peu- 
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senûicurs  pi^  ,    &  lui  taiioient  baiiement  la  cour. 
ce     Ga-  jis  invitolent  les   plus  vils  citoyens  à 
manger  caez  eux  :  &  lorlqu  il  y  avoit 
quelque  procès  à  juger  ,  pour  gagner 
la  faveur  de  la  multitnde  ,  ils  fe  décla» 
roient  hautement  pour  celui  auquel  elle 
s'intéreiToit.  Enfin  dans  toutes  les  déli- 
bérations du  Sénat  ,  la  déciiion    étoic 
toujours  telle  que    le    peuple  l'auroic 
^  donnée  lui-même.  Les  habitans  de  Ca- 
ft^îiuxe&P^^s  avoient    toujours    vécu    dans   le 
<ie  la  coï-UfxQ  &  dans  les   plailirs.  Ce  penchant  jr 
des  cam.  9^^  l^^r  venoit  de  la  nature  ,   etoit  en- 
paaiens.    tretenu  &  fortifié  par  la  fertilité  de  leurs 
campagnes  ,  &  le  voifînage  de  la  mer  , 
deux  fources  qui  leur  fournifïoient  non- 
feulemsnt  ce  quiétoit  néceflTaireàlavie^ 
mais  encore  tout  ce  qui  pouvoit  flatter 
les  fens  ,  &  amollir  le  cœur  &  le  cou- 
rage. Mais  depuis  ce  temps  ,  la  vile  com- 
plailance  des  grands  ,  &  la  licence  ou- 
trée de  la  multitude  ,  fit  que  perfonne 
ne  mit  plus  de  bornes  à  fa  dépenfe,  ni 
de  frein  à  fes  paffions.  On  fe  mocquoit 
impunément  des  loix,  des  Magif(:rats& 
du  Sénat,  Et  pour  comble  de  malheuis^. 
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après  la  bataille  de  Cannes,  ce  peuple 
porta  i  infolence  ju  qu'à  mépriier  lès 
Romaiî.s,  dont  il  avait  juiqucs-là  ref- 
pedé  l'autorité.  La  feule  conlideration 
qui  les  empêcha  de  quitter  furie  champ 
leur  parti  ,  pour  s'attacher  aux  Cartha- 
ginois ,  c'efc  qu'il  y  avoit  à  Capoue  plu- 
lieurs  familles ,  des  plus  confidérables 
6c  des  plus  puidantes  de  la  yille^,,  qui 
s'e'toient  unies  ,  par  des  mariages  avec 
celles  de  Rome  ;  &  que  les  Romains 
avoient  choifis  parmi  les  troupes  que 
les  Campaniens  leur  fourniiïbient  pour 
la  guerre  ,  trois  cens  cavaliers  des  plus 
illuflres  ,  &  les  avoient  envoyés  dans 
la  Sicile  ,  pour  garder  les  villes  de  leui: 
parti. 

Mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  leurs  pères  &  mères  ôc  leurs 
plus  proches   parents  obtinrent   qu'on 
envoyât  des  Ambailadeurs  au    Conful 
Romain  ,  au  fujet  de  la  défaite  de  Can- 
nes. Ils  le  trouvèrent  encore  à  Venou-  ^"^^"î- 
le  ,  avec  un  petit  nombre  ce  lolaats  a  cavoyent 
demi  armés,  dans  un  état  très-propre  ^"    ^m- 
2  donner  de  la  compalhon  a  de  bons  ce  à  varron . 
de  fidèles  alliés,  mais  qui  ne  lui  attira  ,  J"^    ^'^'^ 
de  la  parc  d  un  peuple  auili  arrogant  oc  tropiaper. 
auffi  perfide  que  celui  de  Capoue ,  qu'un  ^^  ^^'^^  à 

r  1      /^       r  1  Cannes. 

mépris  que  le  Conlul  augmenta  encoie 
lui-même ,  en    parlant    avec    trop  de 
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fmcérité  Se  de  franchife  ,  de  Ja  perti? 
que  les  Romains  avoient  faite  à  Ca^i- 
nés.  Car  après  que  les  de'putés  lui  eu- 
rent témoigné  que  le  Sénat  &  le  peuple 
ce  Capoue  prenoient  toute  la  part  pof- 
lible  au  nidiheur  qui  étoit  arrivé  aux 
Koraains  ,  &  qu'ils  lui  eurent  oifert  de 
la  part  de  leur  République  ,  tous  Us 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour  la 
guerre  :  >^  Quand  vous  nous  proinetcez 
2^  de  nous  fecourir  ,  leur  répondit-il , 
^>  vous  nous  faites  le  compliment  ordi' 
3*  naire  en  de  pareilles  conjondures  : 
55  mais  ce  n'eft  pas  aHez  pour  1  état  pré- 
3>  fent  de  noire  fortune.  Car  que  nous 
s:>  eft  il  reftéà  Cannes,  pour  demander 
35  à  nos  alliés  qu'ils  fuppléent  à  ce  qui 
:>>  nous  manque  ,  comme  fi  nous  avions 
35  encore  une  partie  de  ce  qui  nous  eft 
V  néceflaire  ?  Nous  fournirez  vous  de 
:>5  l'infanterie  ,  comme  fi  nous  avions 
35  de  la  cavalerie?  Eft-ce  de  l'argent  que 
>'  vous  nous  enverrez  ,  comme  fi  c'é- 
35  toit  la  feule  chofe  dont  nous  euflions 
31  befoin  ?  La  fortune  ne  nous  a  pas  laif- 
>' fé  le  moindre  acceOoire,  bien  loin 
5>  que  nous  ayons  le  principal.  Légions, 
35  cavalerie,  armes  &  drapeaux  ,1iom- 
3»  mes  Se  chevaux  ,  argent  &  vivres 
3î  nous  avons  tout  perdu  ,  ou  fur  le 
55  champ  de  bataille,  ou  le  lendemain 
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f)  à  la  prife  des  deux  caiiips.  Ainfi, 
33  Meilleurs  ,  il  n'eft  pas  quefLion  de 
»  nous  aider  dans  la  guerre  ,  maispref- 
>3  que  de  l'entreprendre  &  de  la  loute- 
î>  nir  à  notre  place.  Souvenez-vous  du 
p>  fervice  que  nous  avons  autrefois  ren- 
5î  du  à  vos  ancêtres  ,  lorlque  renfermés 
5>  comme  ils  étoient  dans  leurs  murail^ 
33  lèi ,  &  prêts  à  fuccomber  aux  atta- 
33  ques  ,  non  feulement  d'un  ennemi 
i,  auffi  puiflant  que  le  Samnite  ,  mais 
,,  même  d'un  peuple  auili  foible  que  le 
,,  Sidicinien  ,  nous  les  prîmes  fous  no- 
3,  tre  proredion ,  &  comibattîmes  pour 
,j  eux  auprès  de  Saticule  :  &  comme 
j,  depuis  ce  temps- là  nous  avons  fou- 
j,  tenu  pendant  cent  ans  contre  les  Sani- 
j,  nites  ,  la  guerre  que  nous  avions  en- 
à,  treprife  pour  l'amour  de  vous ,  & 
3,  dans  laquelle  nous  avons  fouvent  été 
^.)  malheureux  avant  de  remporter  enfin 
_5j  la  victoire.  Ajoutez  à  ce  bienfait ,  que 
3,  dans  l'alliance  que  nous  avons  faite 
,,  avec  vous  ,  nous  vous  avons  traités 
^j  d'égaux  ,  lorfque  nous  pouvions  vous 
5,  avoir  pour  fujets,  que  nous  vous  avons 
,5  rendu  votre  liberté  Se  vos  loix;  &  , 
^^  ce  qui  étoit  très  confidéiable  avant 
5,  la  bataille  de  Cannes  ,  avons  donné  à 
^,  la  plupart  de  vos  citoyens  le  droit 
^j  de  bourgeoilîe  à  Rome  ,  en  les  éga- 
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j,  lant  par  là  avec  nous.  C'eft  pourquoi 
_„  il  faut,  Campaniens  ,  que  vous  par- 
jj  giez  avec  nous  la  perte  que  nousve-  i 
j,  nons  de  faire  ,  comme  vous  avez  par- 
,,  tagé  notre  patrie.  Si  nous  avions» 
3:>  pour  ennemis  les  Samnites  ou  les 
„  Tofcans  ,  ce  feroit  au  moins  une 
„  confoiation  de  voir  que  l'empire  ,  en- 
5,,  paffant  de  nos  mains  en  celles  des  uns 
5,  ou  des  autres  ,  ne  fortiroit  cependant 
,,  pas  de  l'Italie.  Mais  nous  avons  af- 
,^  faire  à  un  Carthaginois  qui  s'eft  fait 
,,  fuivre  jufqu'ici  des  extrê>nités  de  la 
,,  terre  ,  des  bords  de  l'Océan  d>c  des- 
,,  colomnes  d'Hercule  ,  par  des  foldats- 
j,  qui  ne  font  pas  même  originaires 
,^  d'Afrique  ,  qui  ne  connoifient  ni  le^ 
,,  loix  qui  gouvernent  les  autres  na- 
jj  tions .  ni  les  fentimens  de  la  nature  Se 
fy  de  l'humanité,  ni  les  conditions  des 
,j  traités  &  des  alliances,  ni  le  langage 
,,  néceflaire  à  entretenir  la  fociété  par- 
^,  mi  les  hommes.  Ces  foldats  déjà  cruels" 
yy  &  fauvages  par  eux  mêmes,  le  fonr 
y,  devenus  encore  davantage  par  la  dif- 
„  cipline  dans  laquelle  leur  Général  \ts 
^,  fait  vivre  ,  en  leur  apprenant  à  fe 
,j  faire  des  ponts  &  des  digues  avec  des 
'i^.  corps  morts ,  & ,  ce  qui  fait  horreur 
,,  à  dire^  à  affouvir  leur  faim  &  IeU;r 
;,  foif  de  la  chair  '&  du  fang  des  ha- 
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ijmaipis.  On  ne  fçauroic  les  toucher, 
5,  ni  preTque  les  voir  fans  fe  fouiller. 
,,  Voudriez-vous  les  avoir  pour  maî- 
3,  très?  Voudriez-vous  ,  étant  néi  dans 
j,  l'Italie  ,  aller  prendre  la  loi  dans  i'A- 
^j  frique  &àCanhage?  SoufFririez-vous 
3,  que  l'Italie  devint  une  Province  des 
,,  Numides  &  des  Maures  ?  11  Tera  glo- 
^^  rleux  pour  vous  -^  Campaniens  ,  d'à» 
3,  voir,  par  vos  forces  ^  votre  fidélité, 
„  relevé  l'empire  Romain  ,  après  une 
3  5  chute  fi  fanefte  &  {\  lourde.  Je  crois 
3^  qu'on  peut  lever  dans  la  Campanie 
5,  trente  mille  hommes  de  pied,  &  qua- 
,^,  tre  mille  chevaux.  Vous  ne  manquez 
3,  ni  d'argent  ni  de  vivres.  Si  votre  fi- 
,,  délité  Q^t  éga'e  à  votre  fortune  ,  les 
jj  Romains  ne  s'appercevront  pas  qu'ils 
5j  aient  perdu  la  bataille,  ni  Annibal, 
,3  qu'il  l'ait  gagnée  ^'. 

Varron  renvoya  les  députés  de  Ca- 
poue ,  après  leur  avoir  ainfi  parlé.  Vi- 
bius  Virius,  Tun  d'entr'eux  ,  dit  à  fes 
compagnons  ,  en  chemin  faifant ,  „  que 
^,  le  temps  étoit  venu,  011  les  Campa- 
3,  niens  poavoient  non-feulement  re- 
^j  couvrer  les  terres  que  les  Romains 
3^  leur  avoient  iniuftement  enlevées  , 
,,,  mais  encore  acquérir  l'empire  de  toii- 
^,  te  l'Italie,  Qu'ils  feroient  alliance 
^,  avec  Annibalà  telles  conditions  qu'île 

.0  vj 
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,,voudroient  5    &  quand  ee  Gcnéraî  ^ 
^_,  après  avoir  terminé  la  guerre,  s'en  re- 
5,  tourneroit  vainqueur  en  Afrique  avec 
'jy  fon  arnife  ,   il  ne  falloit  pas  douter 
5  3  qu'il  ne  les  laifTât  les  maîtres  de  l'Ita- 
,,  lie  ''.  Tous  les  autres  turent  du  fenti- 
ment  de  Virius.  Et  quand  ils  furent  de 
retour  à  Capoue,  ils  y  rendirent  comp- 
te de  leur  ambaflade  ,  de  fcçon  qu'il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  regardât  la  Répu- 
blique   Romiaine    comme    abfolum.ent 
ruinée.  Le  peuple  &  la  plus  grande  par- 
tie d  s  Sénateurs  âuroient  fur  le  champ 
pris  le  parti   d'Annibal  ,  (î  les  plus  an- 
ciens, par  l'autorité  qu'ils  conlervoient 
encore,  n'euffent  fait  différer  ce  chan- 
gement de  quelques  jours.    Mais  enfin 
le  plus  grand  nombre  l'emporta  fur  la 
lescam- P^''^'^  faine  pariie;  &  on  conclut  que  les 
paiiiens     députés  qui  étoienc  aUé  trouver  Varron, 
^èr^Anv  feroient  envoyés  vers  Annibal.  Je  trou- 
laiiadeurs  ve  dans  quelques  auteurs ,  qu'avant  de  fe 
?  ,1     ""\"  déterminer  abfolument  à  la  révolte  ,  les 
ffur  trai-  Campanîens  envoyèrent    des    Ambaf- 
i'ui.   ^^^*^  fadeurs  à  Rome,  pour   demiander  aux 
Séi^ateurs  qu'ils  HonnafTent  un  des  deux 
Confulats  à  un  Campanien  ,  s'il<  vou- 
loient  obtenir  leur  fecours   contre' les 
Ccrthaginois  :  mais  que  tout  le  Sén^at , 
indigné    d'une   telle    proportion  ,    les 
çhaflâ  fur  le  çh^mp  de  U  falle  où  qïk 
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leur  donnoit  audience  ,  &  envoya  aved 
eux  un  Lideur  qui  devoit  les  mettre  ce 
jour  -  là  hors  des  terres  de  la  [Ré- 
publique* Mais  ce  qui  nVempêche  de 
de  donner  ce  fait  pour  certain  ,  c'ed 
qu'il  y  a  trop  de  conformité  avec  îa 
propofuion  que  firent  autrefois  les  La- 
tins dans  le  même  Sénat,  &  que  CeliuS', 
&  plufieurs  autres  écrivains  ,  ne  Tau-  , 
îoient  pas  oublié  ,  sM  eiit  été  véritable. 
Les  Ambailadeurs  qu'on  avoit  en- 
voyé de  Capoue  à  Annibal  ,  firent  al»* 
liance  avec  lui  aux  conditions  fuivan- 
tes.  „  Que  les  Généraux,  ni  les  Magif- 
„  trats  de  Carthoge  ,  n'auroient  aucun  co  ^d'i- 
„  droit  fur  les  citoyens  de  Capoue  :  f'^iHoncf*^ 
„  qu'on  ne  pourroit  les  obliger  malgré  ^es  cam- 
3,  eux  de  porter  les  armes  ,  ou  de  lou-  annibal. 
,,  tenir  aucune  charge  ,  ou  de  payer 
5,  aucun  tribut.  Que  Capoue  feroit 
3,  gouvernée  par  fes  loix  &  fes  Magif- 
>,  trats,  comme  avant  le  traité.  Qu'An- 
„  nibal  fourniroit  aux  Campaniens  ,  à 
j,  leur  choix  ,  trois  cens  prifonnierS  Ro- 
3,  mains ,  dont  ils  feroient  l'échange  avec 
3,  les  trois  cens  Campaniens  qui  fer- 
,,  voient  en  Sicile  ,  pour  les  Romains. 
Outre  ces  conditions  qui  étoient  expri- 
mées dans  le  traité  ,  le  peuple  de  Ca** 
poue  fe  porta  ,  en  faveur  d'Annibal  ^ 
à  une  extrémité  contre  les  Romains  ^ 
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rfes  cam.  les  Ofhciers,  &  autres  citoyens    Ro- 
J»iens.       mains  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  d'iÇpoil' 
tion  ,^  foit  qu'ils  faiïeiu  à  Capoue  pour 
les  aftaires  de  la  guerre  ,  ou  pour  celles 
qui  les  regardoient  en   particulier  ;  & 
les  ayant  enfermés  dans  des  bains ,  fous 
prétexte  de  s'afTurer  de  leurs  perfon- 
^     nés,   il  les    y  laifla  mourir   avec  unq 
cruauté  inouïe,  étouffés  par  la  vapeur 
Oeeîus  ^^  ^ie^  >   qui  leur  Ôra  la  liberté  de  ref- 
uché^'T  P^^^^'^^<^^"s  Magius  s'étoit  oppofé  de 
l\'ni    d?s  ^outts  Tes  forces  à  cet  ade  d'inhumanité, 
3^omains.  aufTi- bien  qu'à  ram.ballade  qu'on  décer- 
soncarac-  ^oit  vers  Annibal.  C  etoit  un  homme  à 
quiilnemanquoit,  pouravoirla  fouve- 
raine  autorité  dans  fa  patrie ,  que  d'avoir 
affaire  à  des  citoyens  fenfés.  Lorfqu'il 
vit  qu  Annibal  envoyoit  une  garnifon 
dans  Capoue  ,  il   leur  repréfenta  avec 
toute  1  éloquence  poffible,^  domina- 
tion orgueilleufe  de  Pyrrhus ,  &  la  fer- 
wude  indigne  des  Tarentins  ,  pour  les 
détourner  d'un  deffein  fi  pernicieux.  Et 
quand ,  malgré  ks  remontrances ,  la  gar- 
Difon  Carthaginoifeeûtété  reçue,  i!  ne 
fe  rebuta    point  encore.  Il  les  exhorta 
fortement ,  ou  à  la  chaffer  de  leur  ville, 
ou,  s'ils  vouloient,  par  une  adion  glo-' 
îieufe  Se  mémorable  ,    expier  le  crime 
qu'ils  avoient  commis  ,  en  trahiflant  fi 
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indignement  les  plus  anciens  de  leurs 
alliés  5  avec  qui  ils  étoient  unis  partant 
de  mariages  contradés  entre  les  deux: 
nations  ,  à  égorger  les  Coldats  d'Anni- 
bal ,  &  à  rentrer  dans  l'amitié  des  Ro- 
mains. Comme  Magius  ne  s'étoit  point 
caché  en  parlant  ainfi  ,  Annibal  en  fut 
bientôt  informé.  Il  lui  envoya  fur  le 
champ  ordonner  de  le  vt^nir  trouver? 
hors  delà  ville.  Magius  repondit  tiére- 
rnewt ,  33  qu'il  n'iroit  pas  ,  &  qu'Anni- 
33  bal  n'avoit  aucun  droit  fur  les  ha-- 
:»  bitans  de  Capoue  ce.  Alors  ce  Gé-- 
néral ,  tranfporté  de  colère  ,  ordonna 
qu'on  le  chargeât  de  chaînes  ,  &  qu'on 
le  traînât  de  force  jufques  dans  fon  camp* 
Mais  après  quelques  momens  de  ré- 
flexion ,  craignant  qu'un  traitement  fi 
violent  n'aigrît  les  efpriîs  des  citoyens  , 
bc  n'excitât  quelque  tumulte  dans  Ca- 
poue ,  il  envoya  un  courrier  à  Marins 
Blofius,  Préteur  des  Campaniens,  pour 
l'avertir  que  le  lendemain  il  fe  rendroit 
lui-même  à  Capoue  ;  &  en  effet  il  par- 
tit, comme  il  l'avoit  dit ,  avec  un  petit 
nom.bre  de  foldats.  Le  Préteur  ayant  Annibal 
sflemblé  les  citoyens  ,  leur  ordonna  ^^^^^  '^^ 
d'aller  au-devant  d' Annibal ,  en  grand  poue. 
nombre  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
iants.  Tout  le  monde  y  courut ,  non- 
feulement  par  obéiffance,  mais  encore 
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par  curio^té,  pour  voir  un  Générât" 
c^ui  s  eroit  fîgnalé  par  taiu  de  vidoires*. 
Magius  ne  forrit  point  de  la  ville.  Mais 
sfin  qu'on  ne  pût  pss  dire  que  la  crainte 
d'un  châtiment  ,  qu'il  n'avoit  point  mé- 
rité ,  l'empéchoit  de  paroicre  ,  il  ne  fe 
tint  pas  renfermé  dans  fa  nnaifon.  Il  fe 
promena  dans  îa  place  publique  ,  avec 
fon  fils  ,  &  un  petit  nombre  d'amis, 
pendant  que  toute  la  ville  éîoit  en 
mouvement  pour  recevoir  Annibal  & 
le  confîdérer  à  loifir.  Annibal  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Capoue  ,  qu'il 
demanda  qu'on  afiemblât  le  Sénat.  Mais 
3es  premiers  de  la  ville  l'ayant  prié  da 
remettre  à  un  autre  temps  les  affaires 
férieufes  ,  &  de  fouffrir  qu'on  pafTât 
dans  la  joie  le  premier  jour  qu'il  les 
honoroit  de  fa  préfence,  il  modéra  la 
colère  à  laquelle  il  étoit  naturellement 
porté;  &  pour  ne  point  refufer  aux 
Campaniens  la  première  grâce  qu'ils 
lui  demandoient  ,  il  pafla  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  à  viilrer  ce  qu'il  y 
avoir  de  curieux  &  de  remarquable  dans 
là  ville. 

Il  logea  dans  la  m.aifon  de  Stenius  Se 
'de  Pacuvius  ,  deux  frères ,  dont  le  nom 
de  famille  étoit  Mlniiis  Celer,  Ils  étoient 
des  plus  diftingués  de  Capoue  parleur 
ïiaifTance    &    leurs    grandes   richeflcs, 
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Pacuvîus  -Calavius  ,    dont  nous  avons 
déj-à    parlé   ,    chef    de   la    tacftion   qui 
avoit  enga^^é  Capoue  dans  les  intérêts 
d'Annibal ,  y  amena  (on  Fiîs ,  après  l'a- 
voir arraché  avec   peine  de  la  compa- 
gnie  de   Decius  Magius  ,   avec  qui    il 
avoit    touioars   forteir.ent    fourenu   le 
parti  des  B.omains  contre  les  Carthagi- 
nois ,  fans   que   lexemple   de   la   plus 
grande  partie  de  fes  compatriotes  ,  ni 
l'autorité  paternelle  eût  pu  lefaire  chan- 
ger de  fentiment.  Annibal  éroit   infor- 
mé de  fa  conduite  &  de  fes  intentions. 
Auflî  fon  père  n'entreprit-il  point  de  le 
juft  Her.  Mais  par  (es  prières  ^  il  obtint 
qu'il   lui  pardonnât   fa    faute  j  ce  qu'il 
fît  de  fi  bonne  grâce,  qu'il  l'invita  mê- 
me à  fe  trouver  avec  fon  père  chez  fes 
liôtes,  à  un  repas ,  oii  ,  de  toute  la  vil- 
le ,    il  n'admit  avec   eux  que  le    féal 
Jubellius  Taurea,  l'un  des  plus  braves 
de  la  nobîeOe  Campanienne.  Ils  n'at-   otifntl 
tendirent  pas  le  foir  pour  fe  mettre  à  Annihai  , 
table  ;  &  le  repas  ne  fe  reffentit  nulle-  pj"e,^un 
ment  de  la  fru2:alité  Cartha2:inoife  ,  ni  f-ftî'i   fu- 
de  la   difcipline  militaire.    Mais  il  fut  ^      ' 
tel  qu'on  peut  s'imaginer  qu'il  pouvoit 
être   dans  la  maifon  la  plus  opulente  & 
la  plus  voluprueufe  d'une  ville  ,    dont 
les  moindres  citoyens  étoient  accoutu- 
més à  vivre  dans  la  bonne  chère  &  danj 
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les  délices.  Le  feui  Pei  oiia  ,  ûls  de  Ca^ 
lavius,  ne  pur  être  engage  à  témoigner 
delà  joie,  quelques  inlliances  que  lui 
jfifTent  les  uaicres  de  la  maifon,  &  quel- 
quefois Annibal  lui-même.  11  rejetta  fa 
iriélancholiefurfamauvaife  fanté.  Kt  Ton 
père  ajoutoit,  qu'il  n'étoit  pas  furpre- 
nant,  après  ce  qui  s'étoit  palïé ,  qu'il 
parût  embarralTé  en  préfence  d'Anni- 
bal.  Vers  le  foir ,  fon  père  étant  forti 
de  la  falle  où  l'on  mangeoit  ,  il  le  fui- 
vit  jufques  dans  un  jardin  qui  étoit  der- 
rière la  maifon.  Et  là  ,  le  tirant  à  l'é- 
Êis^drca'  ^^^^  •  ^^"  père,  lui  dit- il  ^  fi  vous  vou* 
lavius,  of- »  lez  me  croire  ,  non  feulement  nous 
frcàionpe-,,  obtiendrons  des  Romains  le  pardoa 

jede  tuer        j       v    -  i  *        r  • 

Annibal.    jî  de  1  mjure  que  nous  leur  avons  lai- 
33  te,  en  les  abandonnant   pour  Anni- 
33  bal  ,   mais  nous  ferons  auprès  d'eu)^ 
j,  en  plus  grande  faveur  6^  en  plus  grande 
^,  confidération    que    nous  n'avons  ja- 
^      5,  mais  été'*.  Son  père  lui   demanda, 
avec  étonnement ,  ce  qu'il  s'agiiloit  de 
faire.  Alors   découvrant   un    poignard 
qu'il  avoit  caché    fous    fa  robe  :  „  Je 
.,  m'en  vas  égorger  Annibal  ,  lui  dit-il, 
„  &  fceller  de  fon  fang  la  nouvelle  al- 
^,  liance  qu'il  nous  convient  de  faire  avec 
„  les  Romains.  J'ai  voulu  vous  en  avertir 
„  auparavant;  afin  que  vous  choifiinez, 
„  ou  d'être  préfenc  à  l'exécution  de  aion 
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^,  deHeln  ,  ou  de  vous  éloigner  ,  fi  vous 
„  l'aimez  mieux  ". 

Calavins   ayant   vu  le   poignard  ,  &   . 
entendu  le  dilcours  de    ion  fils ,  aulli 
effrayé  que  s'il  c  ût  été  préfent  à  Taviiion  ^ 
èc  qu'il  eût  vu  couler  le  fang  d'Anni- 
bal  :  ,,  Je   vous    conjure  ,  lui   dit-il  ,    caîavîîis 
„  mon  fils  ,  par  toute   la  tendredc  que  détourne 
5,  les  pères  ont  pour  leurs   enfants  ,  &:  ^°"^^  ^^^^^ 
„  par  tout  le   reipeél  que    les   enfants  ft in, dont 
„  doivent  à   leurs    pères  ,    de  ne  vous  '^  l^\^^' 

"         .  r  »  ^  preiente 

,,  pomt  expoier  ,  en  commettant  a  mes  les  fuites 

5,  yeux  le  plus  énorm.e  de  tous  les  cri-  ^^^^ft",  ^ 

„  mes,  à  fouffrir  les  fijpplrces  les  plus 

„  affreux.  Il  n'y  a  que  très  peu  d'heures 

„  nous  avons  fait  alliance  avec  Anni- 

„  bal^  en  lui  donnant  les  gages  les  plus 

j,  facrés  de  notre  afledion  ,   &  en  pre- 

,,  nant  tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux  à  té- 

j,  moin  de  notre  bonne  foi.  Le  traité 

„  a  été  fuivi   d'un  facrifice    folemnel  , 

„  &  le  fatrifice  ,  d'un  repas  oia  l'on  ne 

„  doit  refpirer  que  l'amitié  &  la  joie» 

5,  Quoi!  en  fortant  de  table,  nouspren- 

y,  drions  les  armes  contre  lui  ?  uous  fouil- 

fy  lerions  du  fang  de  notre  allié  &  de- 

„  notre  hôte  ,    cette  table  facrée  à  la- 

„  quelle   il   nous  a    fait   l'honneur    de 

„  nous   admettre   ,    parmi    un  fi  petit 

„  nombre  de  Campaniers  ?  J'ai  bien  pu 

„  appaifer  Annibal  jufiement  irrité  con- 

,»tre  mon  fils  ;  ôc  je  ne    pourrai   faire 
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acquitter  à  mon  fiis  Jes  rmes  impies  qul( 
3,  a  prife-  pour  tuer  Annibai  ?  Je  veux 
^,  que  vous  n'ayez  aurun  cjard  à  lareli- 
g,  gion  des  traités,ni  à  h  laiiiteté  des  fer- 
„  ments,  ni  à  la  majefté  des  Dieux;  je 
,,  vou^  permecs  de  commettre  Je  plus 
^,  grand  des  crimes  ,  pourvu  qu'il  ne 
jjCaufe  pas  votre  perte.  Mais  ferez- 
„  vous  allez  hardi  pour  attaquer  (eul 
fy  Annibal?  Que  deviendra  pendant  ce 
,,  temps- là  cette  foule  d'efclaves  & 
„  d  hommes  libres  qui  l'environnent? 
3,  Tous  ces  yeux  qui  vei  lent  fans  ceffe 
„à  fa  confjrvation  ,  feront-ils  fermés? 
^^Tous  ces  bras  ,  qui  font  armes  pour 
3,  fa  défenfe  demeureront^ils  engourdis, 
3,  tandis  que  vous  exécuterez  un  deffeio 
3,  un  deflein  auflî  criminel  qu'il  eflex- 
„  travagant  ?  Soutiendre:'-vous  feule- 
5,  ment  les  regards  d'Annibaî  ,  qui  font 
^,  trembler  le  peuple  Romain  &  fes  ar- 
,,  mées  ?  Et  quand  il  n*auroit  point  d'au- 
,,tre  appui  que  moi  ,  aurez-vous  aflez 
3,  de  courage  ,  ou  de  cruauté  ,  pour  me 
,.,  frapper  moi  -  même  ,  quand  je  me 
„  mettrai  entre  lui  &  vous  ?  Car  ,  je  ne 
5,  vous  le  di fil  mule  pas  ;  avant  de  lui 
,,  donner  la  mort ,  il  fau-t  que  vous  m'ô-^ 
^,  tiez  la  vie  :  avant  de  lui  percer  le 
,,  cœur ,  il  faut  que  vous  perciez  le  mien 
i,  le  premier.  Croyez-moi,  renoncez  à 
j,  une  ïi  étrange  réfolution  ,  plutôt  que 
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,  de  fuccomber  en  voulant  l'exécuter. 
„  Ecoutez  les  prières  que  je  vou:.  Fais 
^,  pour  Annibal  ,  comme  il  a  écouté 
„  celles  que  je  lui  ai  faite  pour  vous  '^. 
Perolla  ayant  entendu  ce  difcouis  ,  fe 
mit  à  pleurer»  Alors  (on  père  l'embraHa 
avec  beaucoup  de  rendreiTe,  &  ne  ceiT^ 
point  de  le  conjurer,  qu'il  ne  l'eut  obli- 
gé à  quitter  Ton  poignard  ,  &  à  renoncer 
àfon  deflein.  ,,  Je  trahis  ma  patrie,  dit 
,, alors  le  jeune  homme,  pour  obéir  à 
„mon  père.  Pour  vous  ,  ajouta-t  il  , 
„  vous  êtes  bien  à  plaindre  àc  bien  mal- 
j)  heureux  d'avoir  à  ioutenlr  le  fardeau 
„  d'une  triple  trahifon.  Car  vous  vou3 
j)€tes  oppofé  trois  fois  au  falut  de 
„Capoue  ;  la  première,  quand  vous 
,,avez  porté  vos  citoyens  à  (e  révolter 
,j  contre  les  Romeins  ;  la  féconde, quand 
,,  vous  leur  avez  conieii lé  de  s'allier  avec 
,j  Annibal  ;  &  erJin  aujourû'hui  ,  que 
,,'Vous  m'empêchez  de  les  réconcilier 
j,  avec  les  Romains.  Chère  patrie  ,  re- 
„  cevez  ce  fer  dont  je  m'étois  armé 
j,  pour  vous  fauver  ,  puifque  mon  père 
,,  me  l'arrache  des  mains  *^*  Après  avoir 
dit  ces  miors  ,  il  jetta  le  poignard  der- 
rière la  muraille  du  jardin  où  cette 
Icêne  fe  pafibit  ;  &  pour  n'être  poinc 
fiifped  à  Annibal  ,  il  revint  avec  ion 
pcre  dans    la  faile  du    feftin  ,    ou   b 
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plupart    des  conviés  écoient  encore  à 

îable. 

Le  lendemain  ,  les  Sénateurs  s'afTein- 
blerent  en  grand   nombre  ,  pour  rece- 
voir Annibal.  Le  premier  dilcours  qu'il 
leur  fit,  tut  très-civil  ,   &  rempli  de  té- 
moignages d'amitié  6c  de  bienveillance. 
Il  les  remercia  d'avoir  prétéré  l'alliance 
des  Carthaginois  à  celle  des  Romains. 
Tromefrcs  £t    parmi    les    promelïes   magnifiques 
qiKs^d'An- ^'^'-'^^  leur  fit  ,   :»  il  Ics  aifura  que  dans 
jiiba    aux  »  peu,  Capoue    feroit    la  capitale  de 
Sasr*      ^>  toute  l'Italie,  &   que  les  Romains, 
33  eux-mêmes,   y   viendroient  recevoir 
Annihai  »  la  loi  avec  les  autres  peuples.  Qu'ily 
demande  ^      avoit  Cependant  parmi  eux  un  homme 
livre   De-  3:>  qui  ne  devoit  avoir  aucune  part  al  a- 
Mi-  ^^  mitié  des  Carthaginois  ,  ni  être  com» 
,,  pris  dans  le  traité  qu'on  venoit  de  fai- 
,,  re  avec  eux  :  qu'il   ne   méritoit   pas 
^.  même  le  nom  de  Campanien   ,   puit 
p,  qu'il  étoit  (eul  oppofé  au   lentiment 
,,  de  {es    compatriotes.  C'étoit  Decius 
3j  Maiiius.  Qu'il  demandoit  qu'on  le  lui 
5,  liviât  ;  êc  qu'en  fa  préfence,  ie  Sénat, 
^,  après  avoir  pris  connoiilance  de  Ton 
^,  crime  ,   donnât  un  an  et  de  condam- 
5,  nation  contre  lui  *'.  Il  ne  s'en  trouva 
pas  un  feul  qui  ofât  répliquer  ,  quoique 
la  plupart    ientillent  -bien   que  Magms 
ne  méntoïc  pas  un  traitement  fi  indigne. 
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te  qu'Annibal  .  dès  le  commencement , 
donnoic  une  turieufe  atteinte  à  leur  li- 
■berré.  Le  premier  Magiftrat  fortit  auffi- 
itôt  de  la  iaile  ;  &  sV'tant  placé  fur  Ton 
Itribunal  ^  il  fit  amener  Magius  devant 
|lui ,  &  lui  ordonna  defe  défendïe.  Mais 
ice  citoyen  ,   fans   rien  rabattre  de    fa 
jfiercé  ,  ioutint  hardiment,  que  le  traité 
qu'on  avoit  fait  ne  donnoit  aucun  droit 
fur  lui  à  Annibal.  Là-defTus  il  fut  char- 
gé de  chaînes  ,  &  conduit  par  un  lic- 
teur dans   le   camp  des   Carthaginois, 
hors  de  la  ville.  Tant  qu'il  marcha  ,  la 
tête  découverte  ,  il  ne  cella  de  haran- 
guer   le     peuple  ,    qui  le  fuivoit   en 
foule.  „  Voilà  ,  difoit-il ,  Campaniens,     Magîu« 
„  la  liberté  dont  on  vous  a  flattés ,  &  ^^P^^^ne 
„fur   laquelle  vous  avez  compté.   En  panienl'"^' 
„  plein  jour  ,  au  milieu  de  la  place  pu-  ^^^^^'^H^- 
,j  bhque  ,  &  lous  les  yeux  de  tous  tant  lervitudf, 
,y  que  vous  êtes ,   on  charge  de  chaînes 
„  &  on  mené  à  la  mort ,  un  de  vos  plus 
„confidérables  citoyens  !  En   uferoit- 
„  on  autrement  ,  fi  Capoue  avoit  été 
„  prife  d'affaut  ?  Allez  au-devant  d'An- 
„  nibal.  Ornez  vos  mailons  &  votre  vil- 
,,  le ,  pour  le  mieux  recevoir.  Célébrez 
,,  comme  une  fête  folemnelle,  le  jour 
„de  fon  entrée,  &  du  triomphe  qu'il 
,^  remporte   fur  votre  compatriote   '% 
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Comme  on  vit  qu'à  ces  difcours  le  peuple 
commençoit  às'émouvoir,on  lui  couvrit 
la  tête,  :&  on  l'entraîna  ,  au  plus  vue, 
hors  des  portes  de  la  ville,  ôc  jafquçs 
dans  le  camp  des  Carthaginois. On  le  mit 
auiîi-tôtfur  un  vaiir^au  ,  qui  avoit  ordre 
de  le  mener  à  Carthage,  Annibal  crai- 
gnoit  que  l'indignité  d'un  tel  traitement 
ne  fît  repentir  le  Sénat  même  d'avoir  (î 
facilement  livré  le  premier  de  la  ville  : 
&  que'  fi  on  lui   envoyoit   des  députés 
pour  demander  fa  liberté  ,  il  ne  (e  trou- 
vât dans  la  néceflité  ,  ou  de  refufer  à  Tes 
alliés  la  première  grâce    qu'ils  lui  au- 
roient  demandée  ,  ou  de  laitier  à  Ca- 
poue  un  homme  qui  chercheroit    tou- 
jours les  occaiions  de  foulever  le  peu- 
ple contre  lui ,  &  de  le  faire  rentrer  dans 
le  parti  des  Romains.  Le  vaifleau  qui  le 
Masî»îportoit  fut  poulTé    par  la  tempère  juf- 
cft    poné  '    '^  Cyrene ,    qui   étoit   alors  fous  la 
pêîercT-  domination  des  Rois  d'Egypte.  Magius 
ircneen  E-  pg  f.jj-  pgg  plutôt  entré  dans  cette  ville, 
le  itcon-  qu'il  alla  embralTer  la  ftatue  de  Ptolo. 
duitàAie  Q-j^o.  Et  ceux  qui  étolent  charges  de  lui, 
«rt/'eft  l'ayant  conduit  delà  à  Alexandrie  ,   & 
mis  en  li-  préfenté  à  Ptoîomée  lui-même  ,  ce  Pni> 
J'/roi/co'  ce  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'Annibal , 
îçmé-,      contre  la  foi  du  traité  ,  i'avoit  fait  char- 
^dï  de  chaînes  ,  qu'il  le  fit   mettre  ea 

J.ioerte, 
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iavec  permiiTion  de  retourner  à  Rome, 
oiià  Capoue  ,  s'ils  aimoient  mieux.  Ma- 
gius  Jui  répondit  ,  »  qu'il  ne  (croit  pas 
»  en  sûreté  à  Capoue  :  qu'il  fe  retire-- 
»  roit  volontiers  à  Rome  ,  (î  ce  n'écoit 
»  que  les  Romains  étant  aâ:aellemenç 
y>  en  guerre  avec  les  Campaniens  ,  il  y 
s>  feroit  regardé  comme  un  dé(erteur  , 
>j  plutôt  que  comme  un  hôte.  Qu'il  n'y 
y»  avo^t  point  de  pays  dans  l'univers ,  où 
5>  il  aimât  mieux  pafîer  le  refte  de  fes 
ïî  jours  ,  que  dans  les  états  d'un  Pr"ncp 
33  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie  Sç 
»  la  liberté  ce. 

Cependant  Q.  Fabius  Pidor  revint  I 
Rome  de  Delphes  ,  où  il  avoit  été  en-   ï^'*"^^*^- 
voye  en  ambaiiade  ,  &  rapporta  la  re-  main    re- 
ponfe  de  l'Oracle ,   dans  un  écrit ,   où  !|7^.    ^^ 

.  .  Delphes 

on  avoit  exprimé  d'abord  le  nom  des  &  rappor- 
Dieux  à  qui  on  devoit  faire  des  facrifi-  ^^  V^  ^i^ 
ces ,  <x  les  cérémonies  qu  on  y  devoit  roracle? 
obferver.  Enfuite,  on  y  Ufoit  ce  qui  fuit 
mot   pour  mot.   33  Si  vous   en  agifTez 
3)  ainfi  ,  Romains  ,  vos  affaires  iront  de 
»  mieux  en  mieux  à  l'avenir,   &  votre 
33  République  fera  plus  hevireufeêc  plus 
>â  flori fiante  de  jour  en  jour  ;  &  vousau^ 
»  rezla  vidoire  fur  vos  ennemis.  LorG- 
»que  vos  entreprifes  auront  réuiîi  felori 
>»  vos  fouhaits,  &  que  votre  empire  fera 
n  hors  de  tout  péril ,  ne   manquez  pa| 
Tome  h  P, 
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33  d'envoyer  à    Apollon    Pythien    des 

33  dons  &  des  offrandes  convenables  ,  ÔC 

w  de  lui  faire  des  facrifices  :  &  de  met-* 

fy  tre  dans  Tes  temples  une  partie  dubu* 

33  tin  &  des  dépouilles  que  vous  aurez 

îî  prifes  fur  vos    ennemis  ;    &    gardez* 

9>  vous  de  vous  abandonner  à  une  joie 

9y  folle  &  démefurée  «.  Lorfqu'il  eut  lu 

ces  mots,  traduits  du  Grec  en  fa  langue, 

il  ajouta,  î>  qu'aufli-tôt  après  être forti 

5>  du  temple,  il  avoit  offert  de  l'encens 

>5  &:  du  vin  à  tous  ces  Dieux  :  &  que  le 

^5  Prêtre  du  lieu  lui  avoit  ordonné  d? 

»$  s'embarquer  avec  la  couronne  de  lau- 

33  rier  avec  laquelle  il  s'étoit  préfenté  de* 

?3  vant  Apollon  ,    &  lui  avoit  fait  des 

ô3  libations,  &  de  ne  la  point   ôter  de 

35  deffus  fa  tête,  quM  ne  fût  arrivé  à Ro* 

9>  me.  Qu'il  avoit  obéi  avec  beaucoup 

>3  d'exaditude  &  de  piété,  &  avoit  en» 

39  fuite  pofé  la  couronne  dans  le  temple 

33  &  fur  l'Autel  d'Apollon  «.  Le  Sénat 

ordonna  qu'on  fit   incelTamment  les  fa» 

crlfices  ordonnés    par  l'Oracle  ,    avec 

Fattention  &   les  cérémonies  qui   con- 

yiendroient, 

Ms?o&      Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepafi» 

potw    à    foient  à  Rome  &  dans  l'Italie,  Magon, 

U^^\rou'    fiis  d'Amilcar    étoit     allé    annoncer  ^ 

«.'elle  de  la  Cartilage    la    bataille  Se   la  vidloire  de 

^'^K?€^/ ^  ftpn^s,  Il  n  étoit  pas  parti  immédiatf- 
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iTîent  aprè5  cette  adion  :  mais  avant  de 
5*embârquer  ,  il  s'étoit  arrêté  pendant 
quelques  jours  dans  l'Abruzze  ,  par 
l'ordre  de  Ton  frère ,  pour  recevoir  dans 
l'alliance  des  Carthaginois ,  les  villes  qu? 
quittoient  le  parti  des  Romains.  Lorf- 
qu'on  l'eut  admis  à  l'audience  dans  le 
Se'nat  de  Carthage  ,  il  rendit  compte  de 
tout  ce  que  Ton  frère  avoit  exécuté  dans 
l'Italie.  33  Qu'il  avoit  combattu  contre^ 
»>  fix  Généraux  ,  dont  quatre  étoient 
»  Confuls  ,  &  des  deux  autres  ,  l'un 
>p  Diélateur ,  &  l'autre  maître  de  la  ca- 
53  Valérie.  Que  dans  les  différentes  ba- 
^j  tailles  qu'il  avoit  livrées  à  fîx  armées 
»>  confulaires,  il  avoit  tué  plus  de  deux 
33  cens  mille  ennemis,  &  en  avoit  fait 
93  prifonniers  plus  de  cinquante  mille. 
>3  Que  des  quatre  Confuls  avec  qui  il 
53  avoit  eu  affaire,  il  en  avoit  tué  deux 
^  fur  le  champ  de  bataille.  Qu'un 
>j  troifieme  avoit  été  dangereufement 
»ble(Ié;  &  que  le  dernier,  après  la 
?»  perte  de  fon  armée  entière ,  s'étoit  | 
33  peine  fauve  avec  cinquante  hommes^ 
»  Que  ie  maître  de  la  cavalerie  ,  dont 
>3  Tautorité  cgaloit  celle  des  Confuls  , 
>»  avoit  été  défait  &  mis  mis  en  fuite.Que 
>3  leDidateur  étoitlefeul  furqui  il  n'eut 
»  point  remporté  d'avantage ,  parce  qu'il 

•  T.  Liyc  en  omet  \xn  i  eux  ïlf  en  avoit  fept. 
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9f  avoit  toujours  évité  d'en  venir  aux 
2»  mains  avec  lui.  Que  les  peuples  da 
39  i'Abruzze  &  d j  la  Fouille  ,  avec  une 
5D  partie  des  Saïi"inites&  des  Lucaniens  , 
9)  avoient  quitté  les  Romains  pour  les 
î)  Carthagino  s.  Que  Capoue  ,  la  capi- 
5)  taie  non-feulement  de  la  Campanie  ^ 
»>  mais  de  toute  l'Italie  ,  depuis  la  dé- 
9»  faite  des  Romains  à  Cannes  ,  s'étoit 
31  elle-n  ême  livrée  à  Annibal,  Qu'il 
$)  étoit  juite  de  rendre  aux  Dieux  des 
33  adions  de  grâces  proportionnées  aux 
33  viàloires  qu'ils  avoient  remportées  fut 
•33  les  ennemis  par  leur  proteâ:ion  «.  En- 
fuite  ,  pour  prouver  par  des  effets  les 
fuccès  qu^il  avoit  étallé  dans  fon  dif- 
cours  ,  il  lit  répandre  dans  le  veftibule 
du  Sénat  les  anneaux  d'or  qu'on  avoit 
arrachés  des  doigts  des  vaincus  à  Can- 
nes. Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il 
s'en  trouva  trois  boiffeaux.  Mais  ropi»» 
nion  la  plus  vraifemblable  ,  efl:  qu'il 
n'y  en  avoit  qu'un  boiffeau.  Il  ajouta, 
pour  donner  une  plus  grande  idée  de  la 
perte  que  les  Romains  avoient  faite  dans 
cette  journée  ,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
Chevaliers  &  même  les  premiers  d'en* 
tr'eux  ,  qui  fuflent  en  droit  d'en  porter. 
JjC  réfuitat  de  fa  harangue  fut ,  t>  quç 
5i  plus  ils  avoient  d'efpérance  de  ter* 
^jn'mQx  bientôt  la  guerre  à  leur  avan*; 
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h  tage  ,  plus  on  devoir  faire  d'efiorig 
a  pour  envoyer  toute  forte  de  fe- 
>>  cours  à  Annibal.  Qu'il  faifoit  la 
}>  guerre  loin  de  fon  pays  ,  dans  une 
33  terre  étrangère  ,  où  il  étoit  entouré 
33  d'ennemis  de  cous  côtés  :  qu'onycon- 
x>  fumoir  beaucoup  de  vivres  &  d'ar- 
»  gent  :  de  que  tant  de  batailles  n'a- 
»  voient  pu  détruire  les  armées  enne- 
>3  mies ,  fans  affoiblir  confidérablement 
5>  celle  de  vainqueur.  Qu'il  falloit  donc 
33  envoyer  des  recrues  ,  des  vivres  &  de 
9>  l'argent  à  des  foldats  qui  avoient  rendu 
>>  de  (i  grands  fervices  à  la  République 
»  de  Cartilage  «. 

Comme  ce  difcours  de  Magon  avoîc 
répandu  la  joie  dans  toute  l'alTemblée, 
Himiicon  ,  de  la  fadion  de  Barca ,  crut 
avoir  trouvé  une  belle  occafion  d'infuU      Hîmii- 
ter  Hannon.  Ainfî  s'adrelTant  à  lui  d'un  r"*.!!'^'^ 

ta-, ion 


air  mocqueur  :  >î  Et  bien  ,  Hannon  ,  d'Aimibai, 
»  dit- il  3  que  dites  vous  de  ceci  ?  Etes-  ^^^nnon, 
,33  vous  encore  fâche  qu'on  ait  entrepris 
|33la  guerre  contre  les  Romains?  Vou- 
I  »  lez-vou3  encore  qu'on  leur  livre  An- 
H  nibal  ?  Parlez  :  oppofez-vous  aux  ac- 
,,  5)  tions  de  grâces  qu'on  propofe  de 
I  11  rendre  aux  Dieux.  Faites -nous  enten- 
ji  w  dre  dans  le  Sénat  de  Carthage  les  pa« 
il  »  rôles  ôc  les  fentimens  d'un  Magiftrat 
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rt-JlnT^'à  ''  Ron^ain.  Meffieurs  ,  répondit  Han- 
H.miicon,  >3  non,je  me  ferois  tu  aujourd'hui ,  pour  . 
?elVridiI  '^  "^  point  troubier  par  un  difcours  , 
mis,  »  qui  ne  fera  peut  être  pas  de  votre  goût, 
»  la  joie  à  laquelle  je  vois  que  tout  le 
??  monde  s'abandonne.  Mais  fi  je  ne  ré- 
33  pondois  rien  à  un  Sénateur  ,  qui  me 
«0  demande  fi  je  me  repends  encore  de  la 
9>  guerre  que  nous  avons  entreprife  con- 
5»  tre  les  Romains  ,  il  pourroit  attri-! 
»  buer  mon  filence  ,  ou  à  un  orgueil- 
D>  mal  entendu  ,  ou  à  l'aveu  tacite  que 
D5  je  ferois  de  ma  faute.  Ni  l'un  ni  Tau- 
5>  tre  ne  convient  ,  dans  une  affemblée, 
»  oii  on  a  la  liberté  de  m'interroger , 
5)  comme  j'ai  celle  de  répondre.  Je  dé- 
pf  clare  donc  à  Himilcon  ,  que  j'ai  tou- 
51  jours  condamné  cette  guerre  ,  &  que 
39  je  ne  ceflerai  point  d'en  accufer  l'au- 
>»  teur ,  tout  invincible  qu'on  nous  le 
3j  fait ,  que  je  ne  la  voie  terminée  _,  par 
33  un  traité  dont  les  conditions  foient 
3î  fupportables  :  Et  je  regretterai  tou- 
9)  jours  l'ancienne  paix  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
9)  en  ait  fait  une  nouvelle.  Ainfi  les  avan- 
ts tages  que  Magon  vient  de  vanter  fonç- 
ai déjà  plaifîr  à  Himilcon  &  aux  autres 
>3  fatellites  d'Annibal.  Je  m*en  réjouirois 
»j  comme  les  autres  ,  parce  que  fi  nous 
>  voulons  profiter  du  fuccès  que  nous 
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>»  avons  eu  jufqu'ici ,  ils  peuvent  nous 
>3  procurer  des  conditions  plus  favora^ 
33  blés.  Mais  (î  nous  laiffons  pafîer  un 
33  temps  ,  où  nous  pouvons  paroître  don- 
3>  ner  la  paix  ,  plutôt  que  la  recevoir  ,  je 
33  crains  tort  que  nous  ne  perdions  même 
w  tout  le  fruit  de  ces  fuccès  qu'on  fait 
»  tant  valoir.  Et  après  tout ,  qu'cft-ce 
03  que  c'eft  que  ces  grandes  vidoires? 
3>  J'ai  taillé  en  pièces  les  armées  des  en- 

V  nemis.  Envoyez-moi  d^s  foîdats.  Que 
33  demanderiez  vous  donc,  ii  vous  aviez 

V  été  vaincu  ?  Je  me  fuis  emparé  des 
»  deux  camps  ennemis  ,  remplis  appa- 
>3  remment  de  butin  &  de  toute  foite 
»  de  provifions.  Envoyez- moi  des  vi- 
>j  vres  &  de  l'argent.  Que  demande- 
»  riez  vous  autre  chofe  ,  fi  vous  aviez 
»  vous-même  perdu  votre  camp  ?  Mais 
•>»  afin  que  je  ne  fois  pas  le  feul  ici  qu'on 
»  mette  fur  la  fellete  ,  (  car  il  me  fem- 
»  ble  que  j*ai  autant  de  droit  d'inter- 
33  roger  Himilcon  j  qu'il  en  a  de  me 
»  faire  des  queftions  )  que  lui  ou  Ma- 
33  gon  me  réponde.  La  défaite  de  Can- 

V  nés  a  détruit  TEmprie  des  Romains , 
»  dites-vous ,  &  toute  l'Italie  efl:  fou- 
53  levée  contre  eux.  Dites  nous  donc  » 
33  de  tous  les  peuples  du  nom  Latin  , 
33  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ait  pris  vo- 
»  tre  parti  j  &  (i ,  de  tous  les  citoyens 
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33  qui  compofent  les  trente-cinq'tribus 
53  de  Rome,  il  s'en  efl:  trouvé  un  feul 
35  qui  aie  déferté  ?  Magon  ayant  répon- 
9>  da  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoit  arri- 
5)  vé  ;  nous  avons  donc  encore  ,  repli- 
>?  qua-t-il  ,  plus  d'ennemis  fur  les  bras 
5>  que  nous  n'en  pouvons  foutenir.  Di- 
>9  tes-nous  donc»  au  moins,  reprit-il, 
33  quelle  eft  la  difpofition  des  ennemis 
39  qui  nous  reftent  ,  &  s'ils  confervent 
33  encore  quelque  efparance.  C'eft  ce 
33  que  je  ne  Hçais  pas ,  dit  Magon.  Il  n'y 
33  a  cependant  rien  de  {i  aifé  à  fçavoir. 
fy  Avez- vous  appris  qu'on  ait  parié  dans 
3>  le  Sénat  de  Rome  de  demander  la 
P3  paix?  Les  Romains  ont-ils  envoyé  des 
33  Ambafladeurs  à  Annibal  pour  en  trai- 
33  ter  ?  Magon  ayant  répondu  que  non  : 
33  nous  avons  donc  encore  la  guerre  aufli 
33  entière  ,  que  le  jour  qu'Annibal  pafla 
33  en  Italie ,  répondit  l'autre.  Il  y  en  a 
33  plufieurs  parmi  nous  qui  fe  fouvien- 
33  nent  des  viciflitudes  de  la  première 
?3  guerre.  Nos  affaires  ne  furent  jamais 
D3  dans  un  meilleur  état,  qu'elles étoient 
D3  avant  le  confulat  de  C.  Lutatius  &  de 
33  P.  Pofthumius.  Nous  fumes  vaincus 
33  aux  ifles  Egathes,  fous  leur  confulat 
33  même.  Si  la  fortune  vient  aujourd'hui 
33  à  changer ,  ce  que  je  prie  les  Dieux 
?3  d'empêcher  ,  pouvons-nous  compte» 
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h  que  nous  aurons  la  paix  ,  quand  nous 
93  ferons  vaincus ,  pendant  que  perfonne 
f>  ne   nous  l'offre ,  à  préfent  que  nous 
3j  fommes  vidorieux.    Pour   moi  ,   s'il 
>3  s'agifToit ,  ou  de  donner  la  paix  aux 
33  Romains  ,  ou  de  la  recevoir  d'eux ,  je 
5>  fçais  ce  que  j'aurois  à  dire.  Mais  fi  vous 
?>  me   confultez  fur  les  propofitions   de 
33  Migon  ,   voici   quel   efl:  mon   fenti- 
w  ment.  Ou  Annibal  eft  victorieux,  dc 
33  en  ce  cas  il  n'a  pas  befoin  de  fecours; 
33  ou  ii    nous  entretient  &  nous  leurra 
^5  par  de  faufîes  3c  de  vaines  efpérances  ; 
»  (k  en  ce  cas  ,  il  mérite  encore  moins 
33  d'être  écouté.  Le  difcours  d'Hannon 
ne  fit  pas  beaucoup  d'impreiîion  fur  les 
efprits.  Ils  étoient  trop  préoccupés  de 
la  joie  qu'infpire  la  viàoire  ,  pour  rien 
écouter  de  ce  qui  pouvoir  l'altérer.  Et 
la  haine  qui  avoit  toujours  divifé  la  fa- 
mille d'Annibal  èc  la  fienne,  le  rendoic 
fulped  :  outre  qu'ils  étoient  perfuadés, 
que  pour  peu  qu'ils  fîiïent  d'efforts,  ils 
verroient    incelïamment     terminer    la 
guerre  à  leur  avantage.  C*eft  pourquoi, 
d'un  confentement  unanime  ,  on  rendit 
un   arrêt  ,    en  vertu  duquel  on  dévoie 
envoyer  à  Annibal  un  renfort  de  quatre 
mille  Numides  ,  quarante  éléphants  Se 
une  grande  fomme  d'argent.   Et  en  mê- 
me temps,  on  fit  partir  un  DiftateuK 
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avec  Magon  ,  pour  aller  lever  dans  ÏEC* 
pagne  vingt    mille  hommes  d'infante- 
rie ,   ôc  quatre  mille  de  cavalerie,  donc 
on  devoit  recruter  l'armée  de  cette  Prc- 
vince  ,  &  celle  d'Italie.   Mais  ces  or- 
dres   furent   exécutés    avec   beaucoup 
de  lenteur  &  de  nonchalance,   comme 
il  arrive   afTez  fouvent  dans   la    bonne 
fortune. 
Lesîio.     Les  Romains  ,  au  contraire,  étoient 
ynainsagif- attentiîs  à  réparer  leurs  pertes.  Outre 
beauco^a^'^  ^^^^  induftrie  &  leur  application  natu- 
re    vi-     relie  ,  l'adverfité  les  rendolt  alertes  èc 
gueur.       diligens.  Le  Conful  ne  manquoit  à  riea 
de  ce  qui  regardoit    fon   miniftere.   Ec 
le  Didateur  M.  Junius  Pera,  après  avoir 
fatisfait  aux  devoirs  de  la  religion  ,  de- 
manda au  peuple  qu'il  lui    fût  permis 
de  monter  à  cheval.   Et  aufTi  -  tôt  il  fie 
prendre  les    armes   aux    deux    légions 
que    les  Confuls  avoient  levées  dès  le 
commencement    de    l'année  ,  aux  huit 
mille  efclaves  dont  on  a  parlé  ci  defîus, 
&  aux  cohortes  qu'on  avoit  tirées   du 
territoire    de   Picene,   &  de  celui    de 
.     Gaule.    Et    com^me   ces  forces   ne    lui 
les  c-àmi.  paroiiToieut  pas   fuffifantes  ,  il  eut  re- 
r.eis    des  cours    à   UH   remède   qu'on    n'emploie 

priions.  6c  .  ,  =        xi  i  i  ^ 

«Si    leur  qii2  uaus  les  ccnjonctures  les  piusextre- 
djiinedes  jjïds  6c  les  plus  défefpérées ,    &  lorfque 
rhonneur  efl:  obligé  décéder  à  l'intérêt 
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II  publia  un  édit  par  lequel  il  mettoit 
en  liberté  tous  ceux  quiétoient  retenus 
dans  les  prifons ,  ou  pour  les  crimes  ca- 
pitaux qu'ils  avoient  commis  ,  ou  pouE 
les  dettes  qu'ils  avoient  contradées.  II 
acquittoit  lés  uns  &  les  autres  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  ou  à  la  juftice  ,  ou  à 
leurs  créanciers  ,  à  condition  qu'ils  fer- 
viroient  dans  les  troupes  en  qualité  de 
foldars.  Cette  dernière  efpece  lui  four- 
nit fîx  mille  hommes  qu'il  arma  des 
dépouilles  que  C.  Flaminius  avoit  pri- 
fes  fur  les  Gaulois,  &  qu'il  avoit  faic 
porter  à  Rome.,  pour  honorer  Ton  triom- 
phe. Après  ces  diipofitions  ,  il  partit  de 
la  ville  avec  vingt-cinq  mille  hommes 
en  état  de  combattre.  Pour  Annibal , 
gprès  s'être  afluré  de  Capoue  ,  il  fit  une 
féconde  tentative  fur  la  ville  de  Naples. 
Mais  voyant  que  fes  habitans  n'étoient 
ni  attirés  par  fes  promefles ,  ni  inti- 
midés par  fes  menaces  ,  il  fit  pa^er 
fes  troupes  dans  le  territoire  de  Noie  , 
&  tourna   toutes  fes  vues  du  côté  de    Annibal 

•n         Tî      •  J'    1.        1  va  du  cote 

cette  ville.  11  n  exerça  a  aborJ  aucunes  ae  Noie  , 

hoftilités  ,  ne  défefpérant  pas  d'en2:a2[er  p^r"g^^^ 
,     t    ,  .         r  ^  1  j.  .  ^        1         •      deux  fac- 

iès habitans  a  une  reddition  volontaire.  t„ 

Mais  en  même  temps  il  leur  fitconnoi= 

tre  que  fi  la  douceur  étoit  inutile  ,  il  n'y 

avoit  point   d'outrages  auxquels    ils  ne 

dullent  s'attendret  Les  Sénateurs ,  &  fur- 
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tout  les  principaux  d'entr'eux  ,  étolent 
c 'iiftan^nnent   attachés  au  parti  des  Ro- 
mains. Le  peuple   naturellement  avide 
des  nouvautés ,   penchoit   entièrement 
du  côcé  d'Annibal.   Il  craignoit  le  piU 
lai.>e    des  terres  j  &  cous  les   malheurs 
qui  ont  coutume  d'accompagner  &  de 
luivre  le  {j(^ge  des  villes  :  outre  qu'il  y 
avoir  des  elprits  inquiets  qui  le  ibllici- 
toient  à  la  révolte.  Le  Sénateurs  virent 
bien  que  s'ils  entreprenoient  de  foute- 
nir  l'alliance  des  Romains  ouvertement 
èc  d'autorité,  ils  negagneroient  rien  fur 
une  populace  mutinée.  G'efl:  pourquoi 
ils  réfolurent  de  diiîimuler  &  d'éloigner 
par  là  la  perte  de  la  ville.  Ils  firent  en- 
tendre au  peuple  qu'ils  approuvoient  I3 
delTein    de  l'unir  avec   Annibai  ,    mais 
qui!  étoit  à  propos  de  fçavoir  à  quelles 
conditions   ils  entreroient    dans    cette 
Le';  se-  "^'^velle     alliance.    Ayant    gagné    dti 
jiareiirsd?  temps  par  cette  adrelTe,  ils  envoyèrent 
ç^°J^^/^"  promptement   des  députés   au  Préteur 
Tviarceii'i^  M.  Claudîus  Marcel'US  ,  qui   pour  lors 
^.l^Jf.l^'  étoit  à  Canou^e  avec  une  armée  ,  pour 
treie  peu-  lui  apprendre  le  danger  auquel  étoit  ex^ 
P]"  "^pour'  pofeê  la  ville  de  Noie.  Qu'Annibal  étoit 
AnnibaL   maître  de  la  Campagne,  &  que  la  ville 
même  feroit  bientôt   en  fon  pouvoir, 
fi  elle  n'étoit  fecourue.   Que  les  Séna- 
jtçurs  n'en  avoient  diiFéxé  la  reddition^ 


^ii'en  promettant  au  peuple  qu'ils  trai-'- 
teroient  avec  les  Carthaginois  quand  il 
le  fouhaiteroit.  Marcelius  loua  le  zele 
&  la  tidélité  des  Sénatenrs  de  Nole,& 
leur  ordonna  a'ufer  de  la  mémei  ilîiffîu- 
lation  ,  pour  tirer  la  chofe  en  longueur 
jufqu'à  Ton  arrivée.  Il  leur  défendit  lur- 
tout  de  parler  de  ee  qui  venoit  de  fef 
paiTer  entr'eux  &  lui ,  ni  du  fecourâ 
qu'ils  atte^doient  de  la  part  des  Ko- 
îTiains.  Pour  lui ,  étant  aufii-tôt  parti  de 
Canoufe  ,  il  s'avança  vers  Calât ie  ,  5c 
ayant  pafle  le  Vulturne  ,  il  Te  rendit  à 
Noie  ,  en  traverfant  le  pays  de  Saricui 
&  de  Trebula  ,  au-defTiS  de  Sueflu'e, 
de  en  fuivant  toujours  le  chenûii  des 
montagnes, 

Annibal  n^eut  pas  plutôt  appris  que 
Marcellusapprochoit,  qu'il  décampa  da 
devant  Noie,  &  defcendit  vers  la  mer  ^ 
du  côté  de  Naples.  Il  avoit  une  paf- 
lion  extrême  de  s'emparer  de  cette  vil- 
le, afin  d'avoir  un  port  ,  oii  il  pût  rece- 
voir en  fûreié  les  vaifTeaux  qui  lui  vien- 
droient  d'Afrique.  Mais  dès  qu'il  fçut  que 
le  Préteur  M.  Julius  Silanus  veillait  à  la 
confervation  de  Naples  ,  où  les  ha- 
bitans  eux-mêmes  l'avoient  appelle, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  à  ga* 
gner  de  ee  côté-là ,  que  de  celui  de  No» 
|i§ ,  il  &  appioçht^  de  Nuçerie  ^  &  ayaac 
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tenu  long-temps  cette  ville  bloquée; 
ayant  inutilement  employé,  tantôt  U  i 
force  ouverte  pour  s'en  rendre  maître  , 
tantôt  les  promefTes  pour  engager  le 
peuple  ouïes  principaux  à  le  recevoir; 
îé^uif^ali^  la  réduluc  enfuite  par  la  famine  :  & 
«eric  par  d'abord  il  convint  avec  les  habicans  , 
^^^'^"^^"^' qu'après  lui  avoir  livré  leurs  armes  & 
tous  leurs  effets .  ils  fe  retireroient  où 
ils  voudroient.  Mais  enfuite  voulant  au 
commencement  de  fa  domination  ,  ga- 
gner par  la  douceur  &  la  clémence  , 
tous  les  peuples  d'Italie  ,  excepté  les 
Romains  ,  il  promit  des  honneurs  de  des 
récompenfes  à  tous  ceux  qui  voudroient 
•  relierez  le  fervir  dans  fes  armées.  Il  ne 
s'en  troL>va  pas  un  feul  qui  acceptât  fes 
offres.  Tous  s'en  allèrent  chacun  de  fon 
côté  chez  leurs  amis  ou  leurs  hôtes. 
Ceux  qui  n'avoient  pas  cette  rellource, 
fe  difperferent  au  hafard  dans  les  villes 
de  la  Campanie  ,  fur- tout  à  Noie  ou  à 
Naples.  Environ  trente  Sénateurs  des 
plus  confidérabîes  de  la  ville,  fe  pré- 
fenterent  pour  entrer  dans  Capoue, 
Mais  les  habitans  leur  en  ayant  fermé 
les  portes  ,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  voulu  recevoir  Annibal, 
ils  fe  retirèrent  à  Cumss.  Annibal  aban* 
donna  le  butin  de  Nucerie  aux  foldats, 
qui ,  en  conféquençe  ,  pillèrent  &  bru* 
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lerent  la  ville,  Marcellus  fe  maintenoit 
dans  Noie  par  le  moyen  de  Tes  troupes 
&  du  zèle  de  la  noblelFe  ,  mais  il  crai- 
gnoitle  peuple,  &  fur-tout  L.  Bantius. 
Ce  jeune  homme  ,  à  qui  fa  confcience  l.  Baîs- 
reprochoit  d'avoir  voulu   fouiever   fes  ^'"^   ^°"' 

».  1        r»  •  •     traire  au«. 

compatriotes  contre  les  Romains  ,  crai-  Rosiains. 
gnant  d'être  puni  par  le  Préteur,  n'étoit 
occupé  que  du  deflein  de  livrer  fa  pa- 
trie aux  Caithaginois  ;  ou,  s'il  n'en  pou- 
voir venir  à  bout,  de  fe  retirer  lui-mê- 
nie  dans  leur  armée.  Il  étoit  vif  &  en- 
treprenant ;  &  les  Romains  n'avoient 
pas  alors  parmi  leurs  alliés  un  cavalier 
plus  diftingué  par  fa  bravoure»  Anni- 
bal  l'ayant  trouvé  ,  après  la  bataille  de 
Cannes ,  prelque  fans  vie  ,  au  milieu 
d'un  tas  de  crrps  morts  ,  avoit  fait  pan- 
fer  fes  bleffures  avec  beaucoup  d'at- 
tention &  de  bonté,  &  après  fa  guéri- 
fon,  l'avoit  renvoyé  chez  lui  comblé  de 
préfens.  En  reconnoifTance  de  ce  bien- 
fait, il  avoit  déjà  fait  tous  fes  efforts  pour 
mettre  Noie  entre  les  mains  d'Anniba!» 
Et  Marcellus  le  voyoit  encore  inquiec 
&  remuant.  Mais  comme  il  falloir  ou  le 
réprimer  par  des  châtimens,  ou  l'attirer 
par  des  bienfaits ,  il  aima  mieux  fe  don- 
ner à  lui-même  un  allié  ix  courageux , 
que  de  Tôter  à  fes  ennemis.  Il  le  fit  ve- 
nir j  &  l'ayant  reçu  avec  beaucoup  d^ 
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bienveillance  ,  il  lui  dit  :  >?  que  ce  qui 
»  lui  laifoic  juger  qu'il  avoic  beaucoup  ^ 
5>  d'ennemis  &  d'envieux  parmi  Tes  ci'4 
??  toyens  i  c'eft  que  perfonne  ne  lui  avoÎK- 
5?  parlé  dans  Noie  des  adions  de  courage 
i>  qu'il  avoit  faites  en  beaucoup   d'oc- 
33  caiions.  Mais  que  la  valeur  de  ceux 
>ï  qui   fervolent  dans  les    armées  Ro- 
»  maines  ,  ne    pouvoit  demeurer  dans 
53  l'obfcurité.  Qu'il  apprenoit   de  ceux 
33  qui  avoient  lervi  avec  lui ,  quel  hom- 
ïî  me  il  étoit ,  &  à  combien  de  périls  tl 
33  s'étoit  expofé  pour  le  falut  &  la  gloire 
33  de  la  République,  fur- tout  à  la  jour- 
33  née  de  Cannes,    où   il  n'avoit  point 
33  ceiïe  de  combattre  ,    qu'il  neût  été 
>3  accablé  fous  le  poids  des  hommes , 
»  des  chevaux  &  des   armes.  Ne  vous 
9>  rebutez  point ,  continua-t-il  ,  &  per- 
>3  fuadez-vous  que  je  ne  îaifTerai  palTer 
33  aucune  occafion  de  vous  donner  des 
31  marques  de  ma  bienveillance  :  &  plus 
fy  vous  vous  attacherez  à  moi ,  &  plus 
»>  vous  connoîtrez  que  ie  f^^ais  eRimer  & 
33  récompenfer  le  mérite  t«.  Il  ajouta  à 
un  accueil  qui   avoit   déjà  comblé   ce 
jeune  homme  de  joie  ,  le  don  d'un  fort 
beau  cheval,  &  d'une  fomme  ^  de  deux 
cens  cinquante  livres  ^  qu'il  lui  fit  comp-. 

f  *  La  modicité  de  celte  fommc  fait  ^Uger  que  «eft'ç» 
toit  qu'en  ûmple  cavalier. 
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teïpar  Ton  Tréiorier  :  Ôc  en  fa  préfence, 
il  ordonna  à  Tes  Lideurs  de  le  faire 
entrer ,  toutes  les  fols  qu'il  fe  préfente- 
roit  pour  le  voir. 

.     Par  ces  façons  ge'néreufes ,  Marcellus 
adoucit  tellement  i'efprit  féroce   de  ce 
jeune  cavalier ,  qu'il  fut  dans  le  refte  de 
fa  vie  l'allié  de  la  République   le  plus 
brave  &  le  plus  fidèle.  Cependant  An- 
nibal  quitta  Nucerie ,    &    revint    une 
féconde  fois  jufqu'aux  portes  de  Noie* 
A  fon  approche,' Marcellus  fe  renferma     Annibal 
dans  la  ville  ^  non  qu'il  craignît  d'être  &  Marcel- 
attaqué    dans    fon    camp  ;    m.ais  parce  ^^^^^^  ^ç, 
qu'il  vouloit  oter  au  peuple  l'occahon  vaiuNole. 
qu'il  cherchoit  de  livrer  la  ville  ,  aux 
Carthaginois.  Dans  les  jours  fuivans,  les 
deux  armées   furent  prefque    toujours 
rangées  en  bataille,  les  Rom.ains  fous 
les  murailles  de  Noie,  &  les  Carthagi- 
nois devant  leurs  retranchemens.  Cette 
pofture  dans  laquelle  ils  demeuroient  , 
donnoit  lieu  à  de  fréquentes  efcarmou- 
ches ,  où  les  deux  partis  avoient  alter- 
nativement   quelque  avantage   l'un  fur 
Tautre.  Les  deux  chefs  vouloient  bien 
permettre  à  un   petit  nombre  des  plus 
hardis  de  fortir  de  leurs  rangs  pour  al- 
ler attaquer  les  ennemis  ;  mais  ils  n'o- 
foient  donner  le    lignai  pour  une   ba- 
taille qui  expoferoit  toute  l'armée,  Tmz  " 
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dis  que    les  deux  partis   étoient    ainfi 
attentifs  à  s'obferver,  les  principaux  de 
Noie  donnèrent  avis  à  Marcellus  ,  qu'il 
■  y  avoit  toutes  les  nuits  des  confe'ren- 
ces  fecretes  entre  le  peuple  &  les  Car- 
thaginois :  ^  Qu'ils  étoient  convenus  , 
33  qu'à    la    première    fortie    que  feroit 
x>  Marcellus  avec  Tes  troupes ,  les  ha- 
»  bitans    donneroient    fur    fon   arrière 
3:)  garde  ,   pilleroient  ks    bagages  ,  lui 
53  fermeroient  les  portes,  &  s'empare- 
>9  roient  des    murailles  :  ôc  qu'auiîi-tôt 
39  qu'ils  fe  verroient  les  plus   forts  ,  ils 
»  recevroient  les  Carthaginois  dans  la 
»  ville ,  au  lieu  des  Romains  «.  Mar- 
cellus remercia  les   Sénateurs  de  Noie 
de  leur  zèle  &  de  leur  afFedion.  Mais 
avant  qu'il  arrivât  aucun   tumulte  dans 
la  ville  ,  il  réfolut  de  tenter  la  fortune 
Marcellus  d'un  combat.   Il   partagea  fes  troupes 
à%omb'a"*"  trois  corps,  qu'il  rangea  en  bataille 
tre  Anni-  devant  les  trois  portes  ,  qui  s'ouvroient 
^*^-  vis-à-vis  des  ennemis.  Il  mit  fes  baga- 

ges à  Tarriere  garde.  Il  ordonna  aux 
foldats  infirmes  (S^  aux  valets  de  l'armée 
de  porter  des  pieux  ,  pour  faire  des  pa- 
liiïades.  Il  plaça  à  la  porte  du  milieu 
fes  meilleures  légions,  avec  la  cavalerie 
Romaine  ;  aux  deux  autres  ,  les  nou- 
velles recrues  ,  les  foldats  armés  à  la  lé- 
gère ,  &  la  cavalerie  des  alliés.  Il  dé- 
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fendit    aux   habitans    d'approcher    des 
portes  &  des  murailles  i  il  deftinaune 
partie  de  l'armée  à  garder  les  bagages^ 
de  peur  qu'on    ne  vint  le  jetter  deilus  , 
pendant  que  les  légions  feroient  occu- 
pées au  combat.  Toutes  fes  forces  ainlî 
difpofées  fe  tenoient  près  des  portes, 
en-dedans  de  la  ville.    Annibal  s'étant 
mis  ibus  les  armes  ,  (  comme   il    avoit 
fait  plufieurs  jours  )  &  y   étant    refté 
une   grande  partie  de  la  journée  ,   fut 
d'abord  étonné  de  ne  point  voir  l'armée 
Romaine  ibrtir  des  portes  ,   ni  les  fol- 
dats  défendre    les    murailles  comme  à 
l'ordinaire.    Mais  enfuite,  ayant  foup- 
çonné  que  fes   conférences  avoient  été 
découvertes  ,  &  que  la  crainte  d'être  fur- 
pris  avoit  rendu  les  Romains  plus  rete- 
nus ,  Se  moins  entreprenans;  il  renvoya 
une  partie  des   foldats  dans  fon  camp^, 
,  avec  ordre  d'apporter  promptement  à 
l'avant-garde,  toutes  les  machines  dont 
on  a  befoin  pour  forcer  une  ville  ,  fe 
perfuadant  que  pour  peu  qu'il  fit  d'ef- 
forts ,  le  peuple  de  Noie  exciteroit  quel- 
que tumulte,  dont  il  pourroit  profiter. 
Pendant  que  toutes  fes  troupes  font  en 
mouvement,  chacun  s'empreiïant  pour 
exécuter  les  ordres  dont  il  eft  chargé  > 
&  que  les  foldats  s'avancent  en  bataille 
vers  les  murailles  i  Marcellus>  tout  d'ua 
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coup,  ordonna  à  la  garde  d'ouvrir  lâ 
parte  du  milieu,  aux  trompettes  de  (on* 
ner,  à  tous  les  fold  us  de  pouiTer  da 
grands  cris  ,&  enfin  à  l'infanterie  d'a- 
bord ,  puis  à  la  cavalerie ,  de  fe  jetter  fur 
les  Carthaginois  avec  le  plus  de  furie 
qu'ils  pourroient.  Cette  attaque  impre'- 
vue  avoir  déjà  jette  la  confternation 
dans  le  corps  de  bataille  d'Annibal, 
lorfquePub.  Valerius  Flaccus  &  C.  Au- 
îelius,  Lieutenans  du  Préteur ,  fortant 
brufquement  par  les  deux  autres  por- 
tes ,  fondirent  impétueufem.-nt  fur  fes 
deux  ailes.  Les  valets  ,  les  goujats  ,  & 
les  foldats  qu'on  avoit  laillés  à  la  garde 
des  bagages  ,  pouiTerent  de  leur  côté 
des  cris  fi  horribles  ,  qu'ils  préfentent 
tout^d'un  coup  l'image  d'une  grande 
armée  aux  Carthaginois  ,  qui  mépri- 
foient  fur-tout  le  petit  nombre  des  Ro- 
mains. Je  ne  voudrois  pas  affurer  ,  ce 
que  quelques  auteurs  ont  ceoendanc 
AnnM^'^PPo^fé,  quAnnibaî  perdit  deux  mille 
cft  battu  trois  cens  hommes  ;  &  que  du  côté  de 
cJuus^de-^^^^'ce^^^s,  il  ne  fut  tué  qu'un  feul  fol- 
van:  les  dat.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Romains 
rNole"  remportèrent  ce  jour-là  on  avantage 
très-conhdérable  .-  &  je  ne  fçais  il  dans 
toute  cette  guerre,  il  y  eut  une  adion 
plus  vigoureufe  ,  &  d'une  plus  grande 
conféquençe.  Car  dans  l'état  où  écoient 
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èiîors  les  affaires  de  la  République  ,  il 
étoit  plus  difficile  d'arrêter  le  cours  des 
vidoires  d'Annibal ,  qu'il  ne  le  fut  dans 
la  fuite  de  le  vaincre  lui-même. 

Annibal  ayant  perdu  l'efpérance   de 
fe  rendre  maître  de  Noie,    tourna    fes 
vues  du  côté  d'Acerra.  A\o\s  iVlarcellus 
ayant  fait  fermer  la  ville  &  mis  des  gar- 
des aux  portes  ,  pour  empêcher  qui  que 
ce  foit   d'en  fortir  ,  fit   une  recherche 
exaéle  de  ceux  qui  avoient  eu  des  en- 
tretiens fecrets  avec  les  ennemis.  Soi- 
xante-dix des  plus  coupables  ayant  été 
convaincus  du   crime   de  trahifon  ,   le 
Préteur  les  condamna  à  perdre  la  tête  ^ 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du  peu- 
ple Romain ,  &  rendit  au  Sénat  toute 
l'autorité  que  la  cabale  lui   ayoit   ôtée. 
Après  cette  exécution  ,  il  alla  fe  camper 
avec  toute  fon  armée  au-deflus  de  Suef- 
fule.  Annibal  tâcha  premièrement  d'en- 
gager ceux  d'Acerra  à  fe  rendre  volontai- 
rem^ent  à  lui.  Mais  les  voyant  obflincs  à 
fe  défendre  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  for- 
cer la  ville  ou  de   l'affiéger.  Ceux  d'A- 
cerra uvoient  plus    de  courage  que  de 
forces.   Ainfî  délefpcrant  de  conferver 
leur  ville,  ils   ne  virent  pas  plutôt  les 
Carthaginois  autour  de  leurs  murailles  ^ 
que  fans  attendre  que  la  fortie  leur  fût 
fçrmée  de  tous  côtes  par  les  travaux  deg 
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ennemis,  ils  s'échappèrent  enfîlence 
travers  les  intervalles  qui  reftoient  en- 
tre leurs  corps-de-gardes  ;  &  pafTant 
par  des  routes,  la  plupart  impratica- 
bles ,  ils  fe  difperferent ,  les  uns  à  def- 
fein,  les  autres  au  hafard  ,  dans  les  vil- 
les de  la  Campanie  ,  qu'iis  fçavoient 
€tre  demeurées  fidèles  aux  Romains, 
Annibai  pilla  la  ville  d'Acerra  ,  &  y 
jnit  le  feu.  Mais  ayant  appris  qu*on 
voyoit  de  Cafilin  le  Didateur  Romain 
s'approcher  avec  fes  légions  ,  il  eut 
peur  que  la  proximité  d'une  armée  en- 
nemie n'excitât  auiîi  quelque  mouve- 
ment dans  Capoue.  C'efl  pourquoi  il 
Annîbai  "^^rcha  avec  fes  troupes  du  côté  de 
8=approche  Calîlin,  Il  y  avoit  alors  dans  cette  place 
«(ccaiiiiq.  ^jpjq  cens  Preneftins  ,  avec  un  petit 
nombre  de  Romains  &  de  Latins,  qui 
tous  s*y  étoient  renfermés^après  avoir  ap- 
pris la  défaite  de  Cannes. Car  ceux  de  Pre- 
nefte  n'ayant  pu  fournir  leur  contingent 
au  jour  marqué,  les  cinq  cens  hommes 
dont  je  viens  de  parler  n'étoient  pas 
fortis  de  leur  pays  aflez-tôt  pour  fe 
trouver  au  rendez-vous.  Enfuite  leur 
route  les  ayant  conduits  à  Calilin ,  où 
ils  avoient  trouvé  quelques  compagnies 
de  Romains  &  de  Latins  ,  ils  étoient 
tous  partis  en  un  feul  corps,  pour  al- 
ler joindre  l'arjiiée  des  Conluls,   Maif 
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ayant  appris  ,   chemin  iaifant ,   ce  qui 
s'étoit  paiïe  à  Cannes  ,   ils  écoient   re- 
tournés lur  leurs  pas  ,   &  étoient  ren- 
trés dans  cette  place.  Pendant  le  féjour 
qu'ils  y  firent,  \qs  Campaniens  ,  à  qui 
ils  étoient  fufpedis  ,  tâchèrent  fouvent 
de  les  furprendre ,   &  eux-mêmes  dreC- 
ferent  Ibuvent  des  embûches  aux  Cam- 
paniens j  jufqu  a  ce  qu'enfin  ,  ayant  ap- 
pris que  ceux  de  Capoue  s'etoient  ré- 
voltés ,   &  avoient  reçu  Annibai  dans 
leur  ville  ,  ils  tuèrent   pendant  la  nuit 
les  habitans  de    Cafilin,   &  s'emparè- 
rent de    la  partie    de    cette   ville  qui 
eft  en-deçà  du  Vulturne  :  car  cefleave 
la  partage   en  deux.   C'étoient   là   les 
troupes  qui  gardoient  alors  ce  fort  pour 
les  Romains^  Et  quelques  jours  après, 
une  cohorte  de  quatre  cens  foixante  Pér 
rufiens,  poufTée  dans  Cafilin  par  la  mê- 
me nouvelle ,  en  avoit  encore  fortifié 
lagarnifon.  Ainfî  cette  place,  entourée 
d'un  coté  par  le  Vulturne  ,  avoit  afïez 
de  monde   pour  la  défendre  ,  à   confi- 
dérer  fon  peu  d'étendue.   Elle  en  avoit 
même  trop,  à  confïdérer  le  peudepro- 
vifions  qui  s'y  trouvoient. 

Annibai  qui  n'en  étoit  pas  éloigné  ^^ 
y  envoya  un  corps  de  Getuliens  ,  fous 
-la  conduite  d'un  commandant  nommé 
■JCaicac  II  le  chargea  de  lier  çonyerfa-^ 
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tion  ,  s'il  étoit  polTible  ,  avec  les  Olfi* 
clers  de  la  garnifon  ,  &  de  les  engagée, 
premièrement  par  la  douceur,  &  à  torce 
de  promeiïes  ,  à  ouvrir  leurs  portes,  & 
à  recevoir  les  Carthaginois  dans  la  place  : 
enfuite  ,  s'ils  s'opiniâtroient  à  défendre 
la  ville  ,  de  tenter  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  s'en  emparer  par  la  force, 
tes  gens  Quand  Ilaica  fe  fut  approché  des  mu- 
frfCc'nt  railles  ,  le  (ilence  qui  régnoit  par-tour. 
carii.n,&  ht  croire  a  ce  barbare  que  Ja  ville  etoit 
^^'oune'rà-  abandonnée.  Ainfi  il  fe  mit  auffi-tôt  en 
yec  perte,  devoir  d'en  rompre  les  portes.  Mais  s'é- 
tant  ouvertes  tout  d'un  coup  d'elles- 
mêmes,  deux  cohortes  qu'on  avoit  ran- 
gées en  bataille  derrière  les  m.urailles 
dans  ce  deffein  ,  fortirent  avec  beau- 
coup de  vigueur,  en  pouffant  de  grands 
cris,  8c  firent  un  carnage  horrible  des 
ennemis  ,  qui  ne  s'attendoient  à  riea 
moins.  Ces  premiers  ayant  été  repouf- 
fés  ,  Maharbal  ,  qui  fut  envoyé  avec 
de  plus  grandes  forces  pour  prendre 
leur  place  ,  ne- fut  pas  mieux  traité 
qu'eux  dans  une  nouvelle  fortie  que  fi- 
rent les  mêmes  cohortes.  Enfin  Annl?» 
bal  lui-même  s'étant  venu  camper  de- 
vant les  murailles  de  Cafiîin  ,  employa 
toutes  fes  troupes  ,  &  fit  les  derniers  ef- 
forts contre  une  ville  fi  peu  confidé- 
rable,  &  qui  n'écQit  défendue  que  par 

une 
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«ne  garnifon  très- médiocre.  Cependant 
tandis  qu'il  la  prefie  ,  &  qu'il  la  tient 
invertie  de  toutes  parts  ,  les  traits  qu'on 
lançoit  du  haut  des  tours  ,  &  de  deflus 
les  murs  ,  firent  périr  un  grand  nom- 
bre de  fes  meilleurs  foldats.  Un  jour 
que  les  afliégés ,  fans  être  attaqués  par 
les  Carthaginois  ,  avoient  d'eux-mêmes 
fait  une  fortie  fur  eux  ,  Annibal  fit 
avancer  fes  éléphants  ,  &  leur  ferma 
prefque  le  tour  de  la  ville.  Ils  n'y  rentrè- 
rent qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  en  dé* 
fordre  ,  après  avoir  laifTé  fur  la  place  un 
nombre  de  foldats  très-confidérable,  pac 
rapporta  la  foiblefie  de  la  garnifon.  hWQ 
aurolt  fait  une  plus  grande  perte,  fila 
nuit  n'eût  mis  fin  au  combat.  Le  len«» 
demain  ,  tous  les  foldats  à  la  fois  coiX'?; 
rurent  à  l'aflaut  avec  une  ardeur  incroya* 
ble  ,  fur- tout  après  qu'Annibal  eût  pro» 
mis  une  couronne  à  celui  qui  (croit  le 
premier  monté  fur  la  muraille  ;  &  que 
s'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  eût  reproché 
à  des  guerriers,  qui  avoient  pris  Sagorî^» 
te  ,  la  lenteur  avec  laquelle  ils  atta^ 
quoient  un  petit  château  litué  au  rpî» 
lieu  d'une  plaine  ;  &  que  s'adreflant  à 
chacun  en  particulier,  &  à  tous  en  gé-»- 
néral ,  il  leur  eût  rappelle  ie  fouvenîf 
des  batailles  de  Trebie  ,  de  Trafimene 
&  de  Cannes.  Ils  comniencer^nt  au||ls, 
Tom»  If  Q 
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tôt  à  faire  avancer  leurs  mantelets ,  &  à- 
creufer  des  mines  »  afin  de  ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  que  la  force  ou  Tadrefle 
fçait  mettre  en  uiage  pour  réduire  uHq 
ville,  Lts  alîiégés,  de  leur  côté,  op* 
poferent  aux  mantelets  des  Carthagi- 
nois ,  leurs  remparts  &  leurs  fortifica- 
fions,  &c  creuferent  eux-mêmes  des  nn* 
nés  ,  pour  couper  celles  des  ennenâs; 
en  un  mot ,  firent  ,  tant  ouvertement 
qu'en  fecret ,  tout  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre inutiles  les  efforts  des  afliégeants  ; 
[ufqu'à  ce  qu'enfin  Annibal  eut  honte 
de  perfîPcer  fi  long- temps  dans  une  en»- 
rreprife  qui  lui  réuflifToit  ii  mal.  Ainfî 
il  fortifia  fon  camp;  de  y  ayant  laiiïé 
quelques  troupes,  pour  ne  pas  paroître 
l'abandonner  entièrement  ,  il  le  retira 
è  Capoue  ,  pour  y  palïer  Thyver.  Pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  cette  fai- 
fon  ,  il  y  tint  fes  foldats  à  couvert  dan^ 
ê'hyvcl%  ^^^  niaifons  de  la  ville*  Ce  fut  là  que 
c«poue  ^  cette  armée  ,  qui  avoit  réfifté  iî  long- 
P^rmée  *  temps  aux  travaux  les  plus  pénibles  ,  & 
«iviûnibal.  que  les  périls  les  plus  affreux  n'avoient 
jamais  pu  abattre  ,  fut  entièrement 
vaincue  par  l'abondance  3c  les  déli- 
ces dan5  lefquelles  elle  fe  plongea  avec 
d'autant  plus  d'avidité  ,  qu'elle  n'y  étoit 
point  accoutumée.  Le  fommeil  &  le 
ficpo$  i  ÏQ  vin  &  h  bonne  chère  ,    1# 
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débauche  &  le  libertinage  auxquels  ils 
fe  livroient  tous  lesjour^,  &  dont  ils 
goûtoient  de  plus  en  plus  la  douceur, 
amollirent  teilemen  t  leurs  corps  ôc  leurs 
courages  ,  que  s'ils  ie  foutinrent  encore 
quelque  temps  ,  ce  fut  plutôt  par  1  e- 
-<:lat  de  leurs  viéloires  pafJees  ,  que 
par  leurs  forces  préfentes^  C'efl:  ce  qui 
a  fait  dire  aux  connoilleurs  ,  qu'en  cela 
Annibal  fît  une  faute  beaucoup  plus 
grande  ,  que  quand,  après  la  bataille  da 
Cannes,  il  n'alla  pas  droit  à  Rome*  Car 
cette  négligence  pouvoit  paroltre  avoir 
feulement  différé  fa  viâoire  :  au  lien 
que  le  féjour  de  Capoue  ôta  abfolumenc 
à  Ces  foldats  la  vigueur  dont  ils  avoient. 
befoin  pour  vaincre.  C'eft  pourquoi  » 
quand  il  les  tira  delà  ,  il  les  trouva  S 
différens  d'eux-mêmes  /  qu'il  ne  lui  fuc 
pas  pofïlble  de  leur  faire  obferver  la 
moindre  partie  de  l'ancienne  difcipline, 
îls  en  fortirent  la  plupart  avec  des 
femmes  de  mauvaife  vie;  de  dès  qu'il 
fallut  camper  ou  foutenir  les  fatigues 
des  veilles  ,  des  marches ,  &  des  tra-; 
vaux  militaires  ,  comme  des  foldats 
nouvellement  levés  ,  ils  manquoient  de 
force  Se  de  courage;  6e depuis  c^ temps- 
là  ,  pendant  toute  la  campagne  ,  la  plu- 
part abandonnoient  leurs  drapeaux  fans 
permiflion ,  &;  les  défeiteuis  n'avoiens; 
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point  d'autre  afyle  que  Capoue  contrer 
la  févérité  de  leurs  Généraux. 

Dès  que   la  rigueur  du  froid  corn-- 
mença  à  s'adoucir,  Annibal  tira  fes  trou- 
pes des  quartiers  d'hyver  ,   &  revint  à 
Cafilin  ,  dont  les  habitans  ,  aulli-bien 
que  les  foldats  de  la  garnifon  ,  étoient 
réduits  à  une  extrême  difette.  Car  quoi- 
que les  attaques  euflent  ceHe  pendant 
l'hyver  ,  cependant  ,   comme   la  ville 
âvoit  toujours  été  bloquée,  on  n'avoit 
pas  pu  y  faire  entrer  des  vivres.  Tib. 
Sempronius  commandoit  les  Romains 
en  Tabfence  du  Didateur ,  que  les  af- 
faires de  la  religion  avoient  rappelle  à 
Borne»   Marcellus   avoit   grande  enviç 
d'aller  fecourir   les  affiégés  ;    mais  il 
ctoit  retenu  d'un  côté  par  les  eaux  du 
■Vulturne  ,  qui  *s'étoient  extrêmement 
groffies  ;  &  de  l'autre  ,  par  les  prières 
de  ceux   de  Noie  &  d'Acerra ,  qui  crai- 
gnoient   d'être  attaqués  par  les  Cam-; 
paniens  ,  dès  que   les   Romains   fe  fe- 
yoient  éloignés.  Gracchus  étoit  à  por- 
tée d'agir  ;  mais  comme   le  Didateur 
îui  avoit  défendu  de  rien  entreprendra 
jufgu'à  fon  retour,  il  n'ofoit  faire  aucun 
jîBOUvement  en  faveur  de  ceux  de  Ca- 
iiîin  j   quoiqu'il    apprit    ,    qu'ils    fouf- 
roient  des  maux  capables  de  vaincre  1^ 
jçynftaoce  la  plus  hérpïqiie,  C^r  il  fjar 
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Voit  que  quelques-uns  s'éioient  préci- 
pite's  pour  le  délivrer  de  la  faim  qui  les    Extrême 
prefîoit ,  &  que  d'autres  fe  renoient  defaiî^ine    à 
bout  &   fans  armes   fur  les  murailles  ,^;^^^   de 
préfentant  leurs  corps  à  nud,  aux  traits':ar!iin 
des  ennemis.  Il  ne  voyoit  qu'avec   ^i^ï^auiis. -^'^* 
peine    extrême    Textrcmité   à    laquelle 
étoient  réduits  fes   alliés.   Mais  il  n'é- 
toit  pas  pofîible  de  faire  entrer  ouver- 
tement  des  vivres  dans  la  ville  fans  li- 
vrer combat  ;  &  c'eft    ce  qu'il  n'ofoic 
prendre   fur  lui  contre    la  défenfe    du 
Didateur.  D'un  autre  côté ,  il  ne  voyoit 
aucun  moyen  de  leur  en  envoyer  en  fe- 
crer.  Tout   ce  qu'il  put  faire,  fut    de 
i'emplir  un  grand  nombre  de  tonneaux, 
des  bleds  qu'il   enleva  des  campagnes 
voifines ,  &  de  les  mettre  fur  le   Vul- 
turne ,  dont  le   courant    les    porteroic 
dans  la  ville  ,     en  prenant    la  précau- 
tion d'avertir  le  Magidrat  de  retirer  ces 
tonneaux  ,  à  mefure  qu'ils  pafTeroient. 
La  nuit  fuivante  ,  on  fut   très  attentif 
à  confidérer  le  courant  du  fleuve  ,  &  à 
attendre  l'effet  des  promefTes  de  Grac- 
chus.  Enfin  les   tonneaux  vinrent  à  pa- 
loître  :  &  dès  qu'on  les  eut  tirés  de  l'eau, 
on  partagea  le  bled  qu'ils  apportoients 
avec  une  grande  égalité  ,  entre  les  ha- 
bitans  &  les  foldats.Ils  eurent  encore  le 
même  bonheur  le«  deux  jours  fuivaus,' 
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Dans   la    même    nuit   ,    les    tonneaux 
étaient  confiés    au   VjiU^rne  ,  &  arri- 
voient  dans  la  ville  ;   en  forte  que  les 
ennemis  n'en   avoient  aucune  connoif- 
fance.  Ma'sles  pluies  continuelles  ayant 
rendu  le  cours  du  fleuve   plus  rapide  > 
les    tonneaux  furent   pouifés  oblique- 
ment vers  la  rive  que  les  ennemis  gar- 
daient ,  &  s'y  accrochèrent  à  des  fau- 
les  où  on  les  apperçur.    Annibal ,    qui 
en  fut  averti  ,  fit  garder  le  fleuve  avec 
tant  de  foin  ,  que  rien  ne  pa(Fa  depuis- 
qui  ne  fut  arrêté  en  chemin  ;  excepté 
des  noix   que  les  Romains  y  jetterentV 
Ôz  qui  étant  arrivées  à  Cafiiin  ,  étoient 
enlevées  avec  des  claies.    Mais    une  ii 
foible  refTource  n'empê:ha  pas  que  les:^ 
gnié^és    ne    fuflent    bientôt    réJuTts  à- 
une  telle  extrémité,  qu'ils  fuî'ent  obli- 
gés de  manger  les  cuirs  de  leurs  bou- 
cliers ,  après   les  avoir    fait    bouillir  ^ 
pour  les  amollir,"  d'ajouter  à  une  nour- 
riture fî  miférable  ,   les  rats  6c  les  autres^ 
animaux  les  plus    fales  ,  &    d'arracher 
les  herbes  &  les  racines  qui  croiOent  ait 
bas  des  murailles.  Ec  les  Carthaginois 
ayant  fait  labourer  autour    de  la  ville 
toute    la   terre    qui    pouvoir   produire 
quelque  herbage  ,    ils    y  femerent    deî 
raves  :  en  forte  qu'Annibal  s'écria  tout 
étonné  :  w  Quoi  !  les   aiïiégés  s'imagi- 
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»  nent  que  je  refterai  autour  de  cette 
3^  place*  jafquà  ce  que  ces  plantes 
33  Ibient  en  maturité  "?  Et  ce  Général, 
qui  n'avoir  voulu  jufques-là  écouter  au- 
cune propofîtion  ,  fouifrit  enfin  qu  ils 
traitafient  avec  lui  de  la  rançon  des 
perfonnes  libres.  Ils  convinrent  de  ^^^^jj^  ç^ 
donner  foixanre  écus  par  tête,  &  de- rend  à  au 
meurerent  priConnlers  jurqu  à  ce  que  "'^''^* 
toute  la  femme  eût  été  comptée  ; 
après  quoi  Annibal  les  renvoya  à  Cu- 
mes  ,  comme  il  leur  en  avoit  donné  fa 
parole.  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il 
les  fit  égorger  par  des  cavaliers  qu'il 
envoya  après  eux.  Mais  cette  opinion 
eft  moins  vraifemblable  que  la  premiè- 
re. Le  fer  &  la  faim  avoient  emporté 
plus  de  la  moitié  de  la  garnifon  ,  qui, 
au  cpmmencement  ,  étoit  de  cinq  cens 
foi'xante-dix  foldats ,  la  plupart  Prenef- 
tins.  Ceux  qui  étoient  reftés  ,  arrivè- 
rent fains  &  faufs  à  Prencfle,  avec  leur 
Commandant  ,  nommé  Manicius  ,  qui 
avoit  été  Scribe  avant  d'être  homme 
de  guerre.  La  preuve  en  efl:  tirée  de  la 
ftatue  de  cet  Officier  ,  qu'on  voyoit 
dans  la  place  publique  de  Prenefte  , 
armée  d'une  cuîrB^e  ,  &  couverte  d'une 
longue  robe  ,  avec  un  voile  fui  la  tête  ; 
ôc  de  trois  autres  figures  qui  l'accomt 
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pagnoient ,  &  d'une  hme  de  cuivre  , 
iiir  Jaquelle  on  avolt  gravé  cette  inf- 
criprion  :  Cejî  un  vœu  que  Manicius 
af.it  pour  le  falut  des  Joldats  qui 
ètoient  en  garni/on  à  CaJUin,  Le  mcme 
titre  fe  libit  au  bas  des  trois  figures 
qu'on  avoit  mifes  dans  le  temple  delà 
Fortune. 

Quand  Annibal  fut  maître  de  Cafi- 
lin  ,  il  y  mit  une  garnifon  de  ÏQ^t  cens 
foldats  ,  tirés  de  Ion  armée  ,  pour  em- 
pêcher que  les  Romains  ne  repriffent 
cette  place  àhs  qu'il  fe  Teroit  éloigné. 
Le  Sénat -de  Rome  oriionna  que  les 
foldats  de  Preneile  recevroient  une 
double  paie  ,  ^  feroient  exempts  de 
fervir  pendant  cinq  ans.  Pour  récom- 
penfer  leur  valeur,  on  voulut  les  faire 
citoyens  de  Rome  :  mais  ils  ne  voulurent 
point  abandonner  leur  patrie.  L'aventu- 
re de  ceux  de  Peroufeeil  moins  connue, 
parce  qu'eux  -  mêmes  n'en  ont  laillé 
aucun  monument,  &  les  Romains  n'ont 
donné  en  leur  faveur  aucun  décret  pour 
en  conferver  la  mémoire.  Dans  ce  mê- 
me temps ,  les  Petelliens  ,  qui  feuls  de 
tous  ceux  de  l'Abruzzeavoient  perfjfté 
dans  l'amitié  des  Romains,  étoient  at-i 
taqués  ,  non-feulement  par  les  Cartha- 
ginois, qui  étoient  les  maîtres  du  pays. 
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rnais  encore  par  tous  le$  autres  Bru- 
tiens  ,  irrités  contr'eux  de  ce  qu'ils  ^^Jî:"^^^* 
avoientfait  bande  a  part.  Les  retelliensueies  aux 
n étant  pas  en  état  par  eux-nv-mes  (de ^'"®"*^""^ 
réfifter  à  tant  d'ennemis  à  la  fois  ,  en- 
voyèrent demander  du  fecours  à  Romer, 
Leurs  prières  &  leurs  larmes  excitèrent 
une  grande  compaflion  dans  le  cœiii: 
des  Sénateurs.  Mais  comme  la  Répu- 
blique ne  pouvoit  pas  ,  dans  les  con- 
jondures  préfentes  ,  leur  accorder  le 
fecours  qu'ils  demandoient  ,  on  leur 
répondit  qu'ils  prîHent  leurs  mefures 
comme  ils  pourroient  pour  leur  con- 
fervation.  Alors  ils  fe  profternerent  aux 
pieds  des  Sénateurs  dans  le  veftibule  du 
palais',  &  implorèrent  encore  plus  for- 
tement l'airidance  de  l'ailemblée  ,  par 
des  cris  douloureux  &  lamentables.  Là- 
deflus  ,  le  Préteur  Manius  Pomponius 
confulta  tout  de  nouveau  les  Séna- 
teurs ;  qui  ,  ayant  fait  la  revue  de  tou- 
tes les  forces  de  l'Empire  ,  furent  obli- 
gés d'avouer  qu'ils  étoient  abfoîument 
dans  i'impoiîibilité  de  rien  faire  pour 
leurs  alliés  éloignés.  On  leur  confeilla 
de  retourner  chez  eux,  &  après  avoir 
donné  des  preuves  de  leur  fidélité  juf^ 
qu'au  bout ,  de  prendre  le  parti  qui 
leur  conviendroit  dans  les  conjondu- 
xes  préfentes.  Les  Sénateurs  de  PetelÎQ 
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ayant  appris  une  réponfe  fi  fâcheufe > 
furent  tellement  pénétrés  de  douleur  & 
faifis  de  crainte,  que  la  plupart  fe  por- 
toient  à  des  réfolutions  défefpérées.  Les 
uns  vouloient  qu'on  abandonnât  la  vil- 
le ,  &  que  chacun  fe  retirât  où  il  pour- 
roit.  D'autres  étoient  d'avis  qu'on  fe 
joignît  aux  autres  Brutiens  ,  &  que ,  par 
leur  moyen  ,  on  fe  rendît  à  Annibal,. 
Un  troifieme  fentiment  qui  fut  propo- 
fé  par  les  plus  modérés  &  les  plus 
confîdérables  du  Sénat  ,  &  qui  l'em- 
porta fur  les  deux  autres ,  étoit  de  ne- 
rien  faire  avec  précipitation ,  &  de  dé- 
libérer un  peu  plus  à  loifir.  Fn  effet, 
le  lendemain  les  ennemis  ayant  rai- 
lenti  leurs  attaques  ,  les  Peteiliens  fi- 
xent tranfporter  tous  leurs  effets  de  la 
campagne  dans  la  ville,  &  trouvèrent 
qu'ils  étoient  encore  en  état  de  fe  dé- 
fendre. 

A  peu  près  dans  ce  même  temps  ^ 
on  reçut  à  Rome  des  lettres  de  Sicile 
ôc  de  Sardaigne  ,  dont  on  fît  ledure  en 
plein  Sénat.  Le  Propréteur  T.  Otaci- 
lius  mandoit  ,  de  la  première  de  ces 
Provinces  ,  que  le  Préteur  Furius  étoit 
arrivé  d  Afrique  à  Lylibée  avec  fa  flot- 
te ,  dangereufement  malade  des  bleiïu- 
res  qu'il  avoir  reçues  ,  &  à  la  veille 
(d'en  mourir.  Qu  ils  n  avoient  ni  argenît 
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lîî  bled  ,  pour   payer  &  nourrir  les  fol- 
dats  &  les  matelots  ,  &  ne  fçavoient  ou 
en  prendre.  Qu'il  les  exhortoit  très-forc 
à  leur  envoyer  au  plutôt  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  de  faire  partir  ,  s'ils  le  jugeoient 
à  propos  ,  quelqu'un  des  nouveaux  Pré- 
teurs ,  pour  lui   fuccéder  à  lui-même, 
Aulus  Cornélius   Ivlammula  ,    Propré- 
teur  de  Sardaigne,   demandoit  auffi  des 
vivres  &  de  l'argent  ,dont  il  manquoiu 
Le  Sénat  répondit  à  l'un  &  à  l'autre  , 
qu'on  n'avoit  rien  à  leur  envoyer  :  que 
c'étoit  à  eux  mêmes  à  pourvoir,  com- 
me ils  pourroient ,  aux  befoins  de  leurs 
flottes  &  de  leurs  armées.  T.  Otacilius 
envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi  Hié- 
ron  ,  l'unique  reiïburce  du  peuple  Ro- 
main ,  &  reçut  de  lui  autant  d'argent 
qu'il  en  avoir  befoin*,  8c  des  vivres  pour 
fix  mois.    Les  villes  de  Sardaigne    en 
fournirent  à  Cornélius  avec  beaucoup 
de  zèle  &  d'affection.  Comme  on  man- 
quoit  auffi  d'argent  à  Rome  ,  Minucius^ 
Tribun  du  peuple  ,  fit  porter  une  loi  9 
en  vertu  de  laquelle  on  créa  trois  ban- 
quiers ou  caiffiers  ;  qui  dévoient  rece- 
voir celui  que  les  particuliers  voudroient 
bien  prêter  à  la  République;  fçavoir  , 
L.  iEmiliusPapus  ,  qui  avoit  été  Conr 
fui  &  cenfeur  ;  M.  Attilius  Regulus 
guiavoit  paffé  deux  fois  par  le  confu-a 
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lat  ;  &  L.  Scriboniiis  Libo,  alors  Tri- 
bun du  peuple.  On  fit  aufli  Duumvirs^ 
M.  &  C.  tous  deux  de  la  famille  des 
Attilius  ,  pour  faire  la  dédicace  du 
temple  de  la  Concorde  ,  que  le  Pré- 
teur L.  Manlius  avoit  voué.  Enfin  on 
créa  trois  Pontifes ,  Q.  Cecilius  Metel- 
Jiis  ,  Q.  Fabius  Maximus  ,  &  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  ,  en  la  place  de  P.  Scan- 
tinius  ,  qui  étoit  nnort ,  de  L.  EmiliuB 
Pauius,  Conful ,  &  de  Q.  EliusPetus, 
qui,  tous  deux  ,  avoient  été  tués  à  la 
bataille  de  Cannes. 

Les  Sénateurs  ,  après  avoir  remédié^ 
autant  que  la  prudence  humaine  le  pou- 
voit  permettre,  à  tant  de  pertes  arri- 
vées coup  fur  coup   ,    fe  regardèrent 
aufli  eux-mêmes  ,  &  s'apperçurent  que 
leurs  aflemblées  étoient  prefque  défer- 
tes,  tant  de  fujets  ayant  été  depuis  cinq 
ans  ,  ou  tués  dans  les  batailles  ,  ou  en* 
levés  par  d'autres  accidens  ,    fans  qu'on 
eût  pris  foin    d'en  créer  de  nouveaux, 
depuis  la  Cenfure  de  L.  Emilius  &  de 
C.  Flaminius.  Comme  le  Didateur  étoit 
parti  pour  l'armée  aufli-tôt  après  la  per- 
te de  Cafîlin  ,  tous  les  Sénateurs  priè- 
rent le  Préteur  Manius  Pomponius  de 
mettre  cet  article  en  délibération  ;  ce 
qu'il  fit.  Alors  Sp.  Carvilius  ayant  dé- 
ploré par  un  aflez  long  difçours ,  non* 


feulement  la  mifere  des  citoyens,  mais 
encore  le  petit  nonabre  de  ceux  qui 
pouvoient  être  élevés  à  la  dignité  de 
Sénateurs  ,  il  fut  d'avis  ,  que  pour 
remplacer  ceux  qui  manquoient  ,  &c 
en  même  temps  pour  s'unir  plus  étroi- 
tement les  Latins  ,  ce  qu'il  jugeoit  être 
de  la  dernière  importance,  on  donnât 
le  droit  de  bourgeoifie  à  deux  Séna- 
teurs de  chaque  peuple  du  nom  Latin  ^ 
&  qu'on  ks  (uftituât  à  ceux  de  Rome 
qui  étoient  morts.  Cette  propofîtion 
ne  fut  pas  mieux  reçue  dans  le  Sénat, 
que  celle  qu'y  avoient  autrefois  faite 
les  Sénateurs  Latins  eux-mêmes.  Elle 
excita  l'indignation  de  toute  l'aflem- 
blée.  Tout  le  monde  fe  mit  à  murmu- 
rer. Manlius,  fur^tout,  s'emporta  con- 
tre Garvilius ,  &  déclara  qu'il  y  avoit 
encore  un  homme  de  la  race  de  cet 
ancien  Manlius  ,  qui  avoit  menacé  de 
tuer  de  fa  main  le  premier  Latin  qu'il 
verroit  entrer  dans  le  Sénat  en  qualité 
de  Sénateur.  Q.  Fabius  Maximus  dit  » 
qu'on  n'avoit  jamais  rien  avancé  plus  à 
contre-temps  ,  qu'une  propofîtion  fi  ca- 
pable 'd'exciter  de  nouveaux  mouve- 
mens  parmi  les  alliés  ,  dont  la  fidélité 
n'étoit  déjà  que  trop  ébranlée  ,  &  que 
ïi  les  délibérations  du  Sénat  avoient 
limais  demandé  un  fecret  inviolable  ^ 
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il  talloic  oablier ,  étouffer  ,  enfevelîr 
dans  le  fîlence  ,  &  regarder  comme 
non  avenu,  ce  difcours ,  échappé  à  la 
témérité  d'un  feul  homme.  En  effet ,  il 
n'en  fut  jamais  parlé  depuis.  On  jugea 
à  propos  de  créer  Didateur  y  pour 
choifir  les  souveaux  Sénateurs ,  un  hom- 
tne  qui  eût  été  Cenfeur  auparavant  ;  & 
même  de  jetter  les  yeux  fur  le  plus  an- 
cien de  ceux  qui  avoient  pafTé  par  cette 
niagiftrature  ;  &  l'on  fit  revenir  le  Con- 
ful  Varron  ,  pour  le  nommer.  Il  fortit 
donc  de  la  Fouille  ,  après  y  avoir  laillé 
un  corps  de  troupes ,  &  revint  à  Rome 
à  grandes  journées  :  Se  fuivant  la  cou- 
tume ,  il  choifit  dès  la  nuit  fuivante  , 
en  vertu  de  l'arrêt  du  Sénat,  M.  Fa- 
bius Buteon  ,  fans  maître  de  la  cava- 
lerie ,  avec  pouvoir  d'exercer  la  Dida- 
îure  pendant  fix  mois. 
■  Bi^tatcur  Dès  que  Fabius  fut  monté  fur  la 
«ÎToifuTe  î^jt)nne  aux  harangues  ,  accompagné  de 
nouveaux  fcs  Lideurs  ,  il  déclara  ,  qu'il  n'approu- 
Ita^phc'e^^^^P^*^"^  ni  qu'il  y  eut  deux  Dida- 
^€$ morts,  teurs  en  même-temps  dans  la  Républi- 
que ,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  ;  ni 
qu'on  l'eût  élevé  lui-même  à  cette  di- 
gnité fans  lui  donner  un  maître  de  laca-i 
Valérie  :  ni  qu'on  eût  donné  une  fecon-f 
de  fois  l'autorité  de  Cenfeur  à  la  mêr 
jne  perfonne  i  ni  enfin  qu'on  eût  per- 
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PAin  à  un  Didateur  de  refter  fix  mois 
en  charge  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
faire  la  guerre.  Que  pour  lui  ,.  il  met- 
troit  des  bornes  au  pouvoir  exceflifoù 
la  nécefîité  des  affaires  avoir  obligé  les 
Romains  de  l'élever.  Qu'il  ne  priveroit 
de  leur  rang  aucun  des  Sénateurs  qui 
avoient  été  choifis  par  les  Cenfeurs  C» 
Flaminius  &  L»  Emilius.  Qu'il  fe  con- 
îenteroit  de  prendre  leurs  noms,  &  de 
Î€S  faire  écrire  fur  la  nouvelle  table  ; 
afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  ,  qu'un  feul 
homme  eût  décidé  de  la  réputation  & 
des  mœurs  d'un  Sénateur.  Qu'à  l'égard 
des  nouveaux  qu'il  mettroit  à  la  place 
de  ceux  qui  étoient  morts  ,  il  fe  régie- 
roit ,  pour  la  préférence  ,  fur  le  rang,  & 
non  fur  le  mérite  de  la  perfonne.  Après 
s'être  fait  lire  la  Lifte  des  anciens  Sé- 
nateurs,  il  nomma,  pour  remplacer  les 
morts  ,  premièrement  ,  ceux  qui  ,  de- 
puis la  Cenfure  de  L.  Emilius  &  de 
Flaminius,  n'ayant  point  encore  été 
admis  dans  le  Sénat ,  avoient  exercé 
quelque  magiftrature  curule  ,  en  fui- 
vant  l'ordre  des  temps ,  où  chacun  d'eux 
y  avoit  été  reçu.  Enfuite  il  nomma 
ceux  qui  avoient  été  Ediles  ,  Tribuns, 
Préteurs  ou  Quefteurs  :  ceux  qui  avoient 
remporté  des  dépouilles  fur  les  enne- 
mis, ou  mérité  la  couronne  civique,  vlh- 
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enfuite.  Après  avoir  créé  de  cette  ma- 
nière cent  foixante-dix  fept  Sénateurs , 
avec  l'approbation  générale  de  tous  les 
citoyens  ,   il  abdiqua  la  Didature  ,  de 
defçendit  de  la  tribune  comme  parti- 
culier. Et  ayant  ordonné  à  Tes  liéteur? 
de  fe  retirer  ,  il  fe  mêla  dans  la  foule 
de  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  place 
ExtrcmeP^'^^  leurs  affaires    particulières,  &  y 
modéra-    demeura  ,  à  delTein  ,  allez  long  temps  ; 
i)ia.vei4r"  ^^^  d'épargner  au  peuple  la  peine  de  le 
rabiusBu-reconduire  à  fon    logis.    Mais  l'ardeur 
******        des  citoyens  ne  fe  refroidît  point  par  ce 
retardement  aitecflé  ;  &  quand  il  fe  re- 
tira ,  ils  lui  formèrent  un  cortège  fort 
nombreux ,  &  l'accompagnèrent  jufques 
chez  lui  avec  beaucoup  de  Zèle  &  de 
refped. 

Le  Conful  alla  la  nuit  fulvante  joindre, 
fon  armée  ,  fans  en  avertir  le  Sénat  > 
craignant  qu'on  ne  le  retînt  dans  la 
vill.e  ,  fous  prétexte  de  préfider  aux 
aiïemblées.  Le  lendemain  Je  Sénat  fut 
d'avis  ,  fur  la  propoHtron  qu^en  avoit 
faite  le  Préteur  Marcus  Pomponius» 
qu'on  écrivît  au  Didateur  ,  &  qu'on  le 
priât ,  en  cas  que  les  affaires  de  la  Ré- 
publique le  permiifTent ,  de  venir  à  Ro- 
me ,  pour  la  nomination  des  Confuls, 
3c  ^'amener  avec  lui  le  maître  de  la 
cavalerie  ,  &  le  Préteur  M,  Marcellusi 
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sfin  que  les  Sénateurs  puflent  les  con- 
fuirer  en  perfonne  fur  l'état  préient  de 
Ja  République,  &  prendre,  de  concert 
avec  eux  ,  les  mefures  qui  convieii- 
droient  pour  fa  fureté.  Tous  ceux 
qu'on  avoit  demandés  fe  rendirent  à 
Rome ,  après  avoir  laifle  à  leurs  Lieu- 
tenans  le  commandement  des  légions. 
Le  Didateur  ayant  parlé  de  lui-même 
en  peu  de  mots  &:  avec  beaucaup  de 
modeille  ,  &:  attribué  à  T.  Sempro- 
nius  Gracchus  une  grande  partie  des 
avantages  qu'on  avoit  remportés  depuis 
qu'il  écoit  à  la  tête  des  armées  ,  il  in- 
diqua une  aflemblée  ,  dans  hquelle  on 
créa  Confuis  L.  Poilhumius  pour  la 
troifieme  fois  ,  &  T.  Sempronius  Grac- 
chus pour  la  première.  Le  premier  étoit 
âbfent  ,  &  commandoit  aéluellement 
dans  la  Gaule.  Le  fécond  exerçoit  la 
charge  de  maître  de  la  cavalerie  ,  de 
étoit  pour  lors  à  Rome ,  où  il  accom- 
pagnoit  le  Dictateur.  Alors  on  créa 
Préteurs  M.  Valcrius  Levinus  ,  Ap. 
Claudius  Pulcher ,  Q.  Fui.  Flaccus  ,  èc 
Q.  Mue.  Scaevola.  Le  Dictateur  ,  après 
avoir  fait  nommer  les  Magiftrats  dont 
on  vient  de  parler  ,  s'en  retourna  join- 
dre fon  armée  à  Theane  ,  laifTant  à 
Rome  le  maître  de  la  cavalerie  ,  qui 
ievoit ,  quelques  jours  après ,  entrerez 
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charge  ,  &  confulcer  les  .Sénateurs  fut 
les  troupes  qu'on  devoit  lever  &  em- 
ployer  cettce  année  pour  le  fervice  de  la 
République. 

Dans  le  temps  qnon  étoit  le  plus 
occupé  de  ces  foins  ,   on  apprit  queL, 
E.Tofthu-Pofthumius,  Conful  défigné  ,  avoit  été 
R^iusdéfi^tué  dans  la  Gaule  ,  avec  tous  les  fol- 
i'ui    ,  çftdatsquil    commandoit  ,  comme  fi   h 
nie  dajis la  fortune  eût  pris  piaifîr  à  entafifer  cette 
avec  tous  année  défaite  fur  défaite.  Il  devoit  faire 
fis    ^°^'P^^^^  ^^^  armée  par  une  vafte    foret,. 
que  les  Gaulois    appellent  Lharze,    A 
droite  &  à  gauche  du  cheaiin  qu'il  de- 
voit fuivre ,  ces  peuples  avoient  coupé 
les  arbres  de  façon   qu'ils  demeuroient 
debout ,  mais  que    le   moindre  effort 
fuffifoit    pour  les    renverfer.    Pofthu- 
înius  avoit  avec  lui  deux   légions  Ro-. 
maines  ,  qui  ,    jointes  aux  alliés  qu'il 
avoit  levés  le  long  de  la  mer  fupérieure  , 
eompofoient  un  corps  de  quinze  mille 
hommes ,  avec  lefquels  il  étoit  entré 
fur  les  terres  des  ennemis  Les  Gaulois  , 
qui  s'étoient  poftés  aux  extrémités  do- 
la  forêt  y  ne  virent  pas  plutôt  les  Ro- 
mains engagés   dans    le  milieu,  qu'ils- 
pouffèrent  les  arbres  fciés  les  plus  éloi- 
gnés du  chemin.    Ceux-là  tombant  de 
proche  en  proche  fur  les  autres,   à  qui 
k  moindre  choc  fuiEfoit  pour  être  ren-. 
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verfés  ,  écrafeient  les  Romains  ,  hom- 
mes, armes  &  chevaux  ,  d'une  manière- 
il  effroyable ,  qu'à  peine  y  en  eût  il  dix 
qui  échappèrent.   Car  la  plupart  ayant 
été  tués  ,  ou  étouffés  par  les  troncs  èc 
les  branches  des  arbres  ,  fous  lefquelks 
ils    demeurèrent  accablés  :  ceux  qui  , 
par  hafard  ,  échappèrent  à  un  fi  affreux 
défaftre  ,  furent  auffi-tôt  aiïbmmés  par 
les  ennemis,  qui  s'étoientrépandustout 
armés  aux  environs  &  dans  le  milieu  de 
la  forêt.  Un  très-petit  nombre  ,    qui 
avoient  efpéré  fe    fauver  par    le  pont 
du  fleuve,  furent  pris  par  les  Gaulois, 
<^ui  s'en  étoient  emparés  quelque  temps 
auparavant.  Ce  fut  là  que  P^fthumius 
perdit  la  vie  ,  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  ne  point  ref^er  prifonnier. 
Les  Boiens  lui  coupèrent  la  tête ,  de  la 
portèrent  en  triomphe  ,  avec  fes  autres 
dépouilles,  dans  le  temple  le  plus  ref- 
pedable  de   leur     nation.  Enfuite  en^ 
ayant  tiré  la  cervelle  ,  ils   garnirent   le 
crâne  d'or;  &  fuivant    leur  coutume, 
les  Prêtres  &  les  Miniftres  de  îeursDieux 
le  firent  fervir  de  coupe  pour  les  liba- 
tions qu'ils  faifoient  dans  leurs  facrifi- 
ces,  3c  de  taffe  pour  eux-mêmes  dans 
leur  repas.    Le  butin  qu'ils   firent  fut 
proportionné  à  leur  vidoire.  Car  quoi- 
que la  plupart  des  animaux  eulfen-t  été 
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écrafés  par  la  chute  des  arbres  ,  ceperii 
dant  tout  le  refte  des  dépouilles  fe 
trouva  à  l'endroit  où  chacun  avoit 
perdu  la  vie  ,  la  fuite  n'en  ayant  r.en 
difperfé. 

Lorfqu'on  apprit  à  Rome  un  fi  grand 
malheur  ,  les  citoyens  furent  tellement 
accablés  de  triftefl'e  ,  que  les  boutiques 
ayant  été  fur  le  champ  fermées  ,  il  fe 
pafla  pltifieurs  jours  pendant  lefquels 
la  ville  étoit  aulîi  déferte  qu'elle  l'eft 
ordinairement  pendant  la  nuit.  Pour 
lui  ôter  cette  image  d'afRidion  &  de 
deuil ,  le  Sénat  ordonna  aux  édiles  de 
fe  promiener  par  les  rues  ,  &  de  faire 
ouvrir  les  boutiques:  Alors  T.  Sem- 
pronius  ayant  convoqué  les  Sénateurs, 
les  confola  ;  &  les  ayant  fait  fouvenir 
de  la  fermeté  de  de  la  confiance  avec 
laquelle  ils  avoient  foutenu  la  défaite 
de  Cannes  ,  jj  il  les  exhorta  à  s'armer  de 
00  courage  ,  &  à  ne  fe  point  laifler  abattre 
7i  par  de  moindres  calamités.  Que  pour- 
»  vu  que  la  fortune  leur  fût  favorable 
zf  du  côté  d'Annibal  &  des  Carthagi-» 
>î  nois  ,  comme  il  y  avoit  lieu  de  ïeC'^ 
33  pérer  ,  on  pouvoit ,  fans  rifque,  dif- 
»  férer  à  un  autre  temps  la  guerre  des 
D3  Gaulois.  Que  les  Dieux  ne  laiiTeroient 
33  pas  impunie  une  fi  grande  trahifon  : 
a»  &  que  les  Romains  feroient  toujours 
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55  falloir  délibérer  njûrement  lur  la 
>>  guerre  des  Carthaginois  ,  &  voir  quel- 
:>•>  les  armées  on  éroit  en  état  de  leur 
?y  oppoier  «,  Il-commença  lui-même  à 
ifaire  le  dénombrement  des  troupes  de 
cavalerie  &  d'infanterie  ,  tant  de  ci^- 
îoyens  que  d'alliés  ,  qui  fervoient  ae- 
tueilement  dans  l'armée  du  Didateur. 
Alors  Marcellus  fit  aufli  le  dérail  des 
iîennes.  On  demanda  à  ceux  qui  en 
lavoient  connoifîance  ,  ce  que  le  Con?- 
iful  Varron  avoit  avec  lui  dans  la  Pouil- 
îe.  On  avoit  bien  de  la  peine  à  trouver 
les  moyens  de  renforcer  les  deux  ar-^ 
méesconfuîaires ,  de  façon  qu'elles  pûf- 
fent  feules  foutenir  une  guerre  fi  im^ 
portante.  C'eft  pourquoi ,  quelque  rai- 
fon  qu'on  eût  d'être  indigné  contre  les 
Gaulois,  on  réfolut  d'abandonner  cette 
entreprife  pour  cette  année.  On  donna 
au  ConfuI  le  commandement  de  l'armée 
du  Didateur.  Les  foldats  de  l'armée  de 
Marcellus,  qui  avoient  pris  la  fuite  à 
Cannes,  eurent  ordre  de  pafier  en  Si- 
cile ,  Ôc  d'y  fervir  tant  que  la  guerre  du- 
reroit  en  Italie,  On  jugea  à  propos  d'y 
rranfporter  aufîi  ceux  des  légions  du 
Dia:ateur,  fur  la  valeur  defquels  on 
comptoir  le  moins,  fans  lui  fixer  au^ 
;iMi  .temps  ,  que  cdui  (jui  écQit  loarqué 
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par  le:  loix.  On  décerna  deux  léglont 
au  Conful  qui  feroit  nommé  en  la  place 
de  L.  Pofthumius,  auffi  tôt  que  les  aus- 
pices le  permettroient.  On  ordonna  en- 
core, qu  incellammenc  on  feroit  revenic 
de  Sicile  deux  légions  ,  ôc  que  le  CoQ- 
ful  à  qui  celles  de  la  ville  feroient  échues, 
en  tireroit  le  nombre  des  foldats  dontii 
auroit  befoin.  On  prorogea  à  C.  Varroa 
le  comir,andement  pour  un  an,  fans  rien 
retrancher  des  troupes  qu'il  comman- 
doit  dans  la  Poui:ie  pour  défendre  ce 
pays. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToIent 
en  Italie  ,  la  guerre  ne  fe  faifoit  pas  en 
Efpagne  avec  moins  de  chaleur  :  &  les 
Romains  avoient  toujours  eu  l'avantage 
jufqu'à  ce  temps-là.  Les  deux  Scipions 
avoient  partagé  leurs  forces,  de  façon 
que  Caius  commandoit  l'armée  de  terre, 
tandis  que  Publius  tenoit  la  mer  avec 
fa  flotte.  Afdrubal,  qui  commandoit 
les  Carthaginois  ,  ne  fe  voyant  pas  en 
état  de  réfifter  aux  Romains  ,  ni  fur 
i'un  ,  ni  fur  l'autre  élément,  netrouvoic 
fa  fureté  que  dans  la  diftancequ  il  met- 
îoit  entre  lui  &  les  ennemis.  Et  ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  eût  employé  beaucoup  d^ 
prières  ,  &  fait  des  inftances  ,  qu'on  lui 
envoya  d'Afrique  quatre  mille  homme$ 
de  pied ,  &  cinq  ctns  chevaux  pour  reç 
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tTuter  fou  armée.  Avec  ces  lecours,  il 
alla  camper  près  des  Romains,  croyant 
itre  en  érac  de  leur  rélifter  par  tetre  | 
&  en  rTiéme  temps  ordonna  à  fa  flotte  ^ 
après  i'avoir  tournie  de  tout  ce  qui  lui 
manquoit  ,  de  détendre  les  ifles  &  les 
côtes  maritimes ,  qui  dépendoienî  dçs 
Carthaginoi  p 

Dans  le  temps  même  qu'il  travailloît 

de  toutes  festorces  à  rétablir  les  affaires 

des  Carthaginois  dans  rEfpagne,  il  eut 

la  douleur  d'apprendre  la  défertion  des 

Capitaines  qui   commandoient  fur  fes 

yailfeaux.  Depuis  les  reproches  fangians 

qu'il  leur  avoit  faits  ,  pour  avoir  lâche- 

pient  abandonné   la  flotte    aupfès  de 

l'Hebre  ,  ils  n'avoient  été  que  foible- 

;iBent  attachés  à  Afdrubal  ,  &  aux  in«- 

;  térêts  des  Carthaginois.  Après  s'être  eux-- 

mêmes  déclarés  pour  les  Romains  ,   ils 

lavoient  foulevé  plufieurs  villes  du  pays 

ides  Tartefliens  ,  &  en    avoient  même 

Ipris  une  par  force.  Ce  mouvement  obli- 

igea  Afdrubal  à  s'éloigner  des  Romains, 

:pour  porter  la    guerre  de  ce  côté-là. 

Etant  donc  entré  en  ennemi  fur  les  ter^ 

res  des  TarteOiens  ,  il  réfolut  d'attaquej! 

Galbus,  le  plus  illuftre  de  leurs  chefs  ^ 

dans  foncamp  ,  où  il  fe  tenoit  renfermé 

avec  une  armée  très-confidérabie  ,  fous 

h$  murailles  de  la  vilie^qui  avoit  été  prife 
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peu  de  jours  auparavant.  Ainiî  ayant 
envoyé  devant  les  foldars  armés  à  là 
Jegere,  avec  ordre  de  harceller  Jes  en- 
nemis ,  &  de  les  attirer  au  combat  ,  i 
prdonna  à  une  partie  de  Ton  infanteri 
jde  fe  répandre  dans  les  champs  ,  d'y  ra- 
vager tout,  &  de  faire  prifonniers  ceux 
qui  fetrouvoient  écartés.  Par  ce  moyen, 
il  mit  le  dcTordre  dans  l'armée  de  Gal- 
bus  ,  tous  Tes  foldats  s'étant  dirperféi 
dans  la  campagne  ,  pour  éviter  le  car- 
nage que  les  Carthaginois  faifoient  de 
ceux  c|ui  tomboient  fous  leurs  mains. 
Mais  lorfque  par  difTcrens  chemins  ils 
furent  retournés  dans  le  camp ,  la  frayeur 
fit  telleme^nt  place  à  la  confiance  ,  qu'ils 
purent  allez  de  courage',  non-leulement 
pour  défendre  leurs  retranchemens , 
mais  même  pour  livrer  bataille  aux 
Carthaginois.  l's  fortirent  donc  en  foule 
de  leur  camp  en  fautant ,  félon  la  cou^ 
tume  de  leur  pays  :  &:  leur  audace  im* 
prévue  fit  retourner  la  terreur  parmi  def 
ennemis,  qui,  un  moment  auparavant! 
les  attaquoient  avec  fierté.  C'ell:  pour- 
quoi Aîdrubal  lui  même  fit  retirer  fei 
troupes  fur  une  colline  de  difficile  ac* 
ces,  §)C  mit  encore  le  fleuve  entre  lei 
ennemis  &  lui  ,  prdonnant  à  fes  foldats 
armés  à  la  légère ,  qu'il  avoit  envoyés 
devant ,  ^  à  fa  cavalerie,  difperfée  de 
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côté&  d'autre,de  l'y  venir  joindre.  Ec  ne 
trouvant  pas  encore  que  la  coiilae  Ôc  le 
fleuve  le  nnfTent  allez  en  fureté  de  ia  parc 
des  ennemis  ,  il  entoura  Ton  camo  de 
bons  retranchemens.  A  infî  il  ie  livra  plu- 
lîeurs  combats ,  où  les  deux  partis  éprou- 
voient  lour  à  tour  la  crainte  des  armes 
ennemies;  mais  dans  lefquels  ia  cava- 
lerie Efpagnole  avoit  toujours  l'avanta- 
ge fur  celle  des  NujTsides ,  &  où  les  ar- 
chers Maures  avoient  de  la  peine  à  ré- 
fifter  à  des  gens  armés  de. boucliers ,  de 
qui  ne  leur  cédant  point  en  légèreté  ,  les 
furpaflbient  deobeaucoup  ea  courage 
&  en  force. 

Les  Efpagnols  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  attirer  les  Carthaginois  au  com- 
bat,  en  les  harcellant  jufquesdans  leurs 
retranchemens  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  les  y  torcer  ,  allerenc 
attaquer ,  ^  prirent  de  force  la  Viile 
d'Afena  ,  où  Afdrubai ,  en  entrant  fuc 
les  terres  des  ennemis  ,  avoir  fait  tranfr 
porter  fes  bleds  &  fes  autres  provifiooSo 
En  même- temps  ils  s'emparèrent  de 
toutes  les  campagnes  d'alentour  ;  &  de- 
puis ce  moment,  ils  fa  débandèrent  de 
tous  côtés,  de  leur  p-ropre  mouvement, 
iàas  que  l'autorité  de  leurs.chers  fût  ca- 
pable de  les  contenir,  ou  dans  la  r!=) ar- 
che ,  ou  dans  leur  camp.  Dès  qu'Afdm» 
Tom,  L  R 
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bal  fe  fût  apperçu  que  la  bonne  fortune 
avoit  rendu  les  ennemis  plus  négligensj 
comme   il  arrive  allez   iouvent ,  il  ex« 
horta    les  liens  à  aller  fondre  lur  eux  ,  | 
pendant  qu'ih  étoient  épars  dans  1:»  cam-^ 
pagne,  fans  crainte  &    fans  diicipline; 
de  audi  tôt ,   étant  defcendu  de  dellus  la 
colline  où   il  s'étoit    mis  en  fureté,  il 
niarcha  droit  à  leur  camp ,  en  ordre  de 
bataille.  Les  Efpagnols  furent  bientôt 
avertis  de  fon  arrivée  par  les  fentinelles 
&  les  corps  de  garde  ,  qui  avoient  quitté 
leur  pofte  avec  beaucoup  de  frayeur  en 
les  voyant  avancer,  Au^iîi-tôt  on  fonna 
l'alarme  ;  ôc  à  mefure  que  quelques  un? 
s'étoient  faifis  de  leurs  armes ,  ils  cou- 
roient  au  combat ,  fans  attendre  le  com- 
mandement de  leurs  chefs,  fans  fuivre 
leurs  drapeaux ,  avec  beaucoup  de  dé- 
fordre  &  de  confuiion.   Les  premiers 
arrivés  en  étoient  déjà  venus  aux  main§, 
que  les  autres  étoient  encore  aflez  loin, 
féparés  en  diilérentes  bandes,  tandis  que 
les  plus  pareiieux  n'étoient  pas  encore 
fortis  du  camp.  Cependant  leur  audace 
feule  étonna  d'abord  les  gens  d'Afdru- 
bal.  Mais  enfuite  ,    comme  ce  n'étoit 
qu'une  poignée    de  gens  épars  ,  qui  at* 
taquoient  des  troupes  bien  ferrées  ,  s'api 
percevant  de    leur   petit    nombre ,   ils 
^orïiiBencereut  à  regarder  deiiere  eux; 


puis  étant  pouflés  de  toutes  parts  ,  à  fa- 
ramaffer  en  rond  ,  de  façon  que  fe  joi- 
gnant &  fe  collant  ,  pour  ainfi  dire  , 
les  uns  contre  les  autres,  ils  n'avoienc 
pas  la  liberté  de  remuer  ni  leurs  corps 
tni  leurs  armes;  au  lieu  que  les  ennemis 
les  ryant  invelHs  en  toutiens  ,  employè- 
rent une  grande  partie  du  jour  à  tuer  t 
jufqu'à  ce  qu'enfin  un  petit  nombre 
s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les  Cartha- 
ginois, &  gagna  les  forets  &  les  monta- 
gnes ,  abandonnant  leur  camp  à  l'enne-. 
mi,  par  un  effet  de  la  même  terreur,' 
qui  obligea  dès  le  lendemain  toute  la 
nation  à  fe  foumettre  à  lui.  Mais  elle- 
ne  demeura  pas  long- temps  en  repos. 
Car  le  bruit  ne  fe  fut  pas  plutôt  ré- 
pandu dans  l'Efpagne  ,  qu'Afdrubal 
avoir  reçu  ordre  de  Carthage,  de  pafiTer  ^fdmhaî 
en  Italie,  que  tous  les  peuples    de   la  1^,1.''^^ 

rovmce  penchèrent  ouvertement  du  i^^Ue 
ccté  des  Romains.  C'eft  pourquoi  Af- 
drubal  écrivit  aulTi-tôî:  au  Sénat  de  Car- 
thage, pour  lui  apprendre  combien  le 
bruit  feul  de  fon  départ  lui  avoit  été 
préjudiciable.  Que  s'il  quittoit  effedi- 
fîient  la  Province  ,  il  n'auroit  pas  plu- 
tôt palTé  î'Hebre,  quelle  fe  déclareroit 
entièrement  pour  les  Romains.  Car  ou- 
tre qu'il  n'avoit  ni  Général  ni  troupe$ 
à  laifTer  à  fa  place  ,  il  alTuroit  aue  ceu^c 
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qui  commandoient  les  armées  Romai/« 
nés ,  étolent  des  Capuaines  d'une  exw 
périence  coniommée  dans  le  métier  de 
la  guerre  ,  &  à  ^ui  on  auroit  bien  de 
la  peine  à  réiîfter  ,  quand  on  auroit  des 
forces  égales  à  leur  oppoier.  Qu'ainiî ,. 
s'ils  fongeoient  i  conlerver  l'Efpagne» 
ils  lui  envoyaient  un  fuccefleur  à  la 
téce  d'une  armée  confjdérable  i  &  qu'il 
trouveroit  afïezde  quoi  s'occuper  dans 
cette  Province  ,  fuppofé  même  qu'il 
€Ût  la  fortune  auffi  favorable  qu'il  poa« 
iroit  fouhaicer. 

Ces  lettres  tirent  d'abord  quelqu'im-. 

prefJion  fur  Tefprit  des  Sénateurs;  mais' 

comme ,  prétérablement  à  tout ,  ils  ion*' 

geoient  à  fe  maintenir  dant  l'Italie, ils 

me  changèrent   point    de    léfolution  ^ 

regard   d'Ardrubal  Se  de   fes  troupes  ; 

H^îwiicon  i^'isis  ils  firent  partir  Himiîcon  avec  une 

fient    xn  bonue  aimée  ,    &    une  flotte    dont  il$ 

à  fa^^Lice  augmeiviercnt  encore  les  forces  ,  lui  or<i 

d'Afdni-    donnant  de     conferver  &  de  défendrt 

'  rEfpagne ,  tant  par  mer  que  par  terre, 

C^    Général  ne  fut    pas  priutôt  arrivé 

avec  fes  troupes  terreftres  &  maritimes, 

qu'il  campa  ,  le   plus  avantageufement 

qa'il  put ,  Ton  armée  de  terre  ;  &  ayant 

Tiiis  Tes  vaifTeaux  dsns  une  rade  ,    qu'il 

fprâfia  de  bons  retranc  lie  mens  ,  il  alU 

-k^indre  AWiubd  aye^  le  plus  de  iilh 
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gence  qu'il  lui  fut  pollible,  en  prenant 
toutes  les  précautions  néceilaires  con- 
tre les  peuples  au  milieu  defquels  iî 
lui  falloit  pâOer ,  6i  dont  la  fidélité  lui 
étoit  fort  fufpede.  Lorfquil  lui  eut 
expofé  les  décrets  du  Sénat  ^  &  qu'à 
fon  tour  il  eut  appris  de  lui  de  quells 
manière  il  Falloit  faire  la  guerre  en  Ef- 
pagne,  il  retourna  dans  fon  camp  ,  met* 
tant  toute  fa  fureté  dans  la  promptitu- 
de ^  &c  fortant  toujours  des  lieux  où  il 
pafToit  ,  avant  que  les  liabitans  euflent 
pu  prendre  aucune  mefure  pour  i'arrê» 
ter.  Pour  Afdrubal  ,  avant  de  quitter 
la  Province  ;,  il  tira  de  l'argent  de  tous 
les  peuples  qui  étoient  encore  fous  la 
domination  des  Carthaginois,  perfuadé 
^u'Annibal  lui-même,  n'avoit  obtenu 
qu'en  payant ,  &  h  paiTage  de  fes  trou- 
pes en  pluh'eurs  endroits  de  fa  route  a 
&  le  fecours  des  Gaulois ,  qui  l'avoient 
fuivi  jufqu'en  Italie  ;  &  que  s'il  eût  en- 
trepris un  fi  long  voyage  ,  fans  avoir 
beaucoup  d'argent ,  il  ne  feroit  jamais 
arrivé  au  pied  des  Alpes.  Ayant  donc 
obligé  ces  nations  de  lui  fournir  promp- 
tement  toutes  les  fommes  qu'il  en  put 
tirer  ,  il  fe  rendit  fur  les  bords  de  THe^ 
bre.  Les  deux  Généraux  Romains  n'eu* 
rent  pas  plutdr  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé 
dans  ie  Sémxt  de  Carthage ,  &  les  ordrei 
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^u'on  avoit  donnés  à  Afdrubal  ,  qutf 
renonçant  à  toute  entreprife  ;  ils  réu* 
riirent  leurs  armées  pour  s'oppofer  aii 
départ  d'Afdrubal ,  perfuadés  que  il  et 
Général ,  avec  Tarmée  qu'il  avoit  en  Et 
pagne  ,  venoit  à  bout  de  palier  en  Ita« 
lie  ,  oii  on  avoit  déjà  bien  de  la  peine 
à  rélîfter  à  Annibal  feul ,  la  jonéliofi 
des  deux  frères  entraîneroit  infaillible* 
jnent  la  ruine  delà  République.  Pref- 
fés  de  ces  craintes  &  de  ces  inquiétai 
des,  ils  joignirent  leurs  troupes  fur  le 
bord  de  l'Hebre  ;  &  ayant  paiîé  ce  fleu- 
ve ,  ils  délibérèrent  long- temps  s'ils- 
iroient  camper  à  la  vue  de  l'ennemi ,  ou 
s'ils  fe  contenteroient  d'attaquer  les  al- 
liés des  Carthaginois  ,  pour  mettre  Af- 
drubal dans  la  néceTité  de  les  fecourir^, 
ôc  retarder  parlàfon  voyage.  Enfin  ilff 
fe  déterminèrent  à  attaquer  la  ville  là 
plus  opulente  en  ce  temps -là  de 
îout  le  pays ,  &  à  qui  le  voifinage  dit 
fleuve  avoit  donné  le  nom  d'Ibera» 
Dès  qu'Afdrubal  le  fçut,  pour  faire  di^ 
verfion  en  faveur  de  fes  alliés  ,  il  alla 
aulîî  de  fon  côté  attaquer  une  ville  qui 
s'étoit  rendue  depuis  peu  auxRomainsr 
ee  qui  obligea  les  Généraux  ennemis  de 
lever  le  fiege  d'Ibera  ,  &  de  tourner 
tous  leurs  efforts  contre  Afdrubal  lui- 
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Pendant  quelques  jours  ,  les  deux  ar 
n:iées  demeurèrent  campées  à  cinq  mil=* 
les  l'une  de  l'autre  ,  fe  contentant  d'ef- 
carmoucher  ,  fans  qu'aucune  des  deux 
parût  fonger  à  une  affaire  générale.  En- 
fin dans  le  même  jour  &  prefque  dans 
le  même  moment  ^  les  Généraux  des 
deux  partis  ,  comme  de  concert  ,  don- 
nèrent le  (îgnal  de  la  bataille  ,  &  def- 
cendirent  dans  la  plaine  avec  toutes 
jeurs  forces.  Les  Romains  étoient  par- 
tagés en  trois  corps.  Une  partie  des 
foldats  armés  à  la  légère  étoit  placée 
parmi  ceux  qui  étoient  aux  premiers 
rangs  ;  les  autres  dans  le  centre.  La  ca-» 
Valérie  étoit  répandue  fur  les  deux  ai- 
les ,  &  les  couvroit,  Afdrubal  mit  les 
Efpagnols  au  corps  de  la  bataille  ,  les 
.Carthaginois  à  l'aîle  droite  ,  &  les  Afri- 
cains à  la  gauche  ,  avec  les  troupes 
auxiliaires.  A  l'égard  de  la  cavalerie , 
il  plaça  celle  des  Numides  devant  l'in- 
fanterie des  Carthaginois,  &  les  autres 
devant  celle  qui  étoit  compofée  d'Afri- 
cains ,  fur  les  deux  asles.  il  ne  rangea 
pas  tous  les  Numides  à  la  droite  ,  mais 
feulement  ceux  qui  traînant  deux  che- 
vaux à  la  fois  ,  avoient  coutume  ,  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée,  de  fauter  touC 
armés  fur  le  plus  frais  de  deflus  celui 
qui  étoit  las  &  haraiTé.  Telle  étoit  I5 
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légèreté  des   cavalierSo    Telle   étoît  lâ 
fouplefTe  &   la    docilité  des   chevaux, 
pour  (e  prêter  à  tous  leurs  mouvement. 
Les  Généraux  des   deux    partis  ayant 
rangé  leurs  armées  dans  Tordre  que  je| 
■viens  de  dire  ,  avoient  auîctnt  de  mo- 
tifs d'efpérer  les  uns  que  les  autres;  car 
leurs  troupes  étoient  à  peu  près  égales, 
par  rapport  à   l'efpece  &  au    nombre.' 
des  foîdats.    Mais    les  fentimens  &  les, 
courages    étoient  bien    difFérens.    Car. 
quoique  les  Romains   filTent  la  guerre 
loin  de  leur  patrie,  leurs  Généraux  n*a» 
voient  paslaiflé  de  leur  perfuader  qu'ils 
combattoient  pour  l'Italie  &  pour  la 
ville  de  Rome.  C'efl  pourquoi   faifant 
dépendre  leur  retour  auprès  de    leurs 
femmes  &  de  leurs   enfans  ,  du  fuccès 
de  cette  bataille  ,   ils  s'étoient  détermi* 
nés  à  vaincre  ou  à  mourir.  L'autre  parti 
étoit  compofé  de  gens  qui  n'avoient  pas. 
la  même  ardeur ,  ni  la  même  réfolution. 
La  plus  grande  partie  des  foldats  étoient 
des  Efpagnols  ,  qui  aimoient  mieux  être, 
vaincus  en  Efpagne  ,  que  d'y  vaincre  ,. 
pour  être  traînés  en  Italie.  Ainfi  ceux 
cjui  étoient  au  corps  de  la  bataille,  la*, 
cherent  pied  dès  le  premier  choc ,  pref-, 
que   avant    d*avoir   lancé  aucun   trait.. 
Puis  voyant  que   les  Romains  s'avan- 
Çoient  contre  eux  avec  beaucoup  de 
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Vigueur  ,    ils  prirent    ouvertement  la 
fuite»  Les  deux  ailes   ne  combatûrenc 
pas  pour  cela  avec  moins  de  courage  ; 
les  Carthaginois  d'un  côté  ,  &  les  Atri- 
cains  de  l'autre,  preflbient  leurs  enrie* 
mis ,  qu'ils  tenoient    comme   inveflis. 
Mais  dès  que  l'infanterie  des  Romains 
fe  fût  avancée  toute  entière  dans  le  mi- 
lieu, elle  fe  trouva  en  état  d'écarter  les 
deux  ailes  des   Carthaginois.  Et  quoi- 
qu'elle eût  deux  combats  à  foutenir  en 
mcme-temps,  elle  fut  cependant  vicflo- 
rieufe  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Car  après 
avoir  défait  &   mis   en  fuite  ceux   qui 
étoient  au  centre  ,  eîle  fe  trouva  fupé- 
rieure  en  valeur  &  en  nombre  à  ceux 
qui  reftoient.    Il  y  eut  beaucoup   de 
fang  répandu  dans  cette  occaiion  :  &fî 
les  Efpagnols  n'avoient  pas  pris  la  fuite 
dès  le  commencement  de  l'adion  ,  il  s'en 
fût  fauve  très- peu  d'une  (i  grande  armée. 
La  cavalerie  ne  donna  point.   Car  dès 
que  les  Maures  &  les  Numides  virent 
que    la  victoire  fe  déclaroit  pour   les 
ennemis   par    la  défaite  du   corps    de 
bataille  ,    ils  prirent    ouvertement  la 
fuite  ;   &  faifant  marcher  les  éléphans 
devant  eux  ,  ils  laifTerent  les  deux  ailes 
<lécouvertes.   Afdrubal  ,  de  fon  côté, 
ayant  foutenu  le  combat  jufqu'aubour, 
fe  feiiva  du  miliçu  du  ç^jnage  avec  ua 

R  Y 


55)4      HiST.  DE  LA  IL  Guerre 
petit  nombre   de   gens.  Les    Romaîn'# 
s'euj parèrent  de  Ton  camp  ,  de  le  pille. 
jt^iK.  Leiucv.ès  de  cette  bataille  affermie 
dans  le  parti  des  Romains  ceux  des  EC* 
pagnois  ,    qu.   auparavant  étoient    en- 
core partages  e.itreux  &  les  Carthagi- 
nois :  au  lieu  qu'Aldrubal  perdit  refpé- 
lance  ,  non-feulement  dje    paflTer  dans» 
riraiic-  avec  fon  armée  ,    mais    même- 
de  demeurer  en  Efpagne  avec  quelque 
fureté.    Ces  bons   fuccès     annoncés   à 
Rome   par  des  lettres  des  Scipions  ,  y 
cauferent  beaucoup   de  joie  ,  non-  feu- 
lement de  ce    qu'on  avoit  vaincu  Af- 
drubal  en  Efpagne  ,  mais  encore  plus  de 
ce  qu'on  l'avoit  empêché  de   paffer  en 
Italie. 
Pendant  que  ces   chofes  fe  pafToient 
prirr'pàr  ^"  Eipagne  ,  Petilie ,  ville  de  l' Abruze , 
Himikon.  [q  rendit  à  Himilcon  ,  l'un  des  Officiers- 
d'Annibal, après  piufieurs  mois  de  fiege,. 
Mais  cet  avantage  coûta  bien  cher  aux 
Carthaginois,  qui  ne  purent  la  réduire 
que  par  la  famine  ,  après  y  avoir  vu  tuer 
leurs  plus  braves  foldats,  fans  compter 
îin   grand  nombre  de    blefTés.  Car  les 
alîiégés  ,  après  avoir  ccnfumé  tous  leurs, 
grains  ,  &  mangé  tous  les  anrmaux  qui 
fervent  ordinairement  à  la   nourriture 
des  hommes  ,  furent  enfin  réduits  à  vi-' 
vxs  de  çuixs  5  d'hsïbe§3  de-taçines  ^  d'e- 
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rcorces  ,  &;  de  fruits  fauvages  qu'ils  trou- 
f-Voient  fur  les  ronces  &  les  épines  ^  & 
ne  purent  fe  réfoudre  à  fe  ioumertre, 
que  quand  les  Forces  leur  manquèrent, 
pour  le  tenir  Tur  leurs  murailles  ,  & 
ioatenir  le  poids  de  leurs  corps  &  de 
leurs  armes,  Annibal sécant  rendu  maî- 
tre de  cette  place  ,  marcha  du  coté  de 
Cofenfe  ,  qu'il  reçut  à  compoiition  au 
bout  de  quelques  jours,  les  habitans 
n'ayant  pas  eu  à  fe  défendre  autant  de 
confiance  &  d'opiniâtreté  que  les  Peti- 
iiens.  A  peu  près  dans  le  même  temps ,  p^ffe^Ta^c 
Farmée  des  Brutiens  affiégea  Crotone  ,  les  biu« 
viile  Grecque  ,  autrefois  puiflante  par  "^^** 
le  nombre  &  la  valeur  de  fes  habitans  ; 
mais  alors  tellement  aifoiblie  par  les 
pertes  confiderables  qu'elle  avoit  faites 
en  pîufîeurs  occafions,  qu'à  peine  y 
pouvoit-on  compter  vingt  mille  ci* 
toyens  de  tout  âge.  Ce  qui  fit  que  les 
ennemis  la  trouvant  fans  défen(e,  s'en 
emparèrent  aifément.  Ils  ne  purent  fe 
rendre  mxaîtres  de  la  citadelle  ,  oîi  quel- 
ques-uns des  habitans  fe  réfugièrent  pen- 
dant le  tumulte  ,  s'étant  échappés  du 
carnage  que  les  Brutiens  firent  après 
avoir  pris  la  ville  d'aïïaut.  Ceux  de 
Locres  ,  trahis  par  les  premiers  de  la 
ville,  tombèrent  aufii  fous  la  puifTance 
deç  Brutiens  ôc  des  Carthaginois.  Rhege 
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lut  la  feule  ville  de  ce  canton  qaî  de^ 
irieura  fîdelle  aux  Romains  jufqu'aiî 
bout ,  &  qui  conferva  Tes  loix  &  fa  li^ 
berté.  Cette  averlion  pour  l'alliance  dea 
Romains  palTa  jufqu'en  Sicile  :  &  la  mai- 
fon  même  d'Hiéron  n'en  fut  pas  tout  à- 
fait  exempte.  Car  Gelon  ^  fon  fils  aîné, 
f-,  ^fJ/!">' méprifant  la  vieillefTe  de  (on  père,   èc 

fils  a  H'e-  t        .  '  i  ' 

ron,prcni  ViQ  Craignant  plus  les   Komains  depuis 
K'i'-a.ides  q,j';|5  avoient   été   vaincus  à  Cannes, 
ïiOis.        s  engagea  dans  le  parti   des  Carthagi- 
nois j  &  auroit  caufé  en  Sicile  une  ré- 
volution générale  ,  il  ,  dans   le   temps 
qu'il  arm-oit   la  multitude   ,    &  faifoic 
tous  (es  efforts  pour  fouleverfes  alliés, 
il  n'eût  été    emporté    par  une   mort, 
qui  vint  (i  à  propos  ,  que  (on  père  lui-» 
même  fut  foupçonné  d'avoir  avancé  fes 
jours.  Voilà  les  événemens  divers  qui 
ie  paiïerent  cette  année  en  Italie  ,  en 
Afrique ,  en  Sicile  &  en  Efpagne.  Sur 
la  fin  de  cette  même  année  ,  Q.  Fab» 
Maximus  demanda  au  Sénat   qu'il   lui 
fût  perm.is  de  faire  la  dédicace  du  tem» 
pie  qu'il  avoir  permis  de  bâtir  en  l'hon- 
neur de  Venus  Erycine  ,  pendant  qu'il 
etoit  Didateur.  Et  le  Sénat  rendit  un 
i^.rrêt,  qui  portoit  que  T.  Sempronius^ 
£lors  déligné  Conful  ,    propoferoit  au 
peuple ,  dès  qu'il  feroit  entré  en  charge, 
îe  çiéex  Q..  Fabius  Duumvir ,  afin  de 
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Faire  cette  eéréinonie.  Et  les  trois  ûlg 
de  M,  Emilius  Lepidus  ,  qui  avoitété 
Conful  &  Augure  ,  firent  céiébrerpen* 
dant  trois  jours  dans  la  place  pubii" 
que,  des  jeux  funèbres  à  l'honneur  de 
leur  père  ;  &  pour  la  même  railon  ,  8c 
pendant  le  même  efpace  de  temps  ,  don® 
nerent  au  peuple  le  fpedacle  d'un  coiii' 
bat  de  vingt- deux  paires  de  Gladiateurs» 
Les  Ediles  curules  C.  Letorius  &  Tib, 
Sempronius  Gracchus,  Conful  déligné, 
qui  avoir  été  maître  de  la  cavalerie 
pendant  fon  édilité  ,  repréfenterent  les 
jeux  appelles  Romains  ,  auiîi  pendant 
trois  jours.  On  continua  auffi  pendant 
le  même  temps  les  jeux  plébéiens  que 
donnèrent  les  Ediles  M,  Aurelius  Cotta 
&  M.  Claudius  Marcellus.  Sur  la  fin  de 
la  troifieme  année  de  la  guerre  qu'on 
avoit  avec  Annibal  ,  Tib.  Sempronius, 
Conful ,  entra  en  charge  aux  ides  de  pronius*"" 
Mars.  Et  les  Préteurs  Q.  Fulvius  Flac-  confui. 
eus,  qui  avoit  été  Conful  &  Cenfeur ,  j^e  nj.*" 
&  M.  Valerius  Levinus  ,  fe  trouvèrent 
chargés  ,  après  avoir  tiré  au  fort  ,  le 
premier  ,  de  rendre  la  juftice  à  Rome 
aux  citoyens  mêmes  ,  &  le  fécond  , 
d'exercer  la  même  charge  à  l'égard  des 
étrangers.  Le  fort  donna  la  Sicile  pour 
département  à  Appius  Claudius  Pul- 
^her ,  £c  celui   de  la  Sârdaigne  à  Q,^ 
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Mucius  Scevola.  Le  peuple  voulut  que 
M.  Marcellus  continuât  à  commander 
en  qualité  de  Proconful  ,  parce  ^que 
depuis  la  bataille  de  Cannes  ,  il  étois 
le  feul  Général  qui  eût  combattu  avec 
avantage  contre  Annibal,  en  Italie. 

Le  premier  jour  que  le  Sénat  s'aiTem- 

bla  dans  le  Capitole  ,  pour  délibérer 

des  affaires   de  la   République  ,  il  or- 

î>oubk  donna    que  cette   année    les  citoyens 

tribut  im-  paieroient  le  double  du  tribut  ordinai- 

poie     aux  r  ,     ,  •   w    j  ^   i  •    r^ 

SLomains.  re  ,  &  que  de  la  moitié  du  total  qui  le- 
roit  exigée  fur  le  champ  ,  on  paieroit 
comptant  aux  foldats  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  pour  les  fervlces  pafTés.  Ceux 
qui  s'étoient  trouvés  à  Cannes  ,  furent 
exceptés  de  ce  nombre.  A  l'égard  des 
armées  ,  le  Conful  T.  Sempronius ,  erï 
conféquence  de  ce  qui  fut  réglé  dans 
la  même  afiemblée,  ordonna  aux  deux 
légions  de  la  ville  de  fe  trouver  à  un 
?^  jour  marqué  à  Cales  ,  d'où  on  les  con- 

duiroit  dans  le  camp  de  Cîaudius  Mar- 
cellus au-deflus  de  Suefîulle.  Et  le 
Préteur  Appius  Cîaudius  Pulcher  eue 
ordre  de  prendre  les  troupes  de  ce  can- 
ton ,  qui  étoient  fur-tout  les  refies  de 
l'armée  de  Cannes  ,  pour  les  tranfpor-' 
ter  en  Sicile  ,  &  de  renvoyer  à  Rome 
celles  qui  étoient  dans  cette  Province» 
Marcus  Cîaudius  Marcellus  alla  prends© 
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it$  deux  légions  de  la  ville  à  Cales  9 
où  on  leur  avoit  commandé  de  fe  ren- 
dre,  pour  les  conduire  dans  le  camp 
furnommé  Claudien.  A.ppius  Claudius 
ordonna  à  T,  Metellus  Croto  ,  Ton  Lieu- 
tenant ,  d'aller  fe  mettre  à  la  tête  des 
vieilles  troupes  &  de  les  faire  palier  en 
Sicile.  D'abord  les  Sénateurs  avoient 
attendu,  fans  rien  dire;  que  le  Confui 
tînt  les  afïemblées ,  pour  fe  nommeî; 
un  collègue.  Mais  quand  ils  virent  qu'on- 
avoit  éloigné  ,  comme  à  deflein  ,  M» 
Marcellus,  à  qui  ils  deflinoient  cette 
dignité  pré^érablement  à  tout  autre  ». 
comme  une  récompenfe  .des  belles  ac- 
tions qu'il  avoit  faites  pendant  fa  pré- 
ture  ,  ils  commencèrent  à  murmureu 
ouvertement.  Le  Conlul  s'étant  apperçtî 
de  leur  mécontentement  ;  ??  Meilleurs  ;» 
9>  leur  dit  il,  on  n'a  rien  fait  que  pour 
9>  le  bien  de  la  République.  Car  il  étoit 
>3  à  propos  que  Marcus  Marcellus  pafTâc 
5>  dans  la  Campanie  ,  pour  y  faire  Té- 
•^3  change  des  armées  ,  &  que  les  alTem- 
>>  blées  ne  fûffent  indiquées  qu'après» 
*»  qu'il  fe  feroit  acquitté  de  fa  commif» 
»)  fîon  ,  &  qu'il  feroit  revenu  à  Rome^ 
>3  afin  que  vous  pulïîez  avoir  un  Cou» 
5»  fui  tel  que  les  conjonctures  préfentef 
>>  le  demandent ,  &  que  vous  le  défires 
g  vout-mémes».  Ainfi  on  ne  parla  pl«^ 
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d'afTemblées   iufquau    retour  de   Mar^* 
cellus.  En  attendant ,  on  créa  Daum-» 
virs  Q.  F.    Maximus  &  T.  ('''tacilius  j 
pour  taire  la  dédicace  des  Temples  de 
Venus  Erycine  Ôc  de  la  Prudence.  Ils 
font  l'un  éc  l'autre  dans  le  Capitoie  ,  fé- 
parés  par  un  feul  canal.  Pour  ce  qui  eft 
des   trois  cens  cavaliers   Campaniens,- 
qui,  après  avoir  fervi   en  Sicile  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  ,  étoient 
revenus  à  Rome  ,  le  peuple  fit  une  loi  » 
par  laquelle  ii  leur  donnoit  le  droit  de 
bourgeoifie  à  Rome  ,  &  ordonnoit  qu'ils  . 
feroient  regardés  comme  citoyens  de  la', 
ville  municipale  de  Cumes  ,  à  commen- 
cer  la  veille  du  jour  que  le  peuple  ds 
Capoue  s'étoit  révolté  contre  les  Ro- 
mains. Ce  qui  donna  lieu  à   ce  règle- 
ment ,  c'eft  que  ces  cavaliers  ne  fçavoient . 
pas  eux-mêmes  à  qui  ils  appartenoient- , 
ayant  abandonné  leur  ancienne  patrie,8£ 
n'ayant  pas  encore  été  adoptés  dans  cellô  ; 
où  ils  s'étoient  rendus.  Dès  que  Marcel- 
lus  fut  revenu  de  l'armée^on  tint  les  aflera- 
blées  pour  créer  un  (eul  Conful  en  la  pla- 
„    ce  de  Lucius  Pofthumius.  Marcellus  fut; 
ercé  con-  nommc,  a  un  contentement  unanime  ae 
fui  en  la  tout  le  peuple,  &cntra  en  charsie  dans  le 

place      de  \.      ^v  n/i    •    j         i  ^ 

pofthiî-      moment  même.  Mais  dans  le  tems  même 

musf       de  la  cérémonie  ,  on  entendit  un  coup 

de  tonnerre  ;  ce  qui  fit  que  les  ftuguie^j 
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qui  furent  confuhés  là-deflus,  déclare- 
Tent  que  fa  création  étoit  vicieufe.  Les 
Sénateurs  en  convenoient.  Ils  difoient 
que  les  Dieux  n'avoient  pas  trouvé  bon 
qu'on  créât  deux  Plébéiens  Confiais  en 
même-temps  ,  ce  qui  n'étoit  point  en- 
core arrivé.  Il  fe  démit  donc  ;  &  on  lui 
fubftitua  O.  Fabius  Maximus ,  qui  fut 

1  r^       r  \  i  T  r   •      QFabîtSî 

alors    Ljoniul   pour   la    troiiieme  toiSo  jviaximus 
Cette  année,  la  mer  parut  s'enfiammer.^"''^ft''tuéà 

upres  de  ^mueile  ,  une  vache  ht  un 
poulain  :  &  à  Lanuvium  ,  dans  le  tiem- 
ple  de  Junon  Sofpite,  les  ftatues  jette- 
rent  dufang;  &  il  plut  des  pierres  aux 
environs  du  même  temple.  On  fît  ,  fé- 
lon lacoutum,e,  une  neuvaine,  à  caufe 
de  cette  pluie.  On  fit  avec  beaucoup  de 
dévotion  des  facrifices  propres  à  détour- 
ner les  fuites  funeftes  qu'annonçpient 
hs  autres  prodiges. 

Les  Confuls  partagèrent  entr'eux  les 
armées.  Le  Conful  Fabius  eut  pour  lui 
l'armée  que  M.  Junius  avoit  comman- 
dée pendant  fa  Didlature  :  &  fon  col-^ 
lègue  Sempronius  vingt-cinq  mille  al* 
liés  ,  auxquels  on  joignit  les  efciaves 
qui  s'étoient  engagés  volontairement  à 
porter  les  armes.  On  donna  au  Préteur 
M.  Valerius  les  légions  qui  étoient  reve^ 
fîmes  de  Sicile.  Le  Proconful  M.  Clau* 
àius  fut  mis  à  la  tête  de  celles  qui  de^ 
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voient  veiller  4  la  confervation  de  No- 
ie ,  au-deiTu5  de  Suefïuie  :  les  Préteurs 
à  qui  étoient  échues  la  Sicile  &  la  Sar- 
daigne  ,  partirent  pour  fe  rendre  3 
leurs  départemens.  Les  Confuls  firent 
publier  un  édit  ,  qui  ordonnoit  que  tou- 
tes les  tois  qu'ils  convoqueroient  leSé- 
'  nat ,  les  .sénateurs  ,  &  ceux  qui  avoient 
droit  de  dire  leurs  avis  parmi  eux  y 
s'afTembleroient  auprès  de  la  porte  Ca* 
pêne.  Les  Préteurs  qui  étoient  chargés 
de  rendre  la  juftice,  firent  placer  leurs? 
tribunaux  auprès  de  la  Pifcine  publi- 
que. Ce  fut  là  qu'ils  ordonnèrent  que  les 
parties  fijflent  aflignées  ,  &  que  les  pro- 
cès fuflent  décidés  cette  année.  Cepen- 
dant dans  le  temps  que  Magon  ,  frère 
d'Annlbal  étoit  fur  le  point  de  partir 
de  Carthage,  pour  conduire  en  Italie 
douze  mille  fantaffins  de  quinze  cens 
cavaliers  ,  vingt  éléphants  &  mille  ta- 
lents d'argent,  avec  une  efcorte  de  foi- 
xante  galères,  on  y  apprit  que  les  Car- 
thaginois avoient  été  battus  en  Efpa- 
gne  ,  &  <^ue  prefque  tous  les  peuples  de 
cette  Province  étoient  paflés  dans  le 
parti  des  Romains.  Quelques-uns  étoient; 
d'avis,  que  fans  foni^erà  l'Italie,  on  fit 
pafTer  Magon  en  Efpagne  avec  cette- 
flotte  &  les  troupes  dont  on  vient  dff 
parler  j  lorfque  tout  d'un  coup  il  fe  pré^ 
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fenta  une  occafion  de  recouvrer  la  Sar- 
daigne.  55  On  publioitque  les  Romains 
70  n'avoientque  frrt  peu  de  troupes  dans 
33  cette  ifle  :  qu'ils  y  envoyoient  un  Pré- 
31  teur  nouveau  ,  &  fans  expérience  , 
99  en  la  place  d'Aulus  Cornélius  ,  qui 
V  avoit  long-temps  gouverné  la  Pro- 
53  vfnce  ,  &  qui  la  connoifîoit  parfaite- 
53  ment.  Que  d'ailleurs  les  SardioiS 
5)  étoient  las  de  l'Empire  des  Romains, 
•3  qui ,  l'année  précédente  ,  les  avoient 
:>•>  traités  avec  une  extrême  rigueur,  ea 
33  les  contraignant  de  fournir  de  l'argent 
33  de  du  bled  au-deiïus  de  leurs  forces, 
>3  Qu'il  ne  manquoit  qu'un  chef  à  la 
D3  révolte  «f.  Ces  plaintes  furent  portées 
à  Carthage  par  des  députés  qu'y  en- 
voyèrent fecrétement  les  premiers  de 
3a  Province  ,  &  fur  -  tout  Hampfi- 
coras  ,  le  plus  confidérable  de  tous  » 
par  fon  crédit  &  (qs  richeiïes.  Ces  deux 
nouvelles  qu'ails  apprirent  dans  le  même 
temps,  ayant  excité  tout  à  la  fois  dans 
leurs  efprits  la  crainte  &  l'efpérance , 
ils  envoyèrent  Magon  en  Efpagne  9- 
•  avec  fes  vaiffeaux  &  fes  troupes  ;  & 
choifirent  Afdrubal  ,  furnommé  le  chau- 
ve ,  pour  l'expédition  de  Sardaigne  g 
avec  des  forces  à  peu  près  égales  à 
celles  que  commandoit  Magon.  Les- 
jÇonfuls  Romains  »  de  leur  côté ,  n'eu- 
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rent  pas  plutôt  terminé  les  affaires  qui 
les  retenoient  dans  la  ville  ,  qu  ils  fe 
difpoferent  à  partir  pour  la  guerre. 
Sempronius  ordonna  aux  troupes  qu'il 
devoit  commander,  de  fe  rendre  à  Si- 
nuelTe  au  jour  qu  il  leur  marqua.  Q.  Fa- 
bius partit  aufîi  ,  pour  aller  fe  mettra 
a  la  tête  de  fon  armée  ,  après  avoir  eom* 
mandé  aux  habitans  de  la  campagne,, 
fuivant  la  permiflion  qu'il  en  avoit  ob-* 
tenue  du  Sénat  ,  de  tranfporter  tous? 
leurs  grains  dans  les  villes  fortifiées  ^ 
avant  Tes  Calendes  de  Juin  ;  en  décla- 
rant à  ceux  qui  n'auroient  pas  obeï,  qu'il- 
ravageroit  leurs  terres ,  vendroit  leurs"* 
efclaves  à  l'encan  ,  &  mettroit  le  feu 
dans  leurs  maifons.  On  n'exempta  pal 
même  des  fondions  tumuîtueuies  deh 
guerre  les  Préteurs  qu'on  avoit  créés 
pour  radminiftration  paifible  de  la  juf- 
tice.  On  envoya  Vaîerius  dans  la  Fouille, 
pour  recevoir  l'armée  des  mains  de  Var- 
ron  ,  &  la  faire  paffer  en  Sicile,  fouj 
la  conduite  de  quelqu'un  des  Lieute- 
nans  ;  pendant  que  lui  -  même  fe  met- 
troit à  la  tête  des  légions  qui  revenoien-t. 
de  SicUe  ,  &  les  emploieroit  à  défendre': 
les  côtes  maritimes  d'entre  Brinde» 
&  Tarente  ,  avec  le  fecours  d'une- 
flotte  de  vingt-cinq  vaifleaux,  dont  on 
lui  donna   auffi  le  commandement.  Qt 
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fulvius  ,  Préteur  de  ia  ville,  avec  ua 
pareil  nombre  de  vaifTeaux,  fat  chargé 
lie  garder  ks  cotes  voifines  de  Rome. 
Le  Proconful  Varron  eut  ordre  de 
faire  des  kwécs  dans  le  territoire  de  Pi- 
cene  ,  &  de  veiller  à  ia  conlervation 
■  de  cette  contrée.  T.  Otaci  ius  CraOus 
!  fi  eut  pas  plutôt  confacré  le  temple  de 
la  Prudence  ,  qu'il  tut  envoyé  en  Sicile 
pour  commaiicer  la  ^otte  qu'on  tenoit 
dans  les  ports  ^  ou  fur  Jes  côtes  de 
cette  ifle. 

Tous  les  Rois  &  toutes  les  nations 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  le  démêlé 
fameux  qui  av-  it  f:iit  prendre  les  armes 
aux  deux  plus  puiflans  peuples  de  la 
terre.  Philippe  ,  Roi  de  Pviacédoine  s'y 
j-ntéreiToit  particuliéremenr  ,  étant  g» 
plus  qu'aucun  autre,  voilin  de  l'Italie, 
dont  il  n'étoit  féparé  que  par  la  mer 
Ionienne,  Dès  qu'il  apprit  qu'Annibal 
avoir  paflé  les  Alpes ,  fon  premier  mou- 
vement fut  de  fe  réjouir  ,  ce  voir  deux 
Républiques  ii  puiiïantes  aux  mains  l'u- 
ne contre  l'autre  ■:  ôc  tant  que  leurs  for- 
ces parurent  égales,  il  douta  pour  la- 
quelle des  deux  il  devoir  fouhaiter  que 
la  vidoire  fe  déclarât^  Mais  quardil 
f^ut  qu'Annibal  avoi-c  défait  les  Ko- 
inains  dans  les  trois  batailles  quM  leur 
,îrvak  livrées  fi-^c^iie  coup  fui  coup  ^ 
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il  pafTa  du  côté   de  la  fortune  ,  &  en- 
Ambanv  voya  des  AmbafTadeurs  au  vainqueur  , 
<^^"','.r   pour  le  féliciter.  Ces  Ambaiïadeurs  eu- 
nibai  par  rent  grand  loin    d  éviter  les    ports  ûe 
Philippe    Bi-indes  &  de  Tarente  ,  fçachant  qu'ils 
étoient   gardés  par  les  vaifleaux  &  les 
troupes  des  Romains.  Ainfi  ils  vinrent 
débarquer  auprès  du  temple  de  Junon  , 
au  promotoire  qui  a  donné  le  nom  de 
Lacinienne  à  cette  Dce(Te.  Delà,    tra- 
verfant  la  Fouille  ,  pour  venir  à  Ca^ 
poue  ,   ils   donnèrent   dans   une  garde 
des  foldats.Romains  ,  qui  les  conduifi- 
rent  au  Préteur  Valerius ,  campé  près 
Rufe  de  de  Nucerie.  Xenophanes  ,  chef  de  Tarn- 
2;T7chtf  baflade,  ne  fe  démonta  point.  Il  dit  har- 
de  Vam.  diment  à  Valerius  qu'il  venoit  de  la  part 
bafîkde.     ^^  ^qI  Philippe  ,    pour  demander  aux 
Romains  leur  amitié  &   leur    alliance. 
Qu'il  étoit  chargé  des  ordres  de  fon  maî- 
tre pour  les  Confuls  ,  &  pour  le  Sénat , 
ti  le  peuple  Romain,  di  qu'il   deman- 
doit  qu'on  le  conduifit  vers  eux.  Vale-^ 
rius  charmé  des  offres  avantageufes  d'ua 
Roi  fi  puiiïant  ,  dans   un  temps  où  la 
République  étoit    abandonnée   de   Tes 
anciens   alliés  ,  reçut  fes  ennemi^  avec 
coût  le  zeîe  &;  toute  la   bienveillance 
qu'il  auroit  pu    témoigner  à  des  amis 
&  à  des  hôtes.  Il  leur  donna  des  gui- 
des 5  à  qui  il  commanda  de  les  conduira 
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par  des  routes  fûres  ,  ik  de  leur  faire 
connoîrre  ,  avec  beaucoup  de  foin  , 
les  polies  qui  époienr  occupés  par  les 
Romains  ou  par  les  Carthaginois.  Xe- 
pophanes  ,  en  paflant  toujours  au  iriiiieiî 
des  troupes  d.s  Romains  ,  fe  rendic 
dans  la  Caxnpanie;^.  delà,  iicôt  qu'il 
trouva  l'occalion  de  s'échapper  ,  il  vint 
dans  le  campa'Annibal,  avec  qui  il  fie, 
au  nom  de  Philippe ,  une  alliance,  dont  Alîîancc 
hs  conditions  étoient,  >i  que  le  Roi  de  .^^ire  entra 
»  Macédoine  pafleroit  en  Italie  avec  une  Annîbai?^ 
»•  flotte  de  deux  cens  vaiHeaux,  qu'il  pa- 
35  roifloit  être  en  état  de  fournir  :  qu'il 
53  en  ravageroit  les  côtes  ,  &  de  Ton 
:>i'  côté^  feroit  la  guerre  aux  Romains 
w  de  toutes  Tes  forces  ,  tant  par  terre, 
35  que  par  mer.  Que  quand  on  les  au- 
f9  roit  fournis,  l'Italie,  avec  la  ville  de 
33  Rome  ,  &  tout  le  butin  appartien'^* 
7i  droient  à  Annibal  Se  auxCarthaginois^ 
»î  Qu'enfuite  ils  pafTeroient  enfemble 
?3  dans  la  Grèce  ,  &  feroient  la  guerra 
»  aux  nations  que  Piiilippe  indique- 
ra roit  :  ôc  que  toutes  les  terres ,  tant  du. 
?3  continent  que  des  ifies  qui  avoifinent 
5>  la  Macédoine  ,  feroieni  ajoutés  au 
a*  Royaume  de  ce  Prince  <«, 

Telles  furent ,  à  peu  pics  les  condi- 
tions du  traité  qui  fut  fait  entre  Anni- 
bal &  les  AmbafTadeurs  de  Philippe.  An- 
pibal  envoya  avec  eux  Gifgon,  Bofiaj: 
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éc  Magon  ,    pour  confirmer    raUlancô 
avec  le  Roi  lui-mérne.  Tous  enfemble 
fe  rendirent  au  ir^ir>e  temple  de  JunoQ 
Lacinienne  ,  où  le  vaideau  des  Macé- 
doniens écoic  caché  dans  une  rade  ,   ÔC 
dans    lequel    ils    s'embarquèrent.     Us 
croient  déjà  en   pleine  mer  ,  lorfqu'ils  . 
furent  apperçus  par  les  vaiiTeaux    Ro- 
mains qui  gardoieRt  les  côtes  de  la  Ca- 
laore.  P.  Valerius  détacha  quelques  vaif- 
féaux  légers  ,  avec  ordre  de  pourtuivre 
-celui  des  Macédoniens,  &  de  le  raaie- 
ner.   Les  Ambafladeurs  tirent  d  abord 
tous  leurs  efïorcs  pour  échapper.  Mais 
voyant  qu'on  éroit  prêt  de  les  attein- 
«,       .    dre  ,  ils  fe  rendirent  d'eux-mêmes  aux 
ncs    pris  Romains.  Quand  on  les  eut  preienres 
pariesRo  ^  Valerius  ,   il    leur    demanda   qui  ils 
envoyé   à  ils  ctoient ,  Q  OU  ils  vcnoient  ,  tx  ou  ils- 
RomcavecgyQigpç    deiTein   d'aller,    Xenophanes , 
gnons.      aquilon  premier  menlonge  avoit  allez 
bien  réalli ,   répondit   d'abord  ,  que  le 
le  Roi  Philippe  l'avoit  envoyé  en  ana* 
baiïade  vers  les  Romains.  Que  M.  Va- 
lerius écoit  le  feuî  qu'il  eût  pu  joindre. 
Qu'il  lui  éroit  impoiiible  de  traverfet 
la  Campanie  ,  qu'il  avoit  trouvée  rem- 
plie de  troupes  ennemies.  Mais  enfuire 
rhabillement  Carthaginois  ayant  rendu 
les  ambalTadeurs  d'Annibal  ,  rufpeds  au 
Général  Romain  ,  ii  les  interrogea ,  Se 

leur 
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leur  réponfe  acheva  de  les  trahir.  Alors 
ii  prit  à  part  ceux  de  leur  fuite,  &  les 
ayant  intimidés  par  la  crainte  des  fup- 
piices  ,  il  les  obligea  de  lui  livrer  les 
lettres  qu  Annibal  écrivoit  à  Philippe, 
&  découvrit  par  là  le  traité  qui  avoit 
été  conclu  entre  ce  Prince  &  les  Car- 
thaginois. Quand  Valerius  fut  informé 
de  tout  ce  qu'il  vouloit  fçavoir,  il  ju- 
gea que  le  meilleur  étoit  d'envoyer  au 
plutôt  à  Rome,  au  Sénat  ou  aux  Con- 
fuls ,  -en  quelque  lieu  qu'ils  fuflent,  les 
prifonniers  qu'ils  «voient  faits  ,  &  tous 
ceux  de  leur  fuite.  Il  choifit  pour  cec 
effet  cinq  galères  des  plus  légères ,  qu'il 
fit  partir  fous  les  ordres  de  L.  Valerius 
Antias  ,  à  qui  il  commanda  de  diftri- 
buer  les  députés  dans  les  vaifleaux  ,  de 
façon  qu'ils  ne  puiïent  avoir  aucun  com- 
munication avec  perfonne,  ni  mémeen- 
tfe  eux.  Dans  le  même  temps  ,  Aulus 
Cornélius  Mammula  revint  de  fon  gou- 
vernement de  Sardaigne  ;  &  après  avoir 
expofé  la  (ituation  de  cette  Province,  il 
ajoura,  que  les  peuples  étoient  prêts  à 
fe(oulever,&  à  prendre  les  armées  ,  pour 
fe  fouftraire  à  la  domination  des  Ro- 
mains. Que  la  mauvaife  qualité  de  l'air 
&  des  eaux  du  pays  avoient  fait  tomber 
Q.  Mucius,  ion  fuccefleur  ,  dans  une 
maladie,  à  la  vérité,  moins  danrrereule 
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que  longue  ;  mais  qui  le  mettoit  cepen- 
dant hors  d'écat  de  foutenir   de  long- 
temps les  fatigues  de  la  guerre.  Que  les 
troupes  quiétoient  aduellementenSar- 
daigne  étoient  aifez  fortes  pour  conte- 
nir en  paix  une  Province  qui  eût  été 
exempte  de  mouvements  ;  mais  qu  el- 
les étoient  trop  foibles  pour  réfifter  à 
la  guerre  dont  celle-là  étoit  menacée. 
Les  Sénateurs  ordonnèrent  à  Q.  Fulvius 
Flaccus  de  lever  cinq  mille  piétons  5: 
quatre  cens  cavaliers  ,  &  de  faire  pafTer 
inceflamment  cette    légion  en  Sardai- 
gne  ,   avec  un  Lieutenant ,  tel  qu  il  le 
voudroit  choifir  ,  pour  la  commander, 
jufqu  à  la  convalefcence  de  Q.  Mucius, 
On  chargea  de  cette  expédition  T.  Man- 
lius  Torquatus,  qui  avoit  été  deux  fois 
Conful  &  Cenfeur  ,  &  avoit  fournis  les 
Sardiots  dans  fon  premier  confulat.  A 
peu  près  dans  le  même  temps  ,  la  flotte 
que  les  Carthaginois  envoyoientauflfiea 
Sardaigne ,  fous  le  commandemens  d'Af- 
drubal  ,  furnommé  le  Chauve  ,   ayant 
été  battue  d'une  horrible  tempête .  vint 
échouer  contre  les  ifles  Baléares.  Tout 
l'équipage  avoit  été  fort  maltraité;  & 
le  corps  même  des  vaifleaux  Ci  furieu- 
fement  ébranlé  ,  qu'on  fut  obligé  de  les 
tireràfec,  &  d'employer  un  temps  très- 
coniidérable  à  les  radouber. 
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Pour  revenir  à  l'Italie  ,  comme  la 
bataille  de  Cannes  avoit  abattu  les  for- 
ces des  Romains  ,  &  que  Jes  délices  de 
Capoue  avoient  amolli  Je  courage  des 
Carthaginois  ;  on  n  y  faifoit  plus  la 
guerre  avec  tant  de  vigueur.  Ce  relâ- 
chement donna  tant  de  confiance  aux 
Campaniens,  qu'ils  entreprirent  de  fou- 
mettre  ceux  de  Cumes  à  leur  domina- 
tion. Us  employèrent  d'abord  les  (bl- 
licitations  ,  pour  les  engager  à  quitter  re^"'TÎ' 
le  parti  des  Romains.  Mais  n'ayant  pu  -ampa- 
réufTir  par  cefte  voie,  ils  eurent  recours  llZ'axdl 
a  la  rule  pour  les  lurprendre.  Tous  les  t-ume*. 
ans  à  pareil  jour  ,  les  Campaniens  fe 
rendoient  dans  la  petite  ville  de  Hama, 
pour  y  célébrer  un  fâcrifice  com.mun 
à  toute  la  nation.  Us  firent  fçavoir  à 
ceux  de  Cumes  que  le  Sénat  de  Capoue 
y  viendroit ,  &:  invitèrent  celui  r'e  Cu- 
mes à  s'y  trouver  auiTi  ;  afin  qu'ils  puf- 
-  fent  délibérer  enfemble  de  leurs  inté- 
rêts conrimuns  :  qu'il  étoit  important  que 
les  deux  peuples  eufTent  les  mêmes  al- 
liés &  les  mêmes  ennemis  ;  qu'ils  au- 
roient  foin  d'y  placer  une  efcorte  de 
gens  armés,  afin  qu'il  n'eufTent  rien  à 
craindre  de  la  paît  des  Romains  ,  ou 
des  Carthaginois.  Ceux  de  Cumes  fe 
doutèrent  bien  de  la  fi'aude  res  Cam- 
paniens :  mais  le  moyen  de  la  rendre 
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inutile,  &  de  les  faire  tomber  eux-mê- 
mes dans  le  piège  ,   étoit  de  confentir 
à  tout;   ce    qu'ils    firent.     Cependant 
Gracchus   étant  arrivé  à  Sinueiïe ,  où 
il  avoit  donné  rendez-vous  à  Tes  trou- 
pes ,  en  fit  la  revue  générale  ;  Ôc  après 
avoir  paiïé   le  Vulturne  ,    alla  camper 
auprès  de  Literne.   Là  ,  comme  il  n'a- 
voit  point  aduellement  d'ennemis  fiir 
les  bras  ,    il  faifoit  faire  de  fréquens 
exercices  à  fes  foldats  ,    afin  que  ^  les 
nouveaux' ,    dont    la    plupart    étoient 
des  efclaves  qui  s'étoient  enroHés  vo- 
lontairement, s'accoutumâffentà  fuivre 
leurs  drapeaux  .  èc  à  prendre  leurs  rangs 
dans  la  bataille.  Mais  fa  principale  at- 
tention étoit  de  les  entretenir  dans  une 
grande  union.  Ceft  pourquoi,  afin  de 
prévenir  les  querelles,  il  voulut ,  »  qu» 
55  les  Lieutenans  &  les  Tribuns  défen- 
»  difTent  exprefTcment  aux    foldats  de 
33  reprocher  à  qui  que  ce  fût  fon    an- 
33  cienne  fortune ,  &:  qu'on  ne  mit  au^ 
5.  cune  différence-  entre  les  nouveaux  & 
^  les  vétérans ,  entre  ceux  qui  étoient 
u  libres  ,  ^  ceux  qui  ne  l'étoient  pas. 
»  Qu'on  étoit  aflez  noble  &  afiez  dif- 
33  tingué  ,  quand  on  portoit  les   armes 
î,  pour   le  falut  &  pour  la    gloire   du 
f^  peuple  Romain.  Que  la  même    for- 
p?  tune  qui  avoit  voulu  qu'on  fît  des 
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»  loix  extraordinaires  pour  défendre  la 
5>  République  ,  vouloit  aulîi  qu'on  les 
?»  maintînt  &  qu'on  les  obfervât  ce.  Les 
foldars  ne  furent  pas  moins  foigneux 
d'obéir  à  ces  réglemens  ,  que  les  Ollî- 
cierg  à  les  établir  ,  &  on  vit  bientôt  ré- 
gner dans  cette  armée  une  fi  grande 
concorde  >  qu'oa  oublia  prefque  la 
condition  dont  (i^hacun  avoit  été  tiré 
pour  devenir  foîdat.  Telles  étoient  les 
occupations  de  Gracchus  ,  quand  il 
apprit  des  députés  qui  lui  furent  en- 
voyés les  proportions  que  les  Campa- 
niens  avoient  faites  à  ceux  de  Cumes, 
&  laréponfe  qu'ils  en  avoient  reçue.  Oa 
lui  fit  entendre  en  memeremps  ,  que 
le  facrifice  dont  on  a  parlé  le  feroic 
au  bout  de  trois  jours  ,  &  que  non- 
feulement  le  Sénat  ,  mais  encore  lo 
peuDle  &  l'armée  de  CaDoue,  v  allil- 
teroient.  Gracchus  ordonna  à  ceux  de 
Cumes  de  tranfporter  tous  leurs  effets 
de  la  campagne  dans  la  ville  ,  &  de  fe 
tenir  renfermes  dans  leurs  murailles. 
Pour  lui  ,  la  veille  du  Uicrifice  ^  il  fe 
mit  en  marche  pour  s'approcher  de  Cu- 
mes,  qui  n'ed  éloigné  deHama,  que 
d'environ  trois  milles.  I^es  Campaniens 
s'y  étoient  déjà  aOemblés  en  grand 
nombre  ,  comme  ils  en  éroient  conve- 
nus :  6c  allez  près  de  là  ,  Marius  Alfius, 

S  iij 
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leur  premier  Magiflrat ,  étoit  campé  , 
avec  quatorze  mille  hommes  bien  ar- 
més -,   occupé  en  apparence  aux  prépa* 
ratifs  du  facriHce  ;  mais  beaucoup  plus  • 
attentii  à  conduiie    ion     ftratageme  , 
qu'à  Fortitier  Ton  camp  ,  &  à  le  mettre 
en  fureté  par  les   voies  uiirées  dans  la 
guerre.  Cette  cérémonie   duroit   ordi- 
nairement  pendant    trois    jours.    Elle 
commencoit  le    foir  ,  &  finilioit  avant 
minuit.  Gracchus  crut  que    c'étoit    le 
temps  ou  il  devoit  attaquer  les  Cam- 
paniens.  Ainfi  ayant  mis  des  gardes  aux 
portes  de  Cumes,  afin  d'empêcher  que 
perfoone  en  fortît  pour  donner  avis  de 
fon  defTein ,  il  commanda  à  Tes  foldats 
de  manger  fur   Jes  quatre   heures    du 
foir  ,  &  de  fe  repofer  le  refte  du  jour, 
pour  être  en  état  de  s'aiTembler  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Il  partir  à  la  première 
veille  ;  &  étant  arrivé    à  Hama  ,  avec 
beaucoup  (^e   filence  fur  le  minuit,  il 
entra  en   même  temps   par-  toutes    les 
portes  dans  le  camp  d<;S  Campaniens  , 
qu'il   trouva    fort   négligé  ,  comme  il 
arrive  parmi  des    gens    qui  ont  grand 
«rac-hiis  befoin  de  dormir.    La   plupart  furent 

A)r^rei;d      ^j^j^g      J^g    ^p^^    (j^rig     \eUYS     lïtS   ,     011    ilS 
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P  .nirnî  a  étoîent  enfevelis  dans  le  fommeil  ;    les 
Haaia    5:  ^uj-j-es  ,  à  mefure  qu'ils  revenoient  fans 

les  aciau.  j      r       •  r  ^   i  i     i 

aim>s  du  lacrince,  ou  leur  zeleics  avoit 
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retenus  plus  long-temps  que  les  autres. 
Les  Campaniens  perdirent  plus  de  deux 
mille  hommes  dans  ce  défordre  noélur- 
ne ,  avec  leur  chef  Marins  Alfius.  On 
leur  prit  trente-quatre  étendarts. 

Gracchus  ne  perdit  pas  cent  foldats. 
Il  demeura  maître  du  camp  des  enne- 
mis ;   &  après  l'avoir  pillé  ,  il  fe  retira 
promptement  à  Cumes,craignant  qu'An- 
nibal  ,    qui  étoit  campé  fur  le    mont 
Titate,   au  delTus  de    Capoue  ,    ne  le 
vînt  attaquer.  Sa  coilfedure    fe  trouva 
Julie,  &  fa  précaution  ,  falutaire.  Car 
dès  qu'on  eût  reçu  à  Capoue  la  nou- 
velle de  cette  défaite  ,   Annibal  partit 
fur  le  champ,  &  marcha  avec  beaucoup 
•de  promptitude  vers  Ha  ma  ,    fc  pcr« 
fuadant  qu'il   y  trouvcroir  encore  les 
Romains,  &  qu'une  armée  de  nouveaux 
foldats  ,   la  plupart  elclaves  ,  aveuglée 
par  la  p  ofpérité  ,  fe  feroit  amufée  à  dé- 
pouiller les  vaincus  ,  &  à  ramalfer   le 
butin.  Il  rencontra  en  chemin  ceux  qui 
s'étoient  échappés  du  combat,  &  ayant 
fait  mettre  les  blefîes  fur  des  chariots  , 
il  leur  donna   une    efcorte     pour   les 
conduire    fûrement    à    Capoue.     Mais 
quelque  diligence  qu'il  eût  faite  ,   il  ne 
rencontra  plus  d'ennemis  à  Hama  ,  où 
il  ne  vit  que  les  veftiges  de  la  défaite 
de  fes  aliiéi  ,   &  la   terre  jonchée  de 

Siv 
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leurs  corps  morts.  Quelques-uns  lui 
coiifeilloient  de  courir  delà  à  Cames, 
&  d'attaquer  la  ville,  x^nnibal  ,  qui 
avoir  manqué  la  ville  de  Naples,  au- 
xoit  bien  voulu  s'emparer  de  Cumes  , 
pour  avoir  une  ville  maritime  en  fa 
poiîeiTion.  Mais  comme  il  n'avoit  fait 
prendre  à  fes  foldats  que  leurs  armes, 
afin  qu'ils  marchâiTent  avec  plus  d« 
•légèreté  ,  il  retourna  fur  Tes  pas  dans 
ion  camp  de  Tifate.  Delà ,  fatigué  par 
les  prières,  des  Sbmpaniens  ,  il  retour- 
îia  .  dès  le  lendemain  à  Cumes  ,  avec 
toutes  les  machines  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  les  villes  d'afTaut  ;  &  après 
avoir  ravagé  tour  le  pays,  il  fe  campa 
^  mille  pas  de  la  ville.  Gracchus  fen- 
roit  bien  qu'avec  les  forces  qu'il  avoit, 
il  n  etoic  pas  en  état  de  la  défendre  con- 
tre les  Carthaginois.  Mais  la  honte  d'a- 
bandonner dans  un  péril  (î  preOant  des 
alliés  qui  iniploroient  fon  atTiflance  ,  & 
celle  du  P.  R.  l'empêcha  d'en  -fortir.  Et 
Fabius,  fon  collègue  ,  qui  étoit  campé' 
à  Cales  ,  n'ofoit  pas  non  plus  pairer  le 
Vulturne  pour  venir  à  fon  fecouis  ;• 
ayant  été  obligé  premièrement  de  re- 
tournera Rome,  pour  y  reprendre  les 
aufpices ,  puis  d'offrir  ,  pour  expier  plu- 
fjeurs  prodiges  qu'on  annorvçoit  coup 
fur  coup  ,  des   facrifices  &  des  prie-. 
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res  ,  que  ,  félon  le  rapport  des  Aruf- 
pices  ,  ies  Dieux  ne  iembloient  pas 
agréer. 

Tandis  que  ces  ralfons  retenoient  Fa- 
bius ,  Sempronius  étoit  invefti  dans  Ca- 
mes ,  &  Annibal  avoit  déjà  fait  avan- 
cer fes  machines  pour  y  donner  l'afTaut, 
Il  avoic  élevé  contre  la  ville  une  grande 
tour  de  bois  :  mais  le  Conful  ,  de  ion. 
côté,  lui  en  oppofa  une  beaucoup  plus 
haute,  par  le  moyen  de  plufîeurs  gro(^ 
fes  poutres  qui  lui  fervoienc  de  bafe, 
&  qui  étoient  pofées  en  travers  fur  le 
mur,  déjà  afiez  exaucé  par  lui-même» 
Delà  ils  défendoient  d'abord  la  ville 
•&  la  muraille  à  coups  de  pierres  ,  de 
pieux  ,  &  de  tous  les  traits  qu'on  lance 
de  loin.  Puis  quand  ils  virent  la  tour 
d'Annibal  appliquée  contre  le  mur,  ils 
y  mirent  le  feu  par  le  moyen  de  plu- 
fîeurs flambeaux  qu'ils  y  jetterent  tout 
à  la  fois.  Cet  embrâfement  jt:tta  la  conf- 
ternation  parmi  les  ennemis  ,  jufqu'à 
les  obliger  à  fe  précipiter  du  haut  de 
la  tour  en  bas.  Aufli-tôt  les  Romains 
firent  une  fortie  par  deux  portes  de  la 
ville  en  méme-rem.ps  ,  &  repouiTerent 
les  Carthaginois  jufques  dans  leur  camp 
avec  tant  de  vit2;ueur  ,  qu'il  fembla  ce 
jour- là  que  c'éroit  Annibal  ,  &  non  le 
Conful,  qui  étoit  affiégé,  Environ  treize 
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cens  Carthaginois  tarent  tués  dans  cette 
adion  ^  &  on  en  prit  en  vie  cinquante^ 
neuf,  qui  ne  s'attendant  à  rien  inoinj 
qu'à  une  (ortie,  furent  enlevés  dans  leurs 
poftes  ,  où  ils  ne  fe  tenoient  nuileme^it 
fur  leurs  gardes.  Gracchus  n'attendit 
pas  que  les  ennemis  Te  tulfent  remis 
de  leur  conflernacion  ,  pour  faire  fon- 
neï  la  retraite  &  retirer  les  liens  dans 
la  ville.  Le  lendemain  Annibal  fe  flat- 
tant que  le  Conful  ,  enflé  de  l'avan- 
tage qu'il  avoit  remporté  ,  fe  préfen- 
teroit  pour  livrer  un  combat  dans  hs 
formes  ,  rangea  Ton  armée  en  bataille 
entre  fon  camp  &  la  ville.  Mais  quand 
Annibal  \\  ^jj-  q^q  jgg  ennemis  fe  contentoient  <h 

ayant  mu-    i,rj         ,  •,,        ^i^j- 

tiiemeut    cterendre  leurs  murailles  a  1  ordinaire, 
attaque     f^ç-js  tenter  aucune  entreprlfe  téméraire, 
tourne      il  retourna  dans  ion  cam^p  de    luate, 
dans    fcnavec   le   re2:ret  &  la  contuiion  d'avoir 
manque  ion  coup.  Dans  ie  même  temps 
que  le  flege  de  Cumes  fut  levé,  Tib. 
Sempronius  Longus    battit    lîannon , 
qui  commandoit  un  corps  de  Cartha- 
ginois auprès  d'Agrometo,  dans  laLu- 
canie.  Il  lai  tua  plus  de  deux  mille  hom- 
mes ,  n'en  ayant  pas  perdu  lui  même 
plus  de  deux  cens  quatre-vingt  ,   &  lui 
prit   quarante -un    étendarts.    Hannon 
chalTé  de   la   Lucanie  ,    retourna  dans 
l'AbiTizz-^,  i\J.  MarceixUS  reprit  auill  ds 
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force,  dans  le  pays  des  ilirpinlens, 
trois  villes  qui  avoient  abandonné  les 
Romains  ,  &  fit  trancher  la  tête  à  Ver- 
cellus  &  à  Sicilius  ,  auteurs  de  la  révol- 
te. Et  après  avoir  vendu  à  l'encan  plus 
de  mille  prifonniers ,  &  accordé  le  refte 
du  butin  au  foldat,  il  ramena  Ton  ar- 
mée à  Nucerie, 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
dans  la  Lucanie  &  dans  le  pays  des  Hir- 
piniens,  les   cinq  galères  qui  condui- 
loient  à  Rome  les  Ambafladeurs  de  Phi- 
lippe ,  &  ceux  d'Annibal   qu'on  avoit 
fait  prifonniers,  après  avoir  rangé  pres- 
que toutes  les  côtes  defltalie*,  en  al- 
lant de  la  mer  de  Tofcane  dans  le  Golfe 
Adriatique  ,  vinrent  à  pafler  vis-à-vis 
de  Cumes.  Gracchus  ,  qui  ne  fçavoit  fl 
ces  vaiiîeaux  appartenoient  à  la  Répu- 
blique ou  auxennemis,en  détacha  quel- 
ques-uns de  fa  flotte  pour  les  aller  re- 
connoitre.  Par  lesqueftions  qui  fe  firent 
de  part  Ik  d'aurre  ,  on  fçut  que  l'un  des 
Confuls  étoit  à  Cumes.  Ainfi  Vaierius, 
qui  commapdoit  les  cinq  galères,  entra 
dans  le  port  de  cette  ville  ,  &  livra  à 
Gracchus  les  prifonniers  dont  il  étoit 
chargé  ,   avec  les  lettres   d'Annibal  à 
Philippe.  Quand  il  en  eut  fait   la  lec- 
ture,  il  les   recacheta   (oigneu  ement , 
ai  les  envoya  par  terre  au  Sénac ,  o  do.i- 
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nanc  à  Valerius   de  continuer  fa  route 
par  mer  avec  (es  prifonniers.  Les   let- 
tres &  les  prifonaiers  arrivèrent  à  Ro- 
me à  peu  près    dans  le  même  temps. 
Quand  on   eut    examiné    l'affaire  ,     & 
qu'on  eût  reconnu  que  la  réponfe   des' 
AmbafTadeurs  étoit   conforme  à  ce  qui- 
étoit  contenu  dans  les  lettres  ,  les  Sé- 
nateurs furent  extrêmement  affligés  ,  de 
voir  que  dans  un   temps  où  ils  avoientr 
bien  de  la  peine  à  réfilter  à  Annibal  , 
ils  alloient  encore  avoir  fur  les  bras  un 
ennemi  auffi  puilTant  que  Philippe.  Mais 
bien  loin  de  fe  laifler  entièrement  abat- 
tre par  là  crainte,  ils  délibérèrent  fur 
le  champ  des  riîoyens   de  porter  eux- 
mêmes  la  guerre  en  Macédoirhe.  pour 
empêcher  ce  Prince  de  les  venir  atta* 
quer  en  Italie.  Après  avoir  fait  mettre 
les  Ambafïïideurs  en   prifon  ,  &  vendu 
à  l'encan  ceux  de  leur  fuite  ,  ils  ordon- 
nèrent qu'on  équiperoit  vingt-cinq  ga- 
lères nouvelles  ,  pour  les  joindre  auxr 
Vîngt-cinq  que  commandoit  P.  Valerius 
Flaccus.  Quand  elles  furent  en  état  de  ^ 
nayiger  ,  elles  prirent  encore  les  cinq 
qui   avoient  amené  les  prifonniers  ,   & 
toutes  enfembîe  ,  au  nombre  de  trente, 
partirent  d'Oftie  pour  faire  voile  à  Ta- 
lente.  P.  Vaîerïus  eut  ordre  d'embar- 
quer les  fo.d.ts  ae  Varro:i  ^  que  le  Lieu- 
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tenant  Apuftius  commandoit  à  Taren- 
te  ;  &  avec  cette  flotte  ,  compofée  de 
cinquante  vaifleaux^  non-feulement  de 
détendre  les  côtes  d'Italie,  mais  encore 
d'examiner  les  mouvements  qu'on  pou- 
voit  faire  du  côté  de  la  Macédoine. 
Que  (i  les  deifeins  de  Philippe  s'accor- 
doient  avec  les  lettres  d'Annibal  ,  èc 
la  réponfe  des  AmbalTadeurs  ,  il  en  don- 
nât avis  par  lettres  au  Préteur  M.  Va- 
lerius  ,  afin  que  ce  dernier  laiiTant  à  L, 
Apuftius  le  commandement  de  fon  ar- 
mée ,  vint  prendre  la  flotte  à  Ta- 
rente,  pour  la  conduire  au  plutôt  en 
Macédoine  ,  ôc  retenir  Philippe  dans 
fes  propres  états.  L'argent  qu'on  avoit 
envoyé  à  Appius  Claudius  en  Sicile, 
pour  payer  le  Roi  îïiéron  ,  fut  deftiné 
à  l'entretien  de  la  flotte  èc  des  troupes 
employées  à  la  guerre  de  Macédoine. 
L.  Apuftius  le  fit  porter  à  Tarente» 
Hiéron  fournit  aulTi  deux  cens  mille 
boiffeaux  de  froment  ,  &  cent  mille 
d'orge. 

Tandis  que  les  Romains  étoient  oc- 
cupés à  ces  préparatifs  ,  un  des  vaiiTeaux 
Macédoniens  ,  qu'on  avoit  pris  &  en- 
voyés à  Rome  ,  fe  fépara  des  autres, 
&  retourna  vers  fon  maître,  qui  apprit 
par  là  que  fes  AmbalTadeurs  avoient 
été  arrêtés  avec  leslettres  don:  ils  étoient 
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en^y^y^^P^  porteurs.     CqÏÏ   pourquoi  n'ayant  au- 
nouveaux  cune    connoiiTance   du    traité  que    les 
dcur^s^^^r  ^^'^  avoient  fait  avec  Annibal  ,  ni  de 
AanibaL   la  répoRfe  que  ceux  d'Annibal  lui  dé- 
voient rapporter ,  il  fit  partir  pour  une 
féconde  ambaîîade  ,   avec    les    mêmes 
ordres  &  les  mêmes  pouvoirs  ,  fîeracli- 
tus  ,  furnomiîié  Scutinus  ,    Crito  Ber- 
reus,  &  So'uheus  Magnes.  Ceux-ci  fu- 
rent plus  heureux  que  les  premiers  :  ils 
fe  rendirent  auprès  d' Annibal ,   &  rap- 
portèrent fa  réponfe  à  Philippe.  Mais 
la  campagne  finit  avant  que  le  Roi  de 
Macédoine  pût  rien  entreprendre  ,  tant 
la  prife  d'un  vaifTeau  &  des  AmbafTa- 
deurs  qu'il  porroit,  contribua  à  diffé- 
rer la  guerre  qui  menaçoit  les  Romains 
de  ce  côté-là.   Fabius  ayant  expié  les 
prodiges    qui    Tinquiettoient ,  paffa  le 
Vulturne  ;  de  s'écant  joint  à  fon  collè- 
gue ,   tous  deux  faifoient  la  guerre  dé 
concert  aux  environs  de  Capoue.  Fa- 
bius reprit  de  force  les  villes  de  Corn- 
bulteria ,  de  Trebula  3c  de  Saticula ,  qui 
s'étoient  déclarées  pour  Annibal.  Il  y 
prit  en  même-temps  ceux  qu'Annibal  y 
avoit  mis  en  garnifon,  &  un  grand  nom- 
Ladifcor-  ^j.^  jg  Campaniens.  Pour  revenir  à  No- 
mue  à  No-  le  ,  iQs  cholcs  y  croicnt  dans  la  même 
1^/"""%^^  iituation   que  l'année  d'auparavant  :  le 

Sénat  ^  le  ^  ,  ?  .  f 

peuple,     benat  tenoit  toujours  poui'  les  Romains, 
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&  le  peuple  pour  Annibal.  On  y  tra* 
mole  même  le  complot  de  lui  livrer  la 
ville  ,  après  avoir  égorgé  ceux  qui  y 
tenoient  les  premiers  rangs.  Mais  pour 
en  empêcher  la  réuilite  ,  Fabius  vint  fe 
pofter  au-defTus  de  SuelTule  ,  dans  Je 
camp  de  Claodius ,  après  avoir  fait  paf- 
fer  (on  armée  entre  Capoue  &  celle 
d'Annibai ,  qui  étoit  campé  auprès  de 
Tifate.  Delà  ii  envoya  le  Proconful 
Marcellus  à  Noie  ,  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit,  pour  veillera  la  confer- 
vation  de  cette  ville» 

En  Sardaigne  ^  le  Préteur  T.  Man-  kMxeb 
lius  reprit  la  conduite  des  affaires ,  qui  ^^  Saidai- 
âvoient  ete  interrompues  par  la  mala- 
die dangereufe  dans  laquelle  écoit  tom- 
bé le  Préteur  Q.  Mucius.  Manlius  mit 
fes  vaifTeaux  en  iûreté  dans  le  port  de 
Carales  *  :  &  ayant  tait  prendre  les  ar- 
mes aux  foldats  qu'il  ea  avoit  tirés  peur 
les  employer  fur  terre  ,  il  les  joignit 
aux  troupes  qu'il  reçut  du  Préteur  ,  & 
compofa  du  tout  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  douze 
cens  cavaliers.  Etant  parti  avec  ces  for- 
ces de  cavalerie  &  d'infanterie,  iJ  entra 
dans  le  pays  ennemi ,  &  alla  fe  camper 
âffez  prcs  d'Hampfîcoras.  Ce  Général 
étoit  alors  campé  dans  le  canton  de 

*  Aujourd'hui  Cagliari, 
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la  Sardaigne  ,  qui  eft  habité  pat  les  w 
Pellites  ,  pour  y  amener  la  jeunelTe  ,  & 
la  joindre  à  fon  armée.  Il  avoit  laiflc 
fon  fils  Hioflus  dans  fon  camp,  pour 
commander  en  fon  abfence.  Cet  Offi- 
cier ,  qui  étoit  jeune  &  fier,  s'engagea 
témérairement  dans  un  combat  ,  où  il 
fut  vaincu  &  mis  en  fuite  ,  après  avoir 
perdu  fur  le  champ  de  bataille  ,  trois  \. 
mille  Sardiens ,  &  laiOe  environ  trois  ! 
cens  prifonniers.  Le  refte  de  l'armée  fe  ^ 
difperfa  d'abord  dans  la  campagne  &  « 
dans  les  forêts  ;  puis  fe  retira  vers  ^  Cor- 
nus ,  capitale  du  pays  ,  où  elle  apprit 
qu'Hioflus  s'étoit  réfugié.  Cette  vic- 
toire auroit  terminé  la  guerre  de  Sar- 
daigne ,  fi  Afdrubal  ,  avec  fa  flotte 
Carthaginoife  ,  que  la  tempête  avoit 
pouflee  vers  les  ifles  Baléares  ,  ne  fût 
arrivé  fort  à  propos,  pour  railurer  les 
peuples  ,  qui  étoient  fur  le  point  de 
rentrer  fous  la  domination  des  Ro- 
mains. Manlius  n'eut  pas  plutôt  appris 
l'arrivée  de  la  flotte  Carthaginoife  , 
qu'il  fe  retira  à  Carales  :  ce  qui  donna 
à  Hampficoras  la  facilité  de  fe  joindre 
à  Afdrubal.  Ce  Général  ayant  débar- 
qué fes  troupes  ,  &  renvoyé  fes  vaif- 
feaux  à  Carthage  ,  partit  avec  Hamp- 
ficoras, qui   connoifFoit  le  pays,  poipr 

Aujourd'hui    Sogni, 
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aller  piller  les  terres  des  alliés  du  peu- 
ple Romain.  Il  fe  feroit  avancé  jufqu'à 
Carales  ,  il  Manlius  ne  fût  venu  au-de- 
vant de  lui  avec  Ton  armée  ,  èc  n'eût 
arrêté  les  ravages  qu'il  exerçoit  dans  la 
campagne.  Les  deux  armées  ie  campè- 
rent affez  près  l'une  de  l'autre  ,  ce  qui 
occafîonna  d'abord  plufieurs  petits 
combats ,  où  leg  deux  partis  avoient 
alternativement  ravanfage.  Enfin  ils 
en  vinrent  à  une  bataille  a:énérale  ,  qui  ,,^"''"» 

o  '    i       défait    les 

dura  quatre  heures  ,  &  où  les  Sardiens  ,  sarciiensâc 
fécondés  des  Carthasiinois  ,  difputerent  i^scartha* 
la  viaoïre  plus  long-temps  qua  1  or* 
dinaire  ,  ayant  toujours  été  vaincus  fans 
effort  ,  quand  ils  avoient  combattu 
feuls.  Les  Carthaginoiâ  eux  ~  mêmes 
lâchèrent  pied  ,  lorfqu'ils  virent  l'armée 
des  Sardiens  en  déroute  ,  &  la  terre 
couverte  des  morts  qu'ils  avoient  lailîés 
fur  la  place.  Mais  Manlius  ayant  fait 
avancer  l'aîle  qui  avoit  défait  les  Sar- 
diens y  inveftit  les  Carthaginois  dans  le 
temps  qu'ils  tournoient  le  dos.  Ce 
fut  un  carnage  ,  plutôt  qu'un  combat. 
Il  demeura  douze  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille,  tant  Carthaginois 
que  Sardiens.  On  en  prit  environ  trois 
mille  fix  cens  ,  avec  vingt-fept  éten- 
dards. 
Mais  ce  qui  rendit  ce  combat  plus 
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célèbre  &  plus  mémorable,  c'eft  qu'Af. 
am.al,  qui  commandoit  l'armée  enne- 
"^'^  ',/  demeura  lui-méine  prifonnier 
avec  Magon  &  Hannon.  deux  de.  plus 
qualifies  d'entre  les  Carthaginois.  Âla- 
gon  etoit  de  la  famille  Barcienne     & 
proche  parent  d'Annibal.  Hannon  étûlt 
i  auteur  de  la  révolte  des  Sardiens    & 
par  conféquent  deJa  guerre  qui  lav'oit 
luivie.  La  perte    des  Sardiens    contri- 
bua  auffi  a  rendre  la   viôoire  illuftre. 
Car   Hioîlus  ,   fiis   dHamolicoras    fut 
tue  dans  le  combat  ;  &  Hampfîcoras, 
Ion  père,  s  étant  fauve  par  la  fuite  avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers  ,  n'eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  de  fon  fî!s ,  qui 
jnettOK  ie  comble  à  fa  difgrace,  qu'il 
le  donna  la   mort   à  lui-même   dès  la 
nuit  (uivante,  prévenant  parla  les  ef- 
torrs   de  ceux .    qui    pendant   le  jour 
auroient  pu  s'oppofer  à  Ton  deiTein.  La 
Vi.le  de    Cornus  ferv.t  de  reriaite  aux 
autres  .  com.ne  elle  avoit  tait  aupara- 
vant.   Mais    Maniius   l'ayant    invertie 
avec  fon  armée  victorieufe  ,  s'en  ren- 
dit maître  au  bout  de   quelques  jours. 
A  (on   exemple  ,   les  autres  villes  qui 
avoient  pris  le  parti  d'Hampficorr.s  & 
des  Carthaginois  ,  lui  envoverent  des 
otages.  &  fe  rendirent  à  lui.   Après     i 
«voir  exigé  4'dks  des  vivres  &  de  l'ar- 
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gcnt  ,  félon  les  forces  de  chacune  ,   il 
fe  retira  à  Carales  avec  (on  arn.ée  :  6c 
après  avoir  fait    embarquer  fes  foldats 
daiiS  les  vaifTeaux  qu'il  avoit  tenus  dans 
le  port  de  cette  ville  ,  il  s'en  retourna 
à  Rome,    Et  ayant  appris   au  Sénat  la 
réduction  de  la  Sardaigne  ,  il  remit  aux 
Quefteurs  l'argent  qail  en  rapportoit, 
aux  Ediles  les  vivres  qui  lui  reftoient, 
&  les  prifonniers   au  Préteur   Fulvius. 
DatiS  ce  même  temps  ,  le  Préteur  Ti- 
tus Otacilids  étant  pafîë  de  Lilybée  en 
Afrique  avec  fa  flotte,  ravagea  les  ter- 
res des  Carthaginois  :  &  delà  ,    ayant 
appris  la  route  de  Sardaigne  ,  o\x  l'on 
difoit  qu  Afdrubai  éroit  ^^c^'^é  tout  ré- 
cemment,  au  forrir  des  iilcs  Baléares, 
il   rencontra  fa  flotte  qui  retournoit  en 
Afrique  \  &  lui  ayant  livré  un  nouveau 
combat ,  il  lui  prit  (epr  vaifie^ux  ,  avec 
les   foldats  &  les  matelots  qui  s'y  trou- 
vèrent. La  crainte  ,  autant  que  la  tem- 
"  péte  difperfa  les  autres  de  diiférenscô- 
tés.  Parhafard  ,  dans  ces  mêmes  jours, 
Bomilcar  aborda   à  Locres  ,  avec  une 
recrue    de  quatre  miîîe    foldats  &   de 
quarante  éléphants  ,  t<  des  vivres  qu'il 
amenoit  de  Carthage.  Appius  Claudius, 
pour  le  furprendre  &  l'opprimer  ,    fei- 
gnit de  vouloir  faire  la  vifîre  de  laPro- 
yincej  &  ayant  conduit  promptement 
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fon  armée  à  Mefifine  ,  il  palîà  à  Locres' 
à  la  faveur  du  _vent  &  de  la  marée. 
Mais  Bomilcar  en  étoit  déjà  parti ,  pour 
fe  rendre  auprès  d'Hannon  dans  l'Ab* 
ruzze,  &  les  Locriens  ayant  fenr.é 
leurs  portes  aux  Romains  ,  Appius  s'en 
retourna  à  Mefîine  ,  après  avoir  fait  une 
tentative  aufîî  pénible  qu  infrudueufe. 
Dans  cette  même  campagne,  Marcel- 
lus  fortit  fouvent  de  Noie,  où  il  étoit 
en  garnifon  avec  Tes  troupes  ,  pour 
faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Hir- 
piniens  &  des  Samnites  de  Claudium  5 
&  il  mit  tellement  tout  leur  pavs  à 
feu  &  à  fang  ,  qu'il  rappella  à  ces  peu- 
ples le  fouvenir  de  leurs  anciennes  ca- 
t«îs$am.  îsmités.  C'e(ï  pourquoi  ces  deux  nations 
Dites    de-  envoyèrent  aulfi  tôt  des  députés  à  An- 

dîaTccou'rs  "^'■^^^•.  Q^^"^  Hs  furcHt  arrivés  auprès 
aAnnibai.  de  luî  :  Seigneur  ,  leur  dit  le  chef  dai 
l'AmbafT.ide  53  nous  fumes  les  ennemisi 
33  du  peuple  Romain  ,  premièrement  par 
53  nous-mêmes  ,  tant  que  nous  pûmes 
33  nous  foutenir  avec  nos  propres  for- 
33  ces,  Enfuite  voyant  que  nos  armes 
33  n'étoient  pas  en  état  de  nous  dékti' 
5>  dre,  nous  nous  unîmes  contre  eux 
:»  avec  le  Roi  Pyrrhus  :  $c  ce  Prince 
»  nous  ayant  abandonnes,  nous  fûmes 
3>  obligés  d'accepter  une  paix  dont 
j3  nous  avons  obfervé   les  conditions, 
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I»  pendant  près  de  cinquante  ans  ,  c'eit- 
»  à-dire,  jurqu'au  temps  que  vous  êtes 
w  venu  en  Italie.  Nous  nous  fommes 
»  aufli-tôt  attachés  à  vous  ,  y  étant  en-» 
>5  gagés  par  votre  courage  &  vos  bons 
»  (uccès  ,  &  encore  plus  par  la  bonté 
M  &  la  clémence  dont  vous  avez  ufé 
»>  à  l'égard  de  nos  concitoyens  ,  que 
n  VOUS  nous  avez  renvoyés  fans  rançon, 
»  après  les  avoir  pris ,  lorfqu  ils  avoienc 
»  les  armes  à  la  main  contre  vous.  Des 
»  motifs  fi  puiflans  nous  avoient  telle- 
i>  ment  unis  à  vos  intérêts  &  à  votre 
»  fortune,  que  nous  ne  comptions  pas 
»  d'avoir  rien  à  craindre ,  non-  feulement 
*y  de  la  colère  des  Romains  ,  mais  s'il 
w  eft  permis  de  le  dire  ,  de  celle  des 
»  Dieux  mêmes  ;  tant  que  nous  aurions 
>3  pour  prote<5leur  &:  pour  ami,  un  Gé- 
»  néral  aufTi  puiiïant  &  aufïi  heureux 
»  que  vous.  Et  cependant  ,  lorfque 
>3  non  feulement  vous  étiez  vainqueur 
w  &  triomphant ,  mais  que  vous  étiez 
»  fur  les  lieux  ,  &  que  vous  pouviez 
3»  entendre  les  pleurs  &:  les  gémiffemens 
w  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans  ,  & 
»  voir  les  feux  qui  confumoient  nos 
»  maifons  ;  nous  avons  efîuyé  pendant 
»>  la  dernière  campagne  des  ravages  (i 
y>  affreux  &  des  hoftiîitésli  continuel- 
«  les ,  qu'il  fembie  que  c'eflMarceliuSa 
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w  Ôc  non  Annibal ,  qui  a  gagné  la  ba- 
>3  taille  à  Cannes,  ce  qui  fait  dire  aux 
»  Romains  ,  avec  une  efpece  de  déri« 
»  {ion  ,  qu'il  n'y  a  que  votre  premiec 
3>  coup  qui  (oit  à  craindre  :  &  qu'en- 
»  fuite  vous  languiflez  ;  femblable  à  cei 
»  animaux  qui  meurent  après  avoir 
»  laiflTé  leur  aiguillon  dans  la  première 
23  &  l'unique  plaie  qu'ils  étoient  capa- 
»  blés  de  faire.  Pendant  près  de  cent 
j>  ans ,  nous  avons  fait  la  guerre  con- 
»  tre  le  peuple  Romain  ,  fans  le  fecours 
S)  d'aucun  Général ,  ni  d'aucune  armée 
•»  étrangère;  (î  ce  n'eft  que  pendant  deux 
5>  ans  Pyrrhus  fe  fortifia  du  fecours  de 
3î  nos  troupes  ,  plutôt  qu'il  ne  nous  dé- 
x>  fendit  avec  les  (îennes.  Je  ne  vante- 
5>  rai  point  les  avantages  que  nous  rem- 
y>  portâmes  alors  fur  les  Romains  ;  je 
5>  ne  parlerai  point  des  deux  ConfuU 
S3  &  des  deux  armées  confulaires  qu« 
5>  nous  fîmes  paiTer  fous  le  joug,  ni  dei 
»  autres  fuccès  qui  nous  comblèrent 
30  de  joie  ou  de  gloire.  Il  y  a  trop  de 
33  différence  entre  ce  temps- là  &  celui- 
s>  ci.  Je  puis  rapporter  avec  moins  de 
5j  douleur  &  d'indignation  des  malheur* 
23  qui  nous  arrivèrent  pour  lors,  que 
»  ceux  qui  nous  accablent  aujourd'hui» 
f9  C'étoient  de  grands  Diélateurs,  avec 
#?  leurs  maures  de  cavalerie.  C'étoienc 
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i>  les  deux  armées  coniuJaires  ,  qui  en- 
>5  croient  fur  nos  terres,  enfeignes  dé- 
»ployées  ,  &  qui  venoient  Jesrava- 
»ger,  après  avoir  envoyé  à  la  décoit- 
y»  verte,  après  s'être  adurés  des  poftes 
»  les  plus  avantageux,  &  avoir  pris 
>•  toutes  les  précautions  néceiîaires  pour 
»  n'être  point  furpris.  Aujourd'hui  nous 
»  fommes  la  proie  d'une  poignée  de 
»  foldats ,  à  peine  fuffifans  pour  dé- 
»>  fendre  la  ville  de  Noie ,  en  fe  tenant 
•>  renfermés  dans  {es  murailles.  Et  ils 
•'  nous  méprifent  fî  fort ,  qu'ils  ne  dai- 
'>  gnent  pas  marcher  en  corps  &  fous 
•> leurs  drapeaux,  mais  courent  çà  & 

>  là  par  petits  pelottons  ,  comme  des 
'*  voleurs  ,  avec  plus  de  licence  ,   que 

>  s'ils  fe  promenoient  aux  environs  de 

>  Rome.  Quelle  eftla  caufe  de  ces  mau- 
»  vais  traitemens  que  nous  eiïuyons  ? 

>  C'eft  que  vous  ne  nous  fecourez  point 
•  vous-même  ;  &  que  notre  jeunefTe , 
^  qui  nous  défendroit ,  fi  tWt  étoit  dans 
9  le  pays  ,  fert  aduellement  dans  votre 
9  armée.  Je  ne  vous  connois  point  au- 

>  trement  ,  ni  vous  ni  vos  foldats  :  mais 

>  je  fçai  bien  qu'un  Général  qui  a  taillé 
-.  en^piece  &  mis  en  déroute  tant  d'ar- 
»mées  Romaines,  pourroit  aifément, 
»  s'il  le  vouloir  ,  opprimer  ce  petit 
••  nombre  d'ennemis  qui  nous  défolenf, 
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33  &  qui  courent  de  tous  côtés  ,  fans 
?3  ordre  &  fans  difcipline,  par-tout  où 
»>  refpjérance  du  butin  ,  quoique  vai- 
i>  ne  ,5  les  attire.  Envoyez  contre  eux 
y»  un  petit  nombre  de  Numides  ,  ce 
w  fera  afTez  pour  hs  accabler.  Par  là, 
»  vous  nous  aurez  donné  du  fecours  , 
>»  &  ôté  à  Noie  celui  qui  la  défend  corn 
99  tre  vous  ^  pourvu  cependant  que  vous 
53  jugiez  dignes  de  votre  protedionSc 
33  de  votre  appui ,  ceux  que  vous  n'avez 
33  pas  jugés  indignes  de  votre  amitié  & 
>y  de  votre  alliance  <^. 

Annibal    répondit    à   ce    difcours  ; 

Réponfe  3>  que  les    Hirpiniens   3>c  les    Samnites 

^Annibal. ^^  faifoient  à  la  fois  trois  chofes,  qui  ne 

»  dévoient  être    faites   que   fucceffive- 

x>  ment  ;  qu'ils  lui   faifoient  connoître 

M  leurs  malheurs  ,  qu'ils    lui    deman- 

^doient  du  fecours,  Bc  fe  plaignoient 

»  d'avoir  été  abandonnés.  Qu'ils    au*» 

*>  roient  dû  commencer  par  lui  décla- 

»  rer  la  fîtuation  de  leurs  affaires  ,  en^ 

53  fuite  lui  demander  du  fecours  ;  &.enf 

>5  fia  ,    s'ils  ne  l'obtenoient    pas  ,  fe 

S5  plaindre  de  fon  indifférence  &  de  fon 

53  mépris.  Pour  moi ,  mon  deflfein    eft 

»  de  conduire  mon  armée ,  non  pas  fur 

S3  vos  terres  ,  pour  n  être  point  moi- 

7»  même  à  charge  à  mes  amis  ;  mais  fur 

f^  celles  des  alliés  du  peuple  Rornain. 

»  Par 
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53  Par  les  ravages  que  j'y  vais  exercer  , 
j3  j'enrichirai  mes  ioldats  ,  &  iorcerci 
V  ceux  des  ennemis  d'abandonner  votre 
5>  pays,  &  de  vous  laifTer  en  repos.  A 
>»  l'égard  des  Romains ,  avec  qui  je  fuis 
93  en  guerre  ,  fi  la  bataille  deTralimene 
3:>  a  été  plus  illuilre  que  celle  de  Tre- 
>3  bie  ;  (i  la  victoire  que  j'ai  remportée 
3>  à  Cannes  a  obfcurci  celle  de  Tra(i- 
>3  mené ,  j'efpere  qu'avant  qu'il  foit  peu , 
33  je  ferai  oublier  celle  de  Cannes  ,  par 
>3  une  autre  encore  plus  fangîante  &c 
a»  plus  glorieufe  «,  Après  laur  avoir  ainfî 
parlé,  il  les  renvoya  comblés  de  pré- 
fens.  Pour  lui,  ayant  lailTé  dans  le  camp 
de  Tifate  ,  un  petit  nombre  de  foldats 
pour  le  garder,  il  marcha  avec  le  refte 
de  Ton  armée  du  côté  de  Noie.  Kan- 
non  fortit  en  même  temps  de  l'Abruz- 
le  ,  &  s'y  rendit  aalli  avec  les  foldats 
&  les  éléphans  qu'il  avolt  amenés  de 
Cartilage.  Annibal ,  qui  étoit  campé  af- 
fez  près  de  la  ville,  ayant  examiné  tout: 
avec  beaucoup  de  foin  ,  reconnut  que 
fes  alliés  ne  lui  avoient  fait  que  de  faux 
rapports  »  &  lui  avoient  expofé  les  cho- 
fes  tout  autrement  qu'elles  n'étoient. 
Car  Marcellus  ne  formoit  aucun  dei" 
fein  ,  qu'il  n'eût  pris  de  juRes  mefur-es 
pour  les  faire  réuflir,  ne  fortant  que 
bien  accompagné  pour  aller  piller  le 
Tom,  L  .X 
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pays  ,  après  s'être  aduré  de  ladtuatiotl 
des  ennemis ,  &:  s'erre  ménagé   une  re- 
traite, en  cas  qu'il  fût  attaqué  ;  enfia 
avec  les  mêmes  précaucio  .s  que  s  il  e  it 
eu  à  combattre  contre  Annibal  lui  mê- 
me.  Et  dans  cette  occafion  ,  dès  qu'il 
fçûr  que  l'ennemi  s'approchoit  ,  il  tint 
fes  foldats  renfermés  dans  la  ville  ,  & 
ordonna  aux  Sénateurs  de  fe  promener 
furies  murailles  ,  &  de  s'informer  exac- 
tement de  ce  qui  fe  palToit  parmi  les 
ennemis.  Il  permit  même  à  deux  d'en- 
tre eux  ,  nommés  Herennius  Baffus  & 
llerius  Pettius  ,  de  fortir  de  la  ville  ,  & 
d'avoir  avec  Hannon  la  conférence  que 
ce  Carthaginois  leur  avoit  demandée. 
.,  .11  leur  fit  beaucoup  valoir  la  valeur  & 
tache  d'en- la  bonne  fortune   d'Annibal,   pendant 
gaserccux  ç^^q  jgg  Romains  voyoient  tous  les  jours 
îaifvohe*  diminuer    leur    réputation   avec    leurs 
forces.  33  II  ajouta  que  ,   que   quand  il 
»  y  auroit   entre  les  deux   partis  une 
n  égalité  qui   ne  s'y  trouvoit  plus  ,  il 
»  fufiiroitjd'avoir  éprouvé  la  dureté  du 
»  i ou, a: 'des  Romains,  &  de  connoître 
).  la  douceur  &  la  clémence  dont  An- 
I)  nibal  avoit  ufé  envers    tous  les  pri- 
»>  fonniers  Italiens    qu'il   avoit   faits  , 
»  pour  préférer  l'alliance  de  Carthage  à 
»  celle  de  Rome.  Que  quand  les  deux 
3^  Confuls  feroient  aux  portes  de  Noie 


3)  avec  leurs  deux  araiées  ,  ils  ne  feroitnc 
>5  pas  plus  en  état  de  réfider  à  Annibal 
»  qu'ils  l'avoient  écé  à  Cannes  ,  bien 
)>  loin  qu'un  ieul  Préteur  ,  avec  un  pe- 
»j  tit  nombre  de  foldats  nouvellement 
>5  levés  ,  pût  détendre  cette  ville  contre 
35  lui.  Qu'il  leur  injportoit  plus  qu'à 
»  Annibal ,  que  Noie  fût  remife  à  ce 
'*>  Général  par  compofition  ,  plutôt  que 
33  d'être  réduite  par  la  force.  Qu'ils  ne 
»  dévoient  par  douter  qu'il  ne  s'en  ren- 
»3  dît  maître  ,  comme  il  avoit  fait  de 
»  Capoue  &  de  Nucerie  ;  &  qu'étant 
M  placés  entre  ces  deux  villes  ,  ils  con- 
33  noiflbient  m.ieux  que  perfonne  la  dif- 
>j  férence  qu'il  y  avoit  enrre  le  fort  de 
5>  l'une  &  celui  de  l'autre.  Qu'il  ne  vou- 
î>  loit  pas  leur  préfager  les  maux  dont 
33  leur  patrie  étoit  menacée,  fi  elle  fe 
33  lailToit  forcer.  Qu'il  aimoit  mieux  leur 
D3  promettre  ,  que  s'ils  livroient  Mar- 
33  cellus  &  fa  garnifon  à  Annibal  ,  ils 
99  feroient  eux  mêmes  les  maîtres  &  les 
33  arbitres  des  conditions  du  traité  d'al- 
33  liance  qui  le  fercit  entre  eux  &  ce 
>j  Général  *«. 

lîerennias  Baflus  répondit  à  Han- 
non  ,  »î  qu'il  y  avoit  depuis  pUifieurs 
3>  années  entre  ceux  de  Noie  &  les  Ko- 
31  mains  ,  une  alliance  dont  les  deux 
9>  nations  s'étoienp  toujours  bien  trou- 

Tij 
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i»3  vées  jafqu'à  ce  jour.  Que  (î  les  maii- 
>)  vais  fuccès  des  Romains  avoient  été 
»  capables  d'engager  Tes  compatriotes 
33  à  changer  de  parti,  ils  n'auroienc  pas 
33  attendu  iî  :;ard.  Et  que  s'ils  avoient 
33  eu  dellein  de  (e  livrer  à  Annibal  , 
5>  ils  n'aaroient  pas  appelle  dans  leur 
î)  ville    Marcellas    avec    Tes    troupes. 
5)  Qu'enfin  ils  étoient  dans  la  refolution 
î>  de  vivre  ou  de  mourir  avec  ceux  qui 
î>  étoient  venus    pour   les  défendre  ((, 
Cette  entrevue  fit  perdre    à    Annibal 
Teipérance  de  fe  rendre  maître  de  Noie 
par  compofition.  C'eft  pourquoi  il  ré- 
pandit les  troupes  autour  de  la  ville  , 
dans  le  dellein  de  l'attaquer  en  même- 
temps  par  tous  les  côtés.  Mais  Marcel- 
lus    s'étant   apperçu    qu'il    approchoit 
des  murailles  ,  rangea  fes   gens  en  ba- 
taille en-dedans  de  la  ville,  &  fit  fur 
lui  une  vigoureufe   fortie.  Dès  le  pre- 
mier choc  ,  il  étonna  les  Carthaginois, 
èc  en  îua  quelques  uns.  Mais  ils  fe  raf- 
furerent  ;  èc  tous  ayant    couru   oii  fe 
donnoit  le  combat  ,  &  'les  forces  étant 
devenues  égales  entre  les  deux  partis  , 
on  commençoit  à  fe  battre  de  part  & 
d'autre   avec    beaucoup    de  chaleur   & 
d'animofité  :  &  l'adion  auroit  été  des 
plus  mémorables  ,  fi  une  horrible  pluie 
qui  vint  à  tomber  tout  à  coup  avec  un 
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grand  fracas  ,  n'eût  obligé  les  com- 
battans  de  fe  féparer.  Si  bien  qae  les 
Cartha^^inois  rentrèrent  dans  leur  camp, 
c^  les  Romains  dans  la  ville  ,  n'ayant 
fait  ce  jour-là  qu'une  légère  perte  ,  mais 
fort  irrités  les  uns  contre  les  autres , 
&  dans  la  difpoiition  de  recommencer 
au  premier  jour.  Environ  trente  Car- 
thaginois furent  tués  à  la  première  atta- 
que. Marcellus  ne  perdit  pas  un  feui 
Romain.  La  pluie  continua  toute  la 
nuit,  6c  dura  jufqu'à  neuf  heures  du 
matin.  Ainfi  quelque  ardeur  qu'iis  euf- 
fent  les  uns  &.  les  autres  d'en  venir  aux 
mains,  ils  fe  tinrent  renfermés  tout  ce 
jour-là.  Le  troilieme  jour,  Annibal  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  au  fou- 
rage  dans  le  territoire  de  Noie.  Mar- 
cellus fortit  audj^tôt ,  avec  fon  armée 
en  ordre  de  bataille  ;  &  Annibal  ne 
refufa  point  la  partie.  Il  y  avoit  envi- 
ron mille  pas  entre  la  ville  &  fon  camp. 
Ce  fut  dans  cette  efpace,  qui  fait  partie 
d'une  grande  plaine  qui  environne  la 
ville  de  tous  côtés  ,  qu'ils  combattirent* 
Les  deux  armées  pondèrent  d'abord  de 
grands  cris  ,  qui  firent  revenir  au  corn* 
bat  ,  déjà  commencé,  ceux  des  Cartha- 
ginois qui  étoient  allés  au  fourage.  Ceux 
de  Noie  s'offrirent  auili  de  fe  joindre 
aux  Romains.  Mais  Marcellus  ayant  loué 

T  iij 
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leur  zèle  ,  leur  ordonna  de  former  un 
corps  de  réferve  ,  pour  le  fecourir  en 
cas  de  befoin  'y  de  de  [e  contenter  en 
attendant ,  de  retirer  les  blefïés  de  la 
îT.êîée  ,  fans  combattre  ,  à  moins  c^u'ii 
ne  leur  en   donnât  le  fignal. 

On  ne  fçavolt  de  quel  côté  penche- 
rolt  la  vicfloire.  Les  deux  partis  ,  ani- 
més par  l'exemple  &  le  difcours  de  leurs 
Généraux  ,  combattoient  avec  beau- 
coup de  chaleur,  Marcellus  repréfen- 
îoiî  aux  (lens  ,  »  que  pour  peu  qu'ils 
p>  fiiTent  d'efforts  ,  ils  lemporteroien.c 
})  bientôt  fur  des  gens  qu'ils  avoient 
2>  déjà  vaincus  trois  jours  auparavant , 
»  qu'ils  avoient  céjà  chafTés  de  devant 
f>  Cumes,  il  n'y  avoit  pas  long-temps, 
3:>  &  qui  ,  l'année  précédente,  avoient 
»>  été  battus  &  mis  en  fuite  auprès  de 
«  Noie  par  d'autres  foldats  j  que  lui- 
33  même  commandoit  alors.  Que  tous 
>:>  les  Carthafj;inois  n'etoient  pas  dans  la 
D3  bataille.  Qu'une  grande  partie  étoit 
33  dilperfée  dans  la  campagne  pour  pil- 
9>  1er.  Queceux  même  qui  combattoient 
51  étoient  des  gens  fans  force  &  fans 
9)  vigueur  ,  énervés  par  les  déiices  de 
»  Capoue  ,  où  ils  avoient  pailé  tout 
9>  rhyver  avec  des  femmes  de  mauvaife 
f>  vie  ,  à  s'enyvrer  ,  &  à  fe  plonger  dans 
>>  toute  forte  d'excès  Ôc  de  débauches. 
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>5  Qu'ils  avoient  abfolument  perdu  ce 
5:>  courage  &  ces  forces ,  qui  leur  avoient 
33  fait  palier  les  Pyrénées  6c  les  Alpes. 
33  Que  ce  n'éroit  plus  que  des  reftes , 
»  eu  ,  pour  mieux  dire  »  des  phantô- 
53  mes  de  ces  premiers  Carthaginois  : 
»  qu'à  peine  leur  reftoit-ii  allcZ  de 
3ï  vigueur  pour  foutenir  le  poids  de 
>>  leurs  corps  ôc  de  leurs  armes.  Que 
53  Capoue  avoit  été  pour  ies  Carthagi- 
33  nois ,  ce  que  Cannes  avoit  été  pour 
»>  les  Romains.  Que  c'ctoit  là  qu'An- 
}9  n.ibal  avoit  perdu  la  valeur  de  fes  fol- 
33  dats,  la  difcipline  de  fon  arn.ée  ,  la 
>3  gloire  qu'il  avoit  acquife  par  le  pafTé, 
33  &  toutes  \qs  efpérances  qu'il  avoit 
>5  conçues  pour  l'avenir  '^  Tendant  que 
Marcellus,  pour  relever  le  courage  des 
fiens  ,  leur  fai'oit  remarquer  le  chaiv- 
gement  honteux  qui  s'écoit  fait  dans 
les  mœurs  des  Carthaginois  ,  Annibai 
faifoit  à  ces  derniers  des  reproches  en- 
core bien  plus  fanglans.  >^  Qu'il  voyoir 
33  parmi  eux  les  mêmes  drapeaux  &  les 
)>  mêmes  armes  qu'ils  avoient  eues  à 
î)  Trebie  ,  à  Tralimc-ne  t>i  à  Cannes. 
33  Mais  qu  afifurénient  il  avcit  tiré  de 
33  Capoue  des  foldats  tous  diilérens  de 
33  ceux  qu'il  avoit  mis  en  quartier  d'hy- 
33  ver.  Quoi  !  leur  difoit-ii  ,  vous  avez 
33  de  la  peine  à  foutenir  le  choc  d'une 
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33  ieule  légion  ,  d'un  féal  efcadron  , 
3>  dan  feul  Lieutenant  Romain  ,  vous, 
3jà  qui  les  deux  Confuls  &  les  deux  ar- 
33  n'.ées  confulaires  n'ont  jamais  pu  ré- 
'ji  lifter  ?  Voilà  déjà  deux  fois  que  Mar- 
5>  cellus  ,  avec  la  feule  garniion  de  No- 
33  le  5  &  quelques  foldats  nouvellement 
33  levés  ,  nous  vient  attaquer  impuné- 
>3  ment  dans  nos  lignes.  Qu  eft  devenu 
33  ce  Carthaginois,  qui  coupa  la  tête 
■"■^  au  Conful  Flaminius  ,  aorès  lavoir 
îî  renvei  fé  de  deffus  fon  cheval  ?  Qu'ell: 
35  devenu  celui  qui  tua  L.  Paulus  à  la 
33  journée  de  Cannes?  Eft-ce  que  vos 
33  armes  font  émoudées?  eft-ce  que  vos 
»  bras  font  engourdis  ?  Quel  eft  ce  pro- 
33  dige  ?  Quoi!  moi,  qui  ai  vaincu  fans 
:>3  eiiort  des  armées  beaucoup  plus  nom- 
33  breufes  que  la  mienne  ,  j'ai  peine  à 
33  rédfter  à  une  poignée  de  foldats  avec 
yi  une  armée  entière?  Braves  feulement 
»>  de  la  lan,aue  ,  vous  vous  vantiez  de 
33  prendre  Rome  d'afiaut  ,  (i  on» vous 
33  çonduifoit  au  pied  de  fes  murailles. 
53  II  eft  aujourd'hui  queftion  d'une  en- 
^)  treprife  moins  difnciie.  C'eft  ici  que 
X  je  veux  éprouver  vos  courages  ^ 
^  vos  forces.  Rendez-vous  maîtres  de 
3î  Noie.  Cette  ville  eft  iituée  au  milieu 
^'  d'une  plaine  ;  elle  n'a  point  de  rivière, 
53  ni  de  mer  qui  la  déiende.  Chargez- 
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«  vous  dj  burin  d'une  viiie  ^\  opu- 
55  lente.  Eufuite  je  vous  mènerai ,  ou 
»  vous  (uivrai  par- tout  ou  vous  vou- 
>3  drez  «,     - 

Ni  les  louanges  qu'il  donna  à  leurs 
premiers  exploits  ,  ni  les  reproches  qu'il 
fit  à  leur  lâcheté  préfente  ,  ne  fervirent 
de  rien  pour  les  porter  à  bien  faire.  Ils 
lâchèrent  pied  par-tout  ;  &  comme  le 
courage  des  Romains  s'augmentoit  de 
moment  à  autre  ,  tant  par  les  exhorta- 
tions ô:  les  éloges  de  leur  Général ,  que 
par  les  applaudiîlemens  que  leur  don- 
noient  ceux  de  Noie  du  haut  de  leurs 
murailles  ,  ils  prirent  ouvertement  la 
fuite  j  &  fe  retirèrent  pleins  d'effroi  tes  car- 
dans leur   camp.   Les    Romains  viclo- ^'^'''S'"°'s 

r          '  n"  j  •        j      chaflTcs   de 

neux  le  mirent  aulii  tôt  en  devoir  de  devantNo- 
les  y  aller  attaquer.  Mais  Marcelius  les  l^» 
fit  rentrer  dans  la  ville  ,  oiÀ  ils  furent  re- 
çus avec  beaucoup  de  joie  &  de  gran- 
des acclamations  ,  même  parle  peuple, 
qui,  jufqueslà,  avoit  incliné  pour  les 
Carthaginois.  Les  Roinains  tuèrent  dans 
cette  journée  plus  de  cinq  mille  enne- 
mis,  en  firent  (ix  cens  prifonniers,  & 
prirent  dix-neuf  drapeaux  &  deux  élé- 
phants :  il  y  en  eut  quatre  de  tués  fur 
le  champ  de  bataille  Marcelius  ne  per- 
dit pas  mille  hommes.  Le  îeiidemain  il 
y  eut  une  trêve  tacite  ,  pendant  laquelle 
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lis  enterrrent  leurs    morts.    Marcellus 
brûla  les    dépouilles     des    ennemis  en 
rhonncLir  de  Vulcain  ,  à   qui   il  avoit 
promis  d'en  faire  le  facrifice.  Trois  jours 
après  la  bataille,  douze  cens  foixante- 
douze  cavaliers  ,   tant    Efpagnols  que 
Numides  ,   ou  mécontens  de  quelque 
mauvais   traitement  qu'ils   avoient  re- 
çus ,  ou  dans  refpérance  de  porter  les 
armes  avec  plus  cfavantage ,  pafTerent 
du  camp  d'Annibal  daus  celui  de  Mar- 
cellus ,  3c  fervirent  depuis  les  Romains 
avec  beaucoup   de  zèle  &  de   fidélité. 
Quand  la  guerre  fut  finie  ,    on  donna 
aux  Efpagnols  &  aux  Numides  ,  chacun 
dms  leur  pays,  des  terres  confidérables 
pour    récompenfes  de    leurs    fervices, 
Annibal  ayant   renvoyé  Hannon  dans 
FAbruzza   avec   les    troupes    qu'il   en 
avoit  amenées,  s'en  alla  dans  la  Fouille 
en  quartier  d'hyver  ,    &  campa  aux  en- 
virons d'Arpi.  Q.  Fabius  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  qu'Annibal  étoit  parti  pour 
le  rendre  dans  la  Fouille  ,   qu'il  (e  fit 
tranfporter   des    bleds   de  Noie  &:   de 
Naples   dans  fon  camp  de  Sueffule  ;  &c 
l'ayant  fortifié  ,   il  y  laiilèi  alTez  de  trou- 
pes  pour    le  garder   pendant    l'hyvrr. 
Pour  lui,  il   s'en  alla  du   côté  de  Ca- 
poiie",  &  mit  tout  le  territoire  à  feu  & 
&  à  fan;.  Ce  qui  ooligea  les  habitans  , 
qui  ne  compcoienc    pas  beaucoup  iur 
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leurs  forces  ,    de   fortir   de    leurs  nju- 
railles ,  àL  ùq  {q  pofler  près  de  la  ville 
dans  un  camp  bien  fornfié.  llsavoienc 
un  corps  de  fix  nulle  hommes  ,    d^  nt 
l'infanterie  ne  valoit  pas  beaucoup.  La 
cavalerie  étoit   meilleure.  C'ef!:  pour- 
quoi ils  s'en   fervoient  pour  harceller 
les  ennemis.    Parmi  les  cavaliers  Cam- 
paniens  les  plus  diftingués  par  leur  naif- 
fance,  Cerrinus  Jubellius  ,    furnommé 
Taurea  ,  furpaiToic  rie  beaucoup   tous 
les  autres   en   bravoure  :  en   forte  que 
quand  il   fervoit   dans  les  armées  Ro- 
maines ,    le  feul  Claudius  Afellus,  Ro- 
main ,  étoit  capable   de  lui  être  com- 
paré. Il  pouiïa   donc  fon    cheval   juf- 
qu'aux  retranche.nens  des  Romains;  &: 
l'ayant  long-temps  cherché  des  yeux , 
comme  il  vit  qu'on  étoit  difpofé  à  l'é- 
couter,  il  demanda  à  haute  voix  j^  où 
3>  étoit  Claudius  Afellus  ?  Pourquoi  il 
>3  ne  vouloir  pas  ,  les  srmes  à  la  main  , 
33  décider  avec  lui  une   qucftion  qu'ils 
j)  avoient  foLivent  agitée  de  paroles,  au 
33  fujet  de  la,  valeur?     Pourquoi  ne  fs 
>5  préfentoit'il   pas  ,    pour     remporter 
33  fur  lui  ,   par  fa  vidoire  ,  ICvS  dépouil- 
33  les  opimes  ,    ou  les   lui  céder  par  fa 
33  défaire  a} 

Claudius  ayant   été  inforn  é    de  ce 
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dcn ,  ne  diiTcra  qu'autant  de  temps 
qu'il  lui  en  fûilût  pour  obtenir  de  ion 
Général  la  permiffion  de  l'aceepter* 
Auilitôc  il  prit  fes  armes;  c\:  s'étant 
avancé  hors  des  portes- du  camp,  il 
appella  Taiîrea  par  Ton  nom,  &  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  prêt  à  fe  battre  con- 
tre lui  où  il  voudroit.  Déjà,  pour  être 
témoins  de  ce  combat  ,  les  Romains 
étoient  (ortls  en  foule  de  leur  camp  ; 
&  les  Campaniens  s'étoient  placés,  non- 
leuleraent  furies  retrancheraensdu  leur, 
mais  même  fur  les  miUrailles  de  leur 
ville  ;  lorfque  les  deux  atlieletes ,  aprèS' 
s'être  menacés  par  des  difcours  pleins 
^     ^     de  hené  ,    fondirent  l'un  far  l'autre,  la 

Combat  ,  s,  .         t^    r   •  c  •  r         c  '        ^ 

iînguiier    lance  a  la  m.ain.  iiniuiîe,  raiiant  taire  a 
^",,^'  -^^  huvs  chevaux  divers  mouvemens,  avec 

Jellus   Ro-      ,  ,,     n  •  j  '    r    '       M 

inain&de  pl'^JS  û  oitentatioD  ,  que   de  réalité,  ils 

juSeiiius   tiroient  le  combat  en   longueur  -,    fans 

canip.      fe  faire  aucune  bieflure.  î5  Cs  fera  ici  uri 

»  combat    de   chevaux   ,    &    non    de 

5>  cavaliers  ,   dit    alors  le    Camipanien  , 

?9  à    moins    que    nous  ne  defcendions 

y:>  dans  ce  chemin  creux  &  étroit.   Là  , 

>>  n'ayant  pas  la  liberté  de  nous  écarter, 

33  nous  nous    ferrerons    de    près  «.   li 

n'eut  pcs  ii-tôt  achevé  de  parler,  que 

Claudius  poiiila  ion  cheval  en  bas.  Mais- 

Jubeliius,   plus  bruve  de  paroles  que 
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d'effets,  fe  retira,  en  difcnt  :  *  Voilà, 
V ans.  dans  le  fojfé.  Ce  qui  pafTa  dans 
la  fuite  en  proverbe.  Ciaudius  rentrai 
dans  ia  plaine  ;  &  ayant  (ait  faire  piu- 
fieurs  tours  à  ion  cheval ,  ne  trouvant 
plus  d'ennemi  ,  il  reprocha  à  Taurea 
la  lâcheté  ,  &  rentra  dans  le  camp  , 
où  tout  le  monde  le  reçut  avec  joie  , 
en  le  félicitant  de  fa  victoire.  Quelques 
Hillrriens  ajoutent  à  ce  combat  équef- 
tre  une  circonftance  ,  que  l'opinion 
commune  a  adoptée  comme  certaine  » 
mai-  qi:i  efl:  plus  merveilleufe  que  vrai- 
femblable.  Ils  content ,  que  Claudins 
s'érant  mis  à  pourfuivre  Taurea  ,  qui 
s'enfuyoic  dans  la  ville,  entra  avec  lui 
par  la  porte  ,^&  fortit  enfuite  par  une 
porte  oppofce  ,  fans  que  les  ennemis ,. 
étonnés  d'une  audace  i\  prodigieufe  , 
lui  fîiTent  aucun  mal. 
■  Enfuite  on  demeura  en  repos  de 
part  &  d'autre  ,  &  même  k  Conful  alla 
camper  plus  loin  ,  pour  donner  aux 
Caa^.paniens  le  temps  de  femer.  &  ne 
fit  aucun  dégât  fur  leurs  terres,  jusqu'à 
ce  que  les  bleds  fuiîent  allez  grands 
pour  fervir  de  pâiure  aux  chevaux.  Alors 
il  les  fit  couper  &  tranCporter  dans  fon 

*  Le  Campan'.cn  faifoit  aîîufion  atî  ncm  de  foa  ad- 
Vci'î^ire,  qui  fe  îicmnioit  Aicilus.  Il  y  a  quelque 
choie   d'abfcur  dans  ceiie  elpece  de  prcveîbt. 
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camp  de  Saefl ule  ,  où  il  fe  fortifia 
poar  y  paffer  l'hyver.  Il  ordonna  au 
Proconfui  Marciis  Claudius  ,  de  ne 
garder  à  Noie  que  les  foldars  dont  il 
avoit  befoin  pour  défendre  la  ville  ,  & 
d'envoyer  le  reile  à  Rome  ,  afin  qu'ils 
ne  fulTent  à  charge  aux  alliés  ni  à  la 
République  :  &  Tib.  Gracchus  ayant 
mené  fes  légions  de  Cumes  à  Lucerie, 
dans  la  Fouille,  il  envoya  delà  le  Pré- 
teur Marcus  Valerius  à  Brindes  ,  avec 
l'armée  qu'il  avoit  eue  à  Lucerie  ;  &  le 
chargea  de  défendre  la  côte  de  Salente, 
&c  de  s'appliquer  à  découvrir  ce  qui  fe 
paiïbit  du  côté  de  Philippe  &  de  la  Ma- 
cédoine. Sur  la  fin  de  la  campagne  ,  où 
fe  pafTerent  les  cho'es  que  je  viens  d'é- 
crire ,  on  reçut  des  deux  Scipions , 
^^^^  Pub  &  Cn.  des  lettres,  dans  lefquel- 
écrites  les  ils  reudoieut  compte  des  heureux 
«iBfpagne.  fuccès  que  leurs  armes  avoient  eues  dans 
l'Efpagne  ;  mais  ils  ajoutoient,  «  que 
»  leurs  armées  ,  tant  de  terre  que  de 
3D  mer,  manquoient  d'argent,  d'habits 
33  &  de  vivres.  Que  s'il  n'y  avoir  point 
55  eu  l'argent  dans  le  tréfor  public  ,  ils 
w  trouveroient  quelque  moyen  d'en 
>>  tirer  des  Efoaznols.  Mais  qu'il  fal- 
»  loit  abfolumcnt  leur  envoyer  le  reire 
33  de  Rome  ;  fans  quoi  ,  on  ne  devoit 
f>  pas  compter   de    pouvoir  coiifeiver 
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ï»  Tarmée  ,  ni  la  Province  «,  Quand  on 
€uc  fait  la  ledure  de  ces  lettres ,  tout 
le  monde    convint  que  ce  qu'ils  écri- 
voient  étoit  véritable  ,  &  que  tout  ce 
qu'ils  demandoient  étoit  jufte.  Mais  ils 
faifoient  en  même-temps  réflexion  à  la 
quantité  de  troupes  de  terre   &  de  mer 
qu'ils  avoieot  à  entretenir  ,  &  àla  flotte 
nouvelle    qu'il    lui    faudroit     bientôt 
équipper,  s'ils  étoient    obligés  défaire 
la  guerre  contre  Philippe.  >d  Que  la  Si- 
t»  ciîe  6c   la    Sardaigne  ,  qui   payoient      Difette 
V  tribut  avant  la  guerre,  fournilToient j^j^j^^^®' 
5)  à  peine  de    quoi   entretenir    les    ar- 
f>  mées  qui    les    défendoient.    Qu'à  la 
>?  vérité  5  les  importions  qu'on  mettoit 
3)  fur  les  citoyens  Romains  ,  &  fur  les 
5>  alliés  de  l'Italie  ,  avoient  fourni  juf- 
53  ques-îàaux  dépenles  extraordinaires: 
33  mais  que  le  nombre  de  ceux  fur  qui 
33  on    ievoit  ces  deniers ,  étoit  extrê- 
33  mement    diminué   par    la   perte    des 
f)  grandes  armées  qui  avoient  été  bat- 
»  tues  à  Tralimene  &:  à  Cannes  ;  &  que 
>^  fi    on  venoit  à  furcharger    le    petit 
33  nombre  de  ceux  qui  avoient  furvécu 
»  à  ces  défaites  ,  ce  ieroit  les  accabler 
35  &  les  faire  périr   d'une  autre  façon. 
33  Qu'dinfî  ,  à  moins  que  la  République 
y^  ne  trouvât  des  relTources  dans  la  gé- 
i>  nérolué  de  ceux  qui  voudroient  bien 
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M  lui.  prêter,  elle  n'étoit  pas  en  état  de 
5»  fubdiler  par  les  fommes  qui  écoier>t 
■>3  acftaeileinent  dans  Tes  coffres.  Que  le 
33  Préteur  Fulvius  devoit  ailembler  le 
?>  p'fuple  ,  lui  faire  connoitre  les  be- 
o:)  foins  de  l'état ,  &  exhorter  ceux  qui 
33  avoient  gagné  du  bien  dans  les  en- 
»  treprifes  qu'ils  avoient  faites  ,  à  en 
??  aider  pour  un  temps  la  République, 
33  avec  laquelle  ils  s'étoienc  enrichis  ;  &C 
»  à  fe  charger  de  fournir  à  l'armée 
33  d'Efpagne  les  chofes  qui  lui  étoient 
w  néceilaires  ,  à  condition  d'êrre  rem- 
î>  bourfés  les  premiers  ,  dès  qu'il  y 
3>  auroit  de  l'argent  dans  le  tréfor  ^c. 
Le  Préteur  fit  ces  remontrances  en 
pleine  alTemblée  ,  di  indiqua  le  jouroii 
il  devoit  faire  oc  conclure  le  marché 
avec  ceux  qui  entreprendroient  de 
fournir  aux  armées&à  la  flotte  d'Efpa- 
gne ,  les  habits  ,  les  vivres  Ôi  les  autres 
chofes  qui  leur  étoient  néceilaires. 

Ce  jour  étant  arrivé,  il  fe  prélenta' 
dix- neuf  citoyens,  en  trois  compa2;nies, 
qui  demander :.^nt  ,  pour  fe  char.^er  de 
l'entreprife  ,  deux  conditions  ;  la  pre- 
mière, qu'ils  feroient  exempts  des  char- 
ges de  la  guerre  ,  tant  que  dureroit  fe 
traité;  la  (eccnde,  que  la  République^ 
prendroit  fur  elle  toutes  les  pertes  qire 
leurs  vaiiïeaux  pourroient  cOuyer  ,  de 
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la  part  des  ennemis  de  de  la  tempête. 
I/un  de  l'autre  leur  ayant  été    accor- 
dé ,  ils  acceptèrent   le   marché.    Ainfi    j-^^  p^y-. 
l'argent  des  particuliers  fournit  à  tous 'icuiiers 


les  befoins  de  l'état.  Telles  étoient  les  re^c     de 
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&  l'affedion  de  toirs  les  ordres  ,  p^^i-*  bli/^^^"' 


fûurnif- 
fenc 

mœurs  de  ce  temps-là  :  tel  étoit  le  zèle  l'argent  a 

le  falut  &  la  gloire  de  la  Républi- 
que. Les  traitans  ne  firent  pas  paroi- 
tre  moins  d'exaditude  de  de  fidélité  à 
fournir  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  , 
qu'ils  avoiect  témoigné  de  courage  & 
de  confiance  à  s'en  charger  :  &  les  trou- 
pes furent  vêtues  &  nourries  auffi-bien 
que  dans  les  temps  heureux  ,  où.  les 
eoifres  de  la  République  étoient  bien 
remplis.  Lorfque  ces  convois  arrivèrent, 
Afdrubal  ,  Magon^êi  Amilcar  ,,  fils  de 
Bomilcar  ,  afliegeoient  la  ville  d'IUi- 
turgis ,  qui  s'étoit  déclarée  pour  les  Ro- 
mains. Les  Scipions  pafTerent  au  mi- 
lieu de  ces  trois  camps  ennemis  ,  avec 
de  grands  efforts  &  avec  un  grand 
carnage  de  ceux  qui  voulurent  s'y  op- 
pofer  ;  &  après  avoir  fait  entrer  dans  la 
ville  de  leurs  a  liés  les  provifions  de 
bouche  dont  ils  manquoicnt  ,  de  les 
avoir  exhortés  à  défendre  leurs  murail- 
les avec  le  même  courage ,  qu'ils  avoient 
vu  combattre  les  Romains  pour  leur 
intérêt  j  ils  allèrent  pour  forcer  le  camp 
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d'Aldrubal,  qui  étoit  le  plus  confidé- 

rable  des  trois.  Les  deux  autres  chefs 

Carthaginois  voyant  que  l'affaire  étoic 

de  la  dernière    importance  pour  eux  ,^ 

allèrent  audi-tôt  à  fon  fecours   ,    avec 

ieurs  deux   armées.    Etant    donc  tous 

/        fortis  de  leur  camp,  ils  fe    trouvèrent 

dans  le  combat  foixante   mille   contre 

îes  Romains  ,  qui  n'étoient  pas  plus  de 

feize  mille  hommes.  Cependant  la  vic- 

Les  Car  toire  fut  fï  peu  douteufe,  que  les  Romains 

thaginois    ç^g^gj^j.   pjyg  d'ennemis  qu'ils  n'avoient 

fois  cuap  eux  mêmes  de  foldats  ,  nrent  plus  de 
^uiess-i^- ^^"^^^  mille  prifonniers  ,  &  prirent  près 
pions.  '  de  mille  chevaux  &  cinquante-neuf  éten- 
darts.  Il  refta  outre  cela  cinq  éléphants 
fur  la  place  ;  &  les  trois  camps  demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  vainqueur,  Les 
Carthaginois  obligés  d'abandonner  II- 
liturgls ,  allèrent  pour  forcer  Intibili  , 
après  avoir  recruté  leurs  armées  des 
fujets  de  la  Province,  toujours  prêts 
à  s'enroller  ,  pourvu  qu'il  y  eût  à  ga- 
gner pour  eux  dans ,  la  guerre  ;  outre 
que  le  pays  abondoit  alors  en  jeunede. 
Dans  cette  occafion  ,  il  y  eut  une  fé- 
conde bataille  avec  le  même  fuccèsque 
la  précédente.  Les  Carthaginois  per- 
dirent treize  mille  hommes  dans  le  com- 
bat même.  On  leur  en  prit  plus  de 
deuxniilie,  avec   quarante  deux  éten- 
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Harts  ,  &  neuf  éléphants.  Ce  fut  alors 
que  prefque  tous  les  peuples  d'Elpa- 
gne  embralTerent  le  parti  des  Romains; 
&  les  avantages  qu'on  remporta  cette 
année  dans  cette  Province  ,  furpafle- 
rent  de  beaucoup  ceux  qu'on  eut  en 
Italie. 

Fin  du  troljîcmc  Livre, 


^_  1^^^ 


^t 


^, 
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LIVRE    I K 
SOMMAIRE. 

îiieronime  j    i?oi   de   Syracafc  ,   ^j/zz:    Vayeià, 
Hier  on  avait  toujours  été  ami  du  peupU  Ro- 
TnaiTt  j  cmhrajje  le  paru  dis  Car ika^iiiois* 
Il  ejî  tué  par  une  co/ijpiratio/i  des  funs  3  à 
€aufe  de  J'on  orgueil  Ù  de  fa  cruauté,  Tib, 
Sempronius  Gracchus  ,  Proconful  ,  bat  Uir 
Cankaginois  commandés  pcs  Hannon   aiu 
près  de  Bénèvent  _,  fécondé  fur- tout  des  ef' 
clavds  â   qui   leur  courage  procure  la  libef' 
zé.  Le    Conful   M.  Marcellus    adjuge  Syra*- 
cufe  j   dans  la  Sicile  j    qui  s^ était  prefque 
entièrement  foulevée  en  faveur  des  Cartha- 
ginois, On    déclare  la  guerre  à  Philippe  , 
Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  ayant  été  dé- 
fait &  mis   en  fuite   auprès     àf  Apollonie , 
pendant  la    nuit   j   fe    retire  prefque   fans 
armes  y    &    avec    ^JJ^^i  de  peine  dam  Jcn 
Royaume,  On  envoie    contre  lui  le  Préteur 
M,  f'aleriur.    Les  deu^  Seipionsj    Pub.  & 
Cn.  remportent  plu/leurs    avantages   contre 
les  Carthaginois  j  en  Efpagne.   On  fait  al- 
liance avec  Syphax  j  Roi  des  Numides.  Ce 
Roi  ayant  été  vaincu  par   MaJJînijfa ,  qui 
tenoit  alors  pour  les   Carthaginois  j  pafje  j 
avec  une  armée   confidérable  j  dans  le  pays 
des  Morufr'ns  ,  du  coté  de  Gadits  ,  ou  l' Ef- 
pagne   neft  féparèe  de    l'Afrique  j  que  par 
un  petit  bras  de  mer.  On  fait  aufji  amitié 
Cevçç  Us  Cdilbériiins  ^  qui  s'engagent  à  fi- 
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'eourir  la:  Romains  ;  ij^  cejl  la  pTemiere  foiê 
^uc  la  République  admet  des  troupes  mcrr^ 
ce  nu  in  s  dans  Je  s  armées. 


t  S  qu'Hannon  fut  retourné  de  la   !-«  car- 
Campaniedans  l'Abruzze,    il  fongea  ,  î^'"^'"'* 


letcnt 


avec  le  fecours  &  fous  la  conduite  des  in^itiic- 
Brutiens  ,  à  attirer  dans  Ton  parti  les  i^Ti"'    de 
i^illes  Grecques,  qui  demeuroient  atta-  ^i^escj, 
:hées  à  celui  des  Romains  ,  avec  d'au- 
:ant  plus  d'inclination  ,   que   \t%  Bru- 
:iens ,  qu'elles  haïffoient  autant  qu  elles 
es  craignoient  ,   avoient   fait   alliance 
ivec  les  Carthaginois.    Ils    fondèrent 
l'abord  la  ville  de   Rhege  ,  &  pendant 
i3lufieurs  jours  ,  perdirent  leur  temps  Ôc 
eur  peine  autour  de  Tes  murailles.  Pen- 
lant  ce  temps-là  ,  ceux  deLocres  firent 
;  Tanfporter  de  la  campagne  dans  la  ville 
lutant  de  bleds,  de  bois,  &  d'autres  pro- 
/ifions,  qu'il  leur  fut  polfible,  non-feule- 
•nent  pour  s'en  fervir  eux-mêmes  dans 
e  befoin  ,  mais  encore  pour  laifler  d'au- 
:ant  moins  de  butin  aux  ennemis.  Pour 
:et  effet  il  fort  oit  tous  les  jours  par  toutes 
es  portes  de  la  ville  avec  une  multitude 
Lncroyable  ;  &  à  la  fin  ,  il  ne  refta  que 
:eux  qu'on  obligeoit  de  travailler  à  la 
:éparation   des  portes  &  des  murailles, 
k  de  porter  des  armes  fur  les  remparts, 
^milcar  voyant  cette  foule  de  gens  de 
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tout  âge  &  de  toute  condition ,  répan- 
due  dans  les  champs  ,  la  plupart  fans 
armes  ,  ordonna  à  fa  cavalerie  demar-, 
cher  contre    eux ,  & ,   fans  leur    faire 
d'ailleurs   aucun  mal  ,  de  leur  fermer 
feulement  le  retour  dans  la  ville  ,  en  fe 
met^tant  entre  eux  &  fes  murailles.  Pour 
lui  ,  s'étant  pofté  fur  une   éminence  , 
d'où  il  lui  étoit  aifé  de   confidérer   la 
ville  &  la  campagne ,  il  ordonna  à  una 
cohorte  de  Brutiens  de  s'approcher  des» 
murs  ,  d'inviter  les  premiers  de  Locres 
à  une  conférence,  &  de  les  engager  en 
leur  promettant  Tamitié  d'Annibal  ,  à 
lui  livrer  la  ville.  D'abord  les  Locriens 
n  ajoutèrent  aucune  foi  aux  promedes^ 
des  Brutiens.  Mais  quand  ils  apperçu- 
rent  l'ennemi  campé  fur  les  hauteurs, 
&  qu'un  petit  nombre  de  leurs  habitans, 
s'étant  fauves  dans  la  ville,  leur  eurent- 
afiuré  que  tout  le  refte  étoit  au  pou- 
voir des  Carthaginois;  alors  ,  vaincus i 
par  la  crainte  ,   ils   répondirent   qu'ilsj; 
confulterolent  le  peuple.  Ils  convoque- 1: 
rent  auffi-tôc  l'aflembiée  :  &  comme  la' 
populace  ,  toujours  avide  de   change- 1 
mens,  fe  déclara,  fans  balancer,  pourj: 
la  nouvelle  alliance  ,  &  que  plufieursit 
cr^ignoient   de    perdre    leurs    parens ,  t 
redés    comme  des   orages  à   la   merci li 
des  ennemis  ,    qui  les  empéchoient  deli 
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rentrer  dans  la  ville  ,  lans  avoir  égard 
à  un  petit  nombre  ,  qui  fouhaitoient 
plutôt  en  eux-mêmes  qu'on  peifîftât 
dans  l'amitié  des  Romains,  qu'ils  n'o- 
foient  le  confeiller  ouvertement  ,  la 
ville  fut  rendue  aux  Carthagino  s,  d'un  ^çg  Loi 
conientement  unanime  en  apparence  ;  criens  fe 
&  auflî-tôt ,  L.  Attilius  ,  qui  comman-  ^nniVal  ^ 
doit  la  garnifon  ,  fut  fecrétement  con- 
duit au  port,  &  embarque'  avec  fes  fol- 
dats  fur  des  vailTeaux ,  pour  être  tranf- 
porté  à  Rhege.  Alors  Amilcar  &  les 
Carthaginois  furent  reçus  dans  la  ville, 
où  ils  s  etoient  engagés  de  faire  fur  le 
champ,  avec  les  Locriens ,  un  traité, 
à  des  conditions  juftes  &  raifonnables. 
Mais  peu  s  en  fallut  qu'ils  neleurman- 
quafTent  de  parole  :  Amilcar  repro- 
chant aux  habitans  d'avoir  fait  fauver , 
par  rufe  ,  le  Gouverneur  avec  fa  garni- 
fon ;  &  les  Locriens  afTurant  qu'il  s'é- 
toit  fauve  lui  même  ,  fans  leur  partici- 
pation. Amilcar  envoya  même  après  les 
Romains  une  troupe  de  cavaliers  ,  pour 
volt  fi  par  hafard  la  marée  ne  les  au-  ^ 
roit  point  arrêtés  dans  le  détroit  .  ou 
pouffes  vers  la  terre.  Ceux  qu'il  avoic 
chargés  de  cette  expédirioi)  ,  ne  pu- 
rent atteindre  ceux  qu'ils  avoient  or- 
dre de  pourfuivre  :  mais  ils  apperçu- 
cenc  d'autres  vaifTeaux  dans  le  détroit , 
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qui  pafToient  de  Melline  à  Rhege.  Cc- 
Toient  des  foldats  Romains,  que  le  Pré- 
teur Claudius  envovoit  en  2;ainiron 
dans  cette  ville  :  ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois de  renoncer  aulîi-tôt  à  Ten- 
treprife  qu'ils  avoient  forrhée  contre 
cl'e.  Annibal  iit  Ton  traité  avec  ceux  de 
Locres  ,  eux  conditions  qu'ils  vivroient 
libres  fous  leurs  propres  loix  :  que  les 
Carthaginois  auroient  la  liberté  d'en- 
trer dans  leur  ville  quand  ils  voudroient  : 
-que  les  habitans  demeureroient  maîtres 
du  port  ;  tC  que  ,  tant  en  paix  qu'en 
guerre  ,  les  deux  nations  fe  donneroient 
mutuellement  du  fecours. 

Après  cette  expédition  ,  les  Cartha 
ginois  abandonnèrent  le  détroit ,  fans 
faire  aucun  tort  aux  villes  de  Rhege  & 
de  Locres  :  ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer ies  Biutiens  ,  qui  s'étoient  atten- 
dus de  les  piller.  C'eit  pourquoi  ayant 
eux-mêmes  enrôlé  ^  armé  la  jeunefle 
de  leurs  pays  ,  au  nombre  de  quinze 
mille  hommes  ,  ils  la  conduifirent  à 
Ciotone,  qui  étoit  auffi  une  colonie 
de  Grecs  ,  dans  le  defTein  de  forcer  cette 
^     „      ville  &  de  s'en  rendre  maîtres.  Ilsfe  flat- 

Les  Bru-        .  ,  •  i      i 

tiens     en  toieut  qu  iis  augmentctoient  de  beau- 
yeuicnt  à  çQ^jp  \q.^^  Dulilance  ,   s'ils   pouvoient 

la  vîîle  de  •      r       \     \        j        '^  i      i 

Crotone.    avoir  îur  le  bord  même  de  la  mer  ,  une 
ville  également  reccmmandable  par  la 

commodité 


r 
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commodité  de  Ton  port,  &  par  la  boiué 
de  Tes  murailles.  Mais  d'un  coré  ,  ils 
n'ofoierit  exécuter  ce  projet  iairs  y  ap- 
pelîer  Annibal  ,  de  peur  x]u'il  ne  leuc 
leprochât  d'avoir. oublié  qu'il  étoit  leuu 
allié.  D'ailleujs  ils  craigiioient  que  s  ils 
lui  demandoient  du  fecours,  il  ri'cigiî, 
comme  il  avoir  déjà  fait  à  Locres^en  arbi- 
tre,de  la  paix  ,  plutôt  qu'en  compagnon 
de  guerre  ;  ce  qui  ieroitaudi  échouer  le 
deiTein  qu'ils  auroicnt  formé  contre  la  li- 
berté des  Crotoniates.  Le  parti  qu'ils 
.prirent ,  fut  d'envoyer  des  Ambailadeurs 
i  Annibal  ,  &  de  lui  propofer  ce  ùeC- 
fein  ,  en  tirant  de  lui  parole  ,  que  quand 
il  auroit  rcuiii  ,  la  ville  de  Crotone  ap- 
parriendroic  aux  r.ruîicns.  Annibal  ré- 
pondit qu'il  talloit  ctrc  fur  bs  lieux 
pour  décider  cette  qucûioii  ,  Se  les 
renvoya  à  Ilannon,  qui  ne  leur  donna 
aucune  parole  poluive.  Car  les  Cartha- 
ginois ne  voulaient  pas  foufFiir  qu'on 
pillât  uj1e  ville  11  illullre  &  (i  opulen- 
te ;  &  ils  elpéro^ent  que  i\  les  Bruticns 
l'attaquoient,  (ans  qu' Annibal  parût  les 
approuver,  ni  les  fecourir,  elle  ieroit 
plutôt  difpoleeà  ie  jecterentre  les  bras. 
Mais  les  habitans  de  Crorone  n'éroien'c 
point  d'accord  entre  eux.  Par  une  ef- 
pece  de  fatalité  ou  de  maladie  ,  coiiir 
.  Tome  L  V 
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iTîune   à   toutes  les  villes  d'Italie  ,  le 
peuple  étoit  oppofé  à   la  volonté  des 
grands,   &  tandis  que  le  Sénat  demeu- 
roit  fidèle  aux  Romains  ,  la  multitude 
étoit  portée    à  taire  alliance  avec  les 
Carthaginois. Un  déferteur  vint  appren- 
dre aux  Brutîens  cette  difTenfion  qui 
régnoit  dans   Crotone  :  qu'Ariftoma- 
ch:  s  étoit  à  la  tête  du  peuple,  &  vou- 
loic  qu'on  fe  rendît:  que  dans  une  ville 
ii  grande  &  dont   les  murailles  avoient 
une  fi    vafte    étendue  ,  le  Sénat  &  le 
peuple  avoient  partage  entr*eux  les  quar- 
tiers qu'il  devoit  garder.  Que  ceux  qui 
avoient  été  confiés  au  peuple  étoient 
(ans  défenfe  ,  de  qu'on    y   pouvoit  en- 
trer   fans  effort.  Ainfi  ,  par  le  confeil» 
&  fous  la  conduite  de  ce  transfuge  ,  les 
Brutiens  inveftirent  la  ville  ,  &  y  ayant 
été  introduits  par  le  peuple  ,  ils  s'em- 
parèrent d'abord  de  toutes  les  places, 
excepté  de  la  citadelle.  Les  Grands  en 
étoient  les   maîtres  ,   s'y  étant   retirés 
avec  des  troupes  y  fulvant  le  plan  qu'ils 
en  avoient  formé  d'avance.   Ariftoma- 
chus  s'y  réfugia  aufïï  ,  prétextant   que 
c étoit  aux  Carthaginois,    &  non  aux 
Brutiens,  qu'il  avoit  eudefTein  de  livrer 

la  ville. 

Avant   l'arrivée  de  Pyrrhus  en  Ita- 
lie, le  murquientouroit  Crotone  avoir 
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douze  milles  de  circuit.  Les  ravages 
qu'on  y  exerça  pendant  cette  guerre  , 
avoient  rendu  plus  de  la  moitié  de  cette 
ville  déferte.  Le  fleuve  qui  pafîoit  au- 
paravant par  le  milieu  de  la  ville,  cou- 
loit  en  ce  temps-là  hors  des  cantons  ba- 
bitéSjdont  la  citq,del!e  n'étoit  pas  moins 
éloignée.  II  y  avoità  (ix  milles  de  la  ville 
un  temple  de  Junon  Lacinie  ,  plus  cé- 
lèbre que  la, ville  même  ,  &pour  lequel 
toutes  les  villes  d'alentour  avoient  une 
extrême  vénération.  Il  y  avoit  en  cec 
endroit  un  bois  facré  fort  touffu  ,  6c 
entouré  de  fapins  d'une  prodigieufe  hau- 
teur. Au  milieu  de  ce  bois  étoit  un  pâ- 
turage très-abondant ,  qui  nourriiîoic 
des  troupeaux  de  toute  efpece  ,  confa- 
crés  à  la  DéeiTe  ,  qui  ,  fans  avoir  de 
conduéleur,  fe  féparoient  le  foir  les  uns 
des  autres  ,  &  s*en  retournoient  d'eux- 
mêmes  chacun  dans  leurs  étables  ,  8c 
n'avoient  jamais  éprouvé  eucune  vio- 
lence de  la  part  des  bêtes  ni  des  hom- 
mes. Les  Prêtres  du  temple  tircrent  de 
la  vente  de  ces  animaux  àes  fommes 
fi  confidérables  ,  qu'ils  en  firent  faire 
une  colomne  d'or  maflif,  qui  fut  dédiée 
à  Junon  ;  enforte  que  le  Temple  étoit 
recommandable  ,  autant  par  Ton  opu- 
lence que  par  fa  fainteté  ;  &  on  ne 
maaque  jamais  de  publier  des  miracles 

Vij 
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i]u'on  prétend  arrivés  dans  des  lieux  fi 
célèbres.  On  conte  au  à  Tentrée  du 
Temple  eft  un  autel ,  (ur  lequel  la  cen- 
dre refte  immobile,  malgré  la  violence 
des  vents  les  plus  impétueux.  Pour  re- 
venir à  la  citadelle  de  Crotone  ,  d'un 
côté  elle  donne  fur  la  mer ,  &  de  Tau» 
tre  fur  la  camp:;G;ne.  Autrefois  elle  n'a- 
voit  point  d'autres  fortifications  qus 
celles  qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature. 
Mais  depuis,  elle  fut  revêtue  d'un  mur, 
àTendroir  par  cù  Denis,  tyran  de  Sicile, 
trouva  moyen  de  l'attaquer  &:  de  la  pren- 
dre en  pailant  ,  fans  être  vu  à  travers  de6 
rochers  oui  font  derrière.  C'étoic  cette 
fortereile  que  tenoient  alors  les  pre- 
lîiiers  de  Crotone,  fe  flattant  qu'on  uq 
pouvoit  lés  y  forcer ,  quoique  le  peu- 
ple même  de  la  ville  (e  fut  joint  aux 
Erutiens  pour  l'affié^er.  Enfin  les  Bru- 
tiens  défefpérant  de  s  en  rendre  maîtres 
par  leurs  propres  forces  ,  furent  obligés 
d'implorer  le  fecours  d'Hannon,  Celui- 
ci  fit  tous  fes  eiforts  pour  engager  les 
Crotoniates  à  fe  rendre  ,  &  à  recevoir 
chez  elix  une  colonie  de  Brutiens  ;  que 
parla  ils  rendroient  à  leur  ville  ,  à  moi- 
tié déferte  &  ruinée  par  les  malheurs  de 
la  guerre  ,  Ton  ancienne  multitude  &  fa 
première  fpiendeur;  maisil  ne  perfuada 
perfonne  qu'Ariilomachus.  Tous  les  au» 
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très  jurèrent  qu'ils  mourroient  plutôt 
que  de  fouifrir  qu'on  leur  afibciât  les 
Brutiens  ,  pour  erre  obligés  ,  par  ce 
njélange  ,  à  abandonner  leurs  cérémo- 
nies i  leurs  nKcurs  ,  leurs  ioix  ,  &  bien- 
tôt après,  leur  langage  n'.éme,  &  em-* 
prunter  le  tout  d'une  nation  étrangère. 
Arillomachus  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
ni  perfuader  à  fes  conrpatriotcs  de  io 
rendre  ,  ni  trouver  le  moyen  de  livter  la 
citadelle  aux  ennemis  ,  comme  il  avoic 
fait  la  ville  ,  s'enfuit  tout  leul  ,  3i  fe 
retira  dans  le  cam.p  d'Hannon.  Des  dé- 
putés de  Locres  étant  entrés  quelque 
temps  après  dans  la  ville  ,  par  la  per- 
mifiîon  d'Hannon  ,  periuaderent  aux 
Crotoniates  de  palier  à  Locres,  &  de  ne 
pas  attendre  les  dernières  extrémités. 
Les  Locriens  avoient  déîà  demandé 
cette  perm^illion  à  Annibal ,  par  des  dé- 
purés qu'ils  lui  avoient  envoyés  ,  &  l'a- 
voient  obtenue.  Ainii  les  Crotoniates 
ayant  abandonné  la  citadelle  ,  audl-bien 
que  la  ville,  furent  conduits  au  bord^  ce 
la  mer ,  011  ils  s'embarquèrent  tous  pour 
aller  à  Locres.  Pour  ce  qui  efl  de  la 
Fouille  ,  les  Romains  ni  les  Carthagi- 
nois ,  ne  s'y  tenoient  pas  en  repos  , 
même  pendant  l'hyver.  LeConful  Sem- 
pronlus  étoit  campé  à  Lucerie  ,  &  An- 
nibal  aiïez  près  d'Aroi.  Ils  fe  livroient- 
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allez  fouvent ,  félon  que  l'un  ou  l'autre 
parti  en  trouvoit  roccafion  ou  la  com- 
modité ,  de  légers  combats  ,    par  le 
moyen  defquels  les  Romains  devenoient 
de  jour  en  jour    plus  aguerris  ,  &  en 
même  temps  plus  prudents  ,  pour  évi- 
ter toutes  les  embûches  qu'on  pouvoit 
leur  dreffer. 
jiévoln.      Dans  la  vSicile  ,   les  affaires  avoient 
s'idic.     ^  entièrement  changé  de  face  pour  les  Ro- 
mains par  la   mort  d'Hiéron  ,  '&  l'avé- 
nemient  à  la  couronne  d'Hiéronymefon 
cnraf^ere  petit-fils.  Gc  Prince  n'étoit  encore  qu'un 
^j-.j,  enrant:,  qui,  bien  loin  de  pouvoir  lou- 

tenir  le  poids  du  gouvernement,  n'é- 
toit pas  capable  de  fe  conduire  lui  mê- 
me ,  oc  de  porter  comme  il  faut  celui 
de  fa  propre  liberté.  Ses  tuteurs ,  ôc 
ceux  qu'on  avoit  chargés  de  fon  édu- 
cation ,  b'en  loin  de  s'oppofer  aux  vi- 
ces auxquels  il  étoit  nature  lement  por- 
té ,  l'y  précipitèrent  encore  davantage, 
afin  d'avoir  toute  l'autorité  fous  fon 
iio^m.  On  dit  que  Hiéron,  prévoyant 
ee  malheur,  eut  deilein ,  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,  de  remettre  Syracufe  en  11- 
berté  ,  pour  empêcher  qu'un  Royaume 
qu'il  avoit  acquis  ôç  augmenté  par  (on 
courage  &  par  fa  prudence,  ne  fut  en- 
tièrement ruiné,  en  devenant  le  jouet 
du  caprice  &  des   paflions  d'un  jeune 
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Roi.  Mais  les  PnnceOes  fes  filles  s'op- 
poferent  "de  toutes    leurs   forces  à  un 
deOem  fi  fage  ,  perfuadées  que  Hiéro- 
nyme  n'auroit  que  le  nom  de  Roi,   ôc 
qu'elles  auroient  toute  l'autorité  ,  &  la 
dirpofition  de  toutes  les  affaires  ,    avec 
leurs  rnaris  ,  Andranodore  de  Zoïppe  , 
les  deux  premiers  des  tuteurs  que  Ton 
ayeul  lui  avoit  nommés  avant  de  mou- 
rir. Il  n'écoit  pas  aifé  à  un  vieliard  de 
quatre-vingt-dix  ans,  nuit  ce  jour  ooie- 
dé  par  les  loiiicitations  &  les  carefies  de 
fes  filles ,  de  conferver  toute  la  liberté 
de  (on  efpiit  ,  di  de  préférer ,   dans  ces 
derniers  momens ,  le  bien  public  aux 
intérêts    de  fa  famille.  Il  nomma  donc 
quinze  tuteurs  à  Iliéronyme  ,  &  les  con- 
jura en  mourant  ,  de  demeurer  inviola- 
blement  attachés  à  falliance  des  Ko- 
mains  ,   qu'il  avoit  lui-même  oblervée 
pendant    cinquante    ans  ,    &  de    taire 
marcher  leur  pupille  fur  fes  traces ,  en 
l'élevant  dans  les  maximes  dans  lelquel- 
les  il  avoit  comm.encé  de  le  iorm.er  Dès 
qu'il  eut  rendu  les  derniers  foupits .  les 
tuteurs  parurent  en  public,  ô^  préien- 
terent  au  peuple  le  jeune  Prince,  avec 
le  teftament  qui  les   chargeoit  du  gou- 
vernement   pendant    fa    minorité.    l's 
avoientdifpofé  dans  rafiemblée  un  peic 
îiQUibie  de  citoyens  oui  apolaudlrent  à 
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leurs  difcours  ,  &  pouilerent  d^s  cris  de 
joie.  Ma^s  tous  les  autres  demeurèrent 
dans^un  tnfle  iilence,  pieurant  la  mort 
d'un  Roi  qu'ils  avoienr  toujours  regardé 
coniipe  leur  père.  On  fit  enfuire  lesm- 
ncrr.iiles  d'H.éron  ,  plus  célèbres  rar 
fafreceion  de  fes  peuples  ,  que  par  l'a- 
mour  &  la  géPiéroliré  de  Tes  proches^ 
Peu  de  jours  nprès,  Andranodore  écarta 
tous  1  s  autres  tuteurs  ,  leur  déclarant 
quHîérojiyme  éroit  en  âge  de  gouver- 
ner par  iui- même  :  &  en  feignant  d'a- 
bandonner une  autorité  qui  lui  éîoic 
coiiirîiuîie  avec  plufieurs  ,  il  la  retint 
toute  entière  pour  lui- iTiême. 

Quand  Hiéronyme  auroit  été  un  P<oi 
bon  ,  juile  &  modéré,  il  auroit  encore 
eu  bien  de  la  peine  à  le  coociirer  la  fa- 
veur S:  raffedion  des  Syracuiains  ,  en 
prenant  ia  pmce  d'un  Prince  comme 
Iliéron  ,  pour  qui  i's  avoient  eu  autant 
do  tendre;]eq.:edo  refpecl..  Mais  com- 
me (i  par  (es  viceo  il  eut  voulu  rendre 
U  perte  de  (on  ayeul  encore  plus  dou- 
îoureuie  ,  il  ne  fut  pa  plutôt  monté  fur 
le  ^  trône  ^  qu'il  fit  voir  la  différence 
^u'il  y  avoit  de  l'un  à  i'autre.  Ce  p^u- 
ole  ,  qui,  pendant  un  (i  grand  nombre 
d'années,  n'avoit  jamais  remarqué  que 
ïiiéron  &  Ion  fils  Gelon  (e  tiiOcnt  di{- 
tun^ués  du  reRj  à-:s  citoyefcis  par  leurs. 
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habiiiemens  &  leur  parure  ,  vit  puroî- 
îre  Hiéronyme  véru  de  pou'pre,  por- 
îant  un  diadème  ,  ik  iuivi  de  gardes  ar- 
rhes, Il  lui  arrivoic  même  quelqaeiois 
de  Ibrcir  de  Ton  palais  dans  un  cnar  , 
îranié  par  des  chevaux  blancs ,  à  l'iiri- 
tation  de  Denis  le  Tyran.  Un  appareil 
il  taflueux  éioit  accompagné  de  n.a-urs 
.très-conformes.  II  méprifoit  tout  le 
inonde.  Ses  oreilles  étoient  fern^ees  à 
tous  les  lupplians  :  tous  Tes  difcouis 
étoient  injurieux  :,perronne  n'o-oit  l'a- 
border, pr.s  même  (es  tuteurs  ;  Tes  dé- 
bauches étoient  intâmes  ,  3c  ia  cruauté 
inouie.  Ainli  la  terreur  s'étoit  tellement 
emparée  de  tous  les  efprirs ,  que  quel- 
ques-uns même  de  fes  tuteurs  prévin- 
rent ,  par  une  mort  ou  par  un  exil  vo- 
Jontaire  ,  les  lupplices  dont  ils  étoient 
-  menacés.  Les  trois  feuls  qui  euiïent  en- 
trée dans  le  palais  d'Hiéronvme  .  &  oueî- 
que  parr  à  fa  confiance  ,  étoient  Andra- 
r.odore  &  Zoïppe  ,  tous  deux  gendre's 
d'Hiéron  ,  &  un  certain  Thrafon.  Il  ne 
les  ccouroit  pas  beaucoup  fur  toute  au- 
tre matière.  Mais  la  chaleur  avec^laqueîle 
les  deux  premiers  foutenoient  le  parti 
des  Carthaginois  contre  Thrafon  ,  qui 
appuyolc  fortement  celui  des  ilomains, 
attiroit  quelquefois  fur  eux  l'attention 
«de  ce  jeune  Prince.  Telle  écoitl?  fitua- 
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rion  de  la  Cour  d'Hiéronyme,  lorfque 
Confpira- y;;ie  confpiratioii  lormée  contre  fa  vie 
tr.' la  vie^u^  ceoouverre  par  un  domeltiquea  peu 
d^'Hicroni-  p^-^g  ^jg  l'âge  de  ce  Prince  ,  &  qui ,  dès 
ion  enfance,  avoir  écé  nourri  familiére- 
rementaveclui.il  ne  put  no'nmer  qu'un 
feul  des  conjurés  ,  appelle  Théodote, 
par  qui  il  avoit  été  follicué  d'y  entrer. 
Il  fut  auiii-tôt  mis  entre  les  mams  d' An- 
dranodore  ,  &  par  fon  ordre  ,  appliqué 
a  la  queftion.  lî  avoua  d'abord,  &  lans 
hé(uer,  qu'il  étoit  de  la  partie.  Mais  la 
violence  des  tourmens  ne  fut  jamais  ca- 
pable de  l'obliger  à  déc  arer  fes  com- 
plices. A  la  nn  ,  feignant  d'être  vaincu 
par  la  douleur  ,  il  periifta  à  cacher  les 
véritables  conjurés  ;  mais  il  chargea  les 
meilleurs  am  s  du  tyran  ,  choiliffant  à 
jneiure  qu'on  le  lourmentoit,  parmi  les 
plus  méprifables  de  cette  Cour,  ceux 
dont  les   noms  fe  préfenterent  les  pre- 
miers à  fa  mémoire.  Il  ajouta ,  que  T  hra- 
fon  écoi»:  le  chef  de  la  confpiration  ,  6c 
qu'ils  n'auroient  jamais  conçu  un  deffein 
de  cette  importance  ,  s'ils  n'avoient  eu 
à  leur  tête  un  homme  aufli  puiffant  que 
lui.    L'inclination   que   Thrafon    avoir 
pour  les  Romains  ,  rendit  la  dépofirion 
de  Théo  lote  vra/lemblable.  Ainiî  il  fut 
fur  le  champ  exécuté  avec  ceux  qu'on 
lui  aVoit  donnés  pour  complices,  qui 
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n'étoient  pas  moins  iîinocens  que  lui. 
Pendant  qu'on  fi:  f  juiirir  à  Tbeodotei 
les  touriîiens  les  plus  rigoureux,  aucun 
de  les  compagQons  ne  le  cacha  ,  ni  ne 
prit  Ja  fuite  ,  tant  ils  comptèrent  fur  fa 
fidélité  .5^  fur  la  confiance  ,  &  tant  il 
eut  lui  même  de  force  pour  garder  un 
tel  fecret. 

Dès  que  Thrafon  ,  Tunique  lien  de 
l'alliance  des  Romains ,  fut  mort ,  on  ne 
Isalança  pas   un  moment  à  les  abandon- 
ner. On  envoya  des  A  mbalîadeurs  à  An-    .,7 
ri  ^al  pour  traiter  avec  lui  ;  &  il  envoya  me  ç-^ud 
à  fon  tour  vers  îïiéronyme    un   jeune  l;,  ?'''", 
Cartnagmois  de  qualité  ,  nomme  Anni- 
l  al  ,  comme  lui,  à  qui  il  en  joignit  deux 
autres,  nommés  Hippocrates  &  Epici- 
des ,  nés  à  Carthage ,  &:  d'une  mère  Car- 
îhaginoife  ,  mais  originaires  de  Syracu- 
le ,  dont  leur  ayeul  avoit  été  exilé.  Ce 
fut  par  leur  miniftere  ,  qu'Annibaî   fie 
r-Iliance  avecrliéronyme,  auprès  duquel 
iis  teilerent,  du  conlentement  unanime 
de  celui  qui  les  lui  avoit  envoyés,  Ap- 
pi^js  C  laudius ,  Préteur  de  Sicile  ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  qui  s'étoit  paflé  à 
Siracufe ,  qu'il  envoya  des  Ambafiadeurs 
à  Hiéronyme.  Lorfqu'ils  furent  arrivés 
Tiuprcs  de  lui ,  ils  lui  repréfenterentqu'ils 
étoiciu  venus  pour  renouveîler  l'alliance 
qui  avoii  cié  entre  les  Romairs  &   fon 
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ayoul.    Mai'    ce    jeune    Prince-     ne    les 
écouta  qu'avec   indiiïérence  ,  .S<:  îr.cme  -. 
avcc  mépris  ;  leur  demandant-  ,  duii  ton 
mocquour,  ce  qui  s'écoit  pailé  à  la  jour- 
11  r:^iik  nce  de  Cannes,  «  Que  les  Ariibailadeurs 
j^^.j,-    ,,..  ?>  û  AnniDai  en  ccntoient  des  circoni- 
An^b^iTi-   3?  tances  au  li  avoit-peine  H  croire.  Qu'il  ■ 
Koir'e  o:\i  ^^  vouloit  içMVoir  la  véri'é  de- leur  i:ou- 
^icurt^Lir,  >5  che  *,    avant  de  .  écider  auquel    des 
comniè^nn  ^^'^^"^'^  parcîs  il  devoit  s'attacher  «.  Les' 
fnfa.'.riT^ai  Ro.nains  iui  répondirent,   »  qu'ils  re- 
liiitiuie.     ^j  vicndroient  vers  lui ,  quand  on  luiau- 
55  rok  appris  à  parler  féneufement ,  & 
83  qu'on  lui  auroit  tait  conncître  la  ma- 
25  niere  don-t  on  devok  recevoir  une  ani* 
37  ballade  ce.  Eniuire  ils  le  retirèrent ,  en 
l'avertîflant  plurôx  qu'ils  ne  le  prioi^nt, 
3>'de  ne  pas  s'en>4)arqucr'témérai'rement 
3>  dans  une  nouvelle  alliance  «.  Hicro- 
nyme  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Car- 
tha,.;e  ,    pour  conclure  le  traité  dont  il' 
étoit  convenu  avec   Annibal,  Les  con- 
ditions étoicnt  ,  queqo-and  les  Romains' 
auroienr  été   challés  de  la   Sicile  ,  (  ce 
qu'ils  efpéroient  devoir  bientôt  arriver , 
s'ils  V  envovoient  une  flotte  avec  une 
armée)  le  fleuve  x^^imera,  qui    (épare 
l'ifie   en  deux  parriès  égales,  ferviroit 
d:  borr.e  au  Royau^ie  de   Syracufe    &: 
à  rSmpire  des  Carch^ginois.  Mais  bicn- 
îô:  après  5  enflé  par  Ls  flatteries  de  ceux 
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qî-H'  î'ex'iorroit'i.t  à  prendre  des  fcirci' 
mens  clignes,  non-tculenjen!:  d'Hiéron  ^ 
ir.uis  encore  de  Pynb'JS  ,  (on  ayeul  n^a- 
terp.el  ,  il  env(iya  à  Cardiage  \xc\e,  noii- 
veiie  arnba.'lade  ,  par  laquelle  ii  deiiian- 
doit  qu'on  lui  cédât  la  Sicile  entière  5 
que  l:s  Carthaginois  dcvoient  le  con- 
renrer  de  l'E^oire  d'Italie.  Les  Car- 
îha^'iiois  n'croient  Doint  étonnés  de 
cette  vanité  djns  un  jeune  Prince  ,  dont 
ils  connoiiToienr ^l'extravagance  &  la  fu-^ 
reur.  ils  ne  s'avifoient  pas  niêiiie  de  la? 
lui  reprocher  ,  trop  contens  de  le  dé- 
tourner 4e   l'aniitiédes  Romains. 

En  ettet ,  Fi-éronynie avoir  réuni  dans 
fa  pevionne  rons  les  vices  qui  peuvent 
bientôt  jerter  un  homme  dans  le  préci- 
pice. Car  ayant  envoyé  devant  lui  lîip- 
pocrate  &  Enicyde  ,  avec  chacun- deux 
m«ile.  hommes  .  pour  ionder  les  villes 
où  les  Romairs  tenoient  crarnilon  ,  li 
les  fuivir  bienfôr  lui-même  avec  le  rei-* 
te  de  les  troupe  s  /  qui  nionroit  à  auinza 
mille  hommes  ,  tant  -intanterie  que  ca- 
valerie. Il  s'arrêta  dans  la  vii-!e  de  Leoir^ 
ce.  Ce  fut  là  qi^e  les  conjurés,  qui  , 
tous  étoient  de  cette  armée  ,  s'afiurerenf 
d'une  a  ailon  in'  abiît'e  ,  oui  donnoic 
iur  une  rue  ctvoi;e,  par  où  le  lioi  avoic 
coutume  de  le  rendre  dans  la  place  du- 
blique.  Tous  les  autres  s'y  étant  cachés 
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avec  leurs  armes  ,  en  attendant  qu'Hié- 
ronyme  paflât ,  chargèrent  Dinomenes, 
l'un  d'entr'eux,  qui  ce  jour-là  éroit  de 
garde ,  de  trouver  quelque  prétexte  pour 
arrêter  la  marche  de  l'elcorte  à  l'endroit 
le  plus  étroit  de  la  rue  ,   dans  le  mo- 
ineijt  que  le   Roi  approcheroit    de  la 
porte  de  cette  maifon.  Il  le  fit ,  corn- 
rne  il  en  éioit  convenu.  Comme  s'il  eût 
voulu  lâcher  la  courroie  qui  lui  tenoit 
Je    pied  trop  ferré,  il  s'arrêta,  &  en 
même  tcrmps  obligea  tous  ceux  qui  le 
fuivoient,  d'attendre  qu'il  continuât  à 
marcher.  Pendant  ce  temps-là,  il  laifTa 
entre  le  Roi  ,  qui  marchoit  le  premier  , 
&  les  gardes  ,  qui  étoient  redés  derriè- 
re ,    un  intervalle  aflez   confidérable  , 
pour  donner  le  temps  aux  conjurés  de 
Herony-  fe  jetter  fur  lui  &  de  le  percer  de  plu- 
pariescû^n  ^^-Ui's  coups  avant  Qu'on  pût  venir  à  fon 
iarsî,        fecours.  Les  gardes  étant  accourus  aux 
cris  ,  chargèrent  Diomenes  ,  qui  de  fon 
côté  ,  s'étoit  mis  en  défenfe,  de  qui  fe 
fauva  après  avoir  reçu  deux  bleilures. 
Les  fateliites  voyant  le  Roi  étendu  par 
terre  ,  fans  vie  ,  prirent  au(li   la   fuite. 
Alors   les  meurtriers  fe  retirèrent»  hs 
uns  "^ans  la  place  publique  de  Léonce, 
auprès   de  la   multitude  ,  ravis  d'avoir 
recouvre  la  liberté ,  tandis  Que  les  au^ 
ti'cs  coururent  à  Syracufe,  pour  piéve- 
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nlr  les  c'efleins  d'Andranodore  ôc  des  au- 
tres partilans  de  fa  Royauté.  Dans  cette 
lévolution  ,     Appius    Ciaudius  ,  qui 
voyoit  de  près  la  guerre  prête  à  s'alla- 
rr.er ,  écrivit  au  Sénat ,  pour  lui  appren- 
dre que  la  Sicile  étoit  iiir  le  point  de  fe 
déclarer  pour  Annibal  &  les  Carthagi- 
îiois.  Pour  lui ,  il  porta  toutes  les  for- 
ces fur  les  frontières  de  ion  Gouverne- 
nieiit,  pour  s'oppoier  aux  complots  qui 
le  trainoient  à  Syracufe,  contre  les  in- 
térêts de  la  République.  Sur  la  fin  de 
cette  année  ,  Q.  Fabius  ;  par  l'ordi  e  du 
Sépct ,  foriiiîa  Pouzol  ,    où  la  guerre 
avoit  donné  occalion   d'établir  un  m-.r- 
ché  ,  &  y  mit  une  garniion.  Delà  il  prit 
le  chemin  de  Rome  ,  pour  y  tenir  les 
aiTemblées  5  &  les  ayant  indiquées  pour 
le  premier  jour  convenable  ,  il  ne   tut 
pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fe   rendit   dans 
le  champ  de.  Mars,  lans  entrer  cars  la 
ville.  Là  ,  comme  les  jeunes  gens  de  la 
centurie  Ania,   à  qui  il  appartennit  de 
de  donner  les   premiers  leur  fuffrage, 
nommoient  T.  Otacilius  avec  Marcus 
Emilius  Regillus  ,  Fabius  fit  faire  filen- 
ce  ,  &  parla  ainfi.  53  Si  nous  avions  la  s*opporJ"à 
55  paix  en  Italie,  ou  que   nous  fuilîons  ^^"°^'"a. 
35  en  guerre  avec  un  Cjcieral  qui  ne  tut  niius  ji^a 
»>  pas  capabe  de  profiter  de  notre  né-^^'^^'^ï^^^ 
33gi;gence,  je  regarderois  comme  en- 
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3>  nemi  de  notre  liberté  quiconques'op- 
35  poieroit  à  l'inclinatioii  que  vous  ap- 
«  portez  dans  les  aOemblées  ,  pouréle- 
3D  ver  aux  charg>2s  ceux  qui  ont  mérité 
3D  votre  laveur  de  votre   bienveillance. 
h  Mais  comme    nos    Généraux    n'ont 
5î  poin:  fait  de  taïKe  pendant  cette  guer- 
53  re  ,    &  contre  coi  ennemi  ,  qui  n'ait 
2^  attiré  quelque  grand  malheur  à  la  Ré- 
>!>  publique  ,  vous  ne  devez   pas  avoir 
5)  moms  de  Drécaïuion  ,  &    vous  tenir 
5>  moins  fur  vos  gardes  ,    quand  vous 
»  êtes  prêts  de" donner  vos  luffrages  , 
33  pour  nommer  des  Confuis ,  quequand' 
»  vous  êtes  fur  le  Doinr  de  donner   ba* 
»  taille  aux  ennemis,  lit  chacun  de  vous 
V  doit  le  dire  à  lui-même  :  c'eft  pour 
5i  t  onbattre  contre  Annibal  que  je  vais 
9)  nommer  un  Général.  Cette  même  an- 
55  née  ,  Juheliius  Taurea  ,  le  plus  brave 
5>  cavalier  de  Capoue,  s'étant  préienté 
30  auprès  de  cette  ville  pour  un  combat 
»  hnguUer  ,  on  lui  or>poia  Afeîlus  Clau- 
>j  dius  ,   le   plus  brave   cava'îer  qu'il  y 
o>  eût  parmi  les  Romains.  Nos  ancêtres 
33  envoyèrent  au-reTois  T.  Manlius,  fur 
33  le  couraL';e  &  la  force  de  qui  ils  comp» 
33  toient,  centre  un  Gaulois  qui  les  in- 
î)  fui' oit  par  lesbrc;v  ades,  fur  le  pont  du 
33  Teveron.  Et  quelques  années  après, 
3>  ce  fut  pour  la  même  raifon  q^u^  Mar- 
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5D  eus  Valerius  le  préienra  ,  ik  fut  agréé, 
3>  pour  combattre  un  Gaulois  qui  les. 
35  déhoit  de  la  même  Façon  au  tombât. 

V  comme  nous  fouhaitors  d  avoir  une 

V  une  cavalerie  &  une  iuianterie  fupc- 
»)  rieure  ,  s'il  ell  porTible  ,  mais  au  mou"!S 
55  égale  à  celle  des  ennemis  ,  de  m^lme 
?5  nous  devons  jetter  les  yeux  fur  un  Gc- 
33  néral  ,  qui  foit  en  état  de  tenir  têîeà 
33  celui  qui  commande  leur  armée. Quand 
jî  nous  aurons  choi(i  le  plus  habile  qu'il 
35  y  aie  dans  la  République  ,  ce  fera  ce- 
»>  pendant  un  chef  dont  le  commande* 
5>  ment  commencera  &  finira  avec  l'an- 
33  née  qui  l'aura  vu  créer  ;  &  ïl  aura  af- 

V  ïàiïQ  à  un  Général  a  une  longue  cxpé- 
?î  rience  ,  ^  dont  l'autorité  n'ell  point 
5^  renfermée  dans  de  certaines  bornes  ,. 
33  ni  attachée  à  un  certain  temps  ,  &  qui 
»  n'étant  point  obligé  de  prendre  la  loi 
îî  de  perfonne ,  décide  en  fouverain  dans 
33  routes  les  occafions  ,  félon  que  Its 
33  conjondures  lui  paroiffent  le  deman- 
33  de".  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  nos 
jï,^Coniii]s  :  àpeine  fefont  ils  mis  au  fair^ 
w  à  peine  commencent  ils  à  agir  avec 
}3  connoiOance  de  eaule  ,  que  leur  an- 
33  née  Huit,  &  qu'on  leur  envoie  un  fuc- 
33  ceiTeur.  Mais  je  vous  en  ai  aflez  die 
>y  pour  vous  faire  connoître  quels  doi- 
»  vent  être  ceux  que  vous  deftinez  à 
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5:>  commander  vos  armées.  Il  eii:  main- 
ts tenant  à  propos  de  dire  un  mot  de 
s»  ceux  qu'on  vient  de  nommer.  M.  Emi- 
3j  lius  Regiiliis  eft  Prêtre  de  Romulus; 
>5  en  forte  que  nous  ne  fçaurions  ni  1  e- 
»3  îoigner  de  Rome ,  ni  l'y  retenir ,  fans 
33  préjudicier  aux  aiïairss  de  la  Kel-gion, 
5»  ou  à  celles  de  la  guerre.-Pout  T.  Ota^ 
p9  cilius,  ilacpoufé  la  fiile  de  ma  fœur, 
15  &:  en  a  eu  des  enfants.  Mais  les  bien- 
55  faits  que  nous  avons  reçus  de  vous  , 
»  mes  ancêtres  &  moi,  Meilleurs,  ne  me 
>3  permecrenr  pas  de  préférer  les  intérêts 
33  de  ma  famille  à  ceux  de  la  Republi- 
33  que.  Quand  la  mer  eft  calme  ,  il  n'y  a 
>>  point  de  pilote  qui  ne  puilTe  con- 
53  duire  le  vaiOeau.  Mais  lorfqu'il  s'eft 
»  élevé  une  férieuie  tempête  /  &  que  le 
îî  navire  eil  devenu  le  jouet  de  la  ma- 
9>  ïCQÔc  des  vents,  c'efl  alors,  quM  faut 
>3  placer  au  gouvernail  celui  qui  a  le  plus 
>:>  d'habileté  &  d'expérience.  Nous  ne 
53  navigeons  pas  fur  une  mer  tranq aille. 
w  Plus  d'un  orage  a  déjà  été  fur  le'point 
33  de  nous  fubmerger.  Cefl:  pourquoi 
33  nous  ne  fçaurions  trop  prendre  de 
53  précautions  pour  bien  choilir  unhom- 
33  me  capable  de  nous  conduire  au  port.- 
f?  Pour  vous  éprouver,  T.  Otacilius  , 
»3  nous  vous  avons  charçé  de  quelques 
>y  expéditions  moins  confidérables,  dont 
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%  vous  ne  vous  êtes  pas  afle-z  bien  tiré, 

«  pour  nous  engager  à  vous  en  confier 

35  de  plus  difficiles  &  de  plus  iraportan- 

V  tes.  La  flotte  que  vous  avez  comman- 
>3  dée  cette  année  avoit  trois  objets.  Elle 
>i  devoit  ravager  les  côtes  d'Afrique  , 
>3  mettre  celles  d'Italie  en  fureté,  &,fur- 
9^  tout  empêcher  qu'on  n'envoyât  àAnni- 
>î  bal,de  Carthage,des  fecours  d'argen»-^ 
33  d'hommes  &  de  vivres.  Créez  Otaci- 
33  lius  Coniul,  Meilleurs  ,  s'il  a  exécuté, 
»  je  ne  dis  pas  toutes  (es  commiOions  , 
))  mcis  une  leule.  Si,  au  contraire,  pen- 
53  dant  que  vous  comm.andiez  nos  vaif- 
î)  féaux  ,  Annibaî  a  reçu  ce  qu  on  lui 
33  a  envoyé  de  Ccrthage  avec  autant  de 
p>  iureîé  que  h  la  mer  eût  été  abfolu- 
5>  ment  libre;  fi  les  cotes  d'Italie  ont 
33  été  pi  s  infedrées  cette  animée  que  cel- 
yy  d'Atrique  ,  quelles  raifons  pouvez- 
>>  vous  appoîter  .  pour  nous  prouveE 
>)  que  nous  devons  vous  choidr  ,  pré- 
>5  férablenient  à  tout  autre  ,  pous  com- 
33  mander  contre  Annibal  ?  Si  vous  étiez 
33  Conful ,  il  nous  faudroit  ,  à  l'exem- 
>i  pie  de  nos  ancêtres  ,  créer  un  Dicta- 

V  teur  :  &  vous  n'auriez  pas  lieu  de  vous 
33  étonner  ,  ni  d'être  fâché  qu'il  fe  trou- 
33  vât  dans  la  République  un  homme 
33  plus  capable  que  vous  de  faire  la 
33  guerre.  Il  n'importe  à  perfonne  plus 
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»  qu'à  vous,  Ocacilius,  qu'on  ne  vou5 
2-  charge  point  d'un  Fardeau  qui  neman- 
9>  queroic  pas  de  vous  accabler.  Ce  que 
«  je  vous  confeille,  Meilleurs  ,  c'eftd'en- 
9>  trer  ,  pour  nommer  les  Confulsàqui 
33  VOS  enfants  vont  prêter  ferment  ,  oc 
35  dont  les  ordres  Ck  la  fagelTe  les  va  con- 
^5  duire  ,  dans  les  mêmes  difpoiîtions 
?>  où  vous  feriez,  ii  ,  fur  le  point  de 
35  donner  bataiUe  ,  vous  aviez  à  choi- 
..»  fir  les  deux  Généraux  fous  les  yeux 
3>  &  les  aufpices  de  qui  vous  feriez  prêts 
35  de  combattre^  Ce  n'ell  qu'avec  peine 
»  que  je  vous  rappelle  ict  le  fouvenir 
»  de  Tradmene  &  /^e  Cannes-  Mais  pour 
35  e'viter  de  pareils  malheurs .,  iî  eiï 
35  bon  de  fe  remettre  quelque  fois  ces 
V  exemples  devant  les  yeux',  Hérault, 
35  faites  revenir  la  centurie  Ania  ,  pour 
>»  donner  de  nouveau  fes  fuffrages  <«. 

T.  OraciHus  rit  beaucoup  de  bruit' 
&  proteft:!,  avec  beaucoup  de  hauteur, 
qu'il  vouloir  exercer  le  confulat,  puif- 
qu'on  lui  avoit  fait  l'honneur  de  le 
nommer.  Mais  Fabius  ordonna  à  fes 
Licleur^  de  s'approcl^er  de  kii  ;  & 
com.me  il  néroit  Doiiit  enrré  dans  la 
vilie,  étant  tout  d'un  coup  venu  dans 
Je  lieu  où  fe  tenoient  les  ademblées  » 
il  l'avei^tît  qu'il  étoit  pre'ce'dé  des  haches 
&  des  faifceaux.  Ainii  il  fe  tûtj  6c  la 
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Centurie  privilégiée  étant  revenue  aux 
fuifrages,  éleva  Q.  Fabius  à  Ton  qua-  Q-  "f^B; 
trieme  Conf-ilat,  6:  M.  Marcellus  à  Ton  ^^^^ 
iroilieme.  Tontes  les  autres  furent  duconfuis. 
même  avis  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  va-  tltM"^ 
rietede  lentiment.  On  continua  la  Pré- 
ture  à^Q.  Fulvius  Flaccus,  avec  qui  en 
en  créa  trois  nouveaux.  T.  Otacilius 
CraiTus,  pour  la  féconde  fois,  Q.  Fa- 
bius ,  fils  du  Conful ,  qui  étoit  aduelle- 
nient  Edile  Curule ,  &:  P.  Corn.  Lentu- 
îus.  Les  afïemblées  Prétoriennes  étant 
rerniinécs  ,  le  Sénat  ordonna  par  un 
Arrêt,  que  Q.  Fulvius,  fans  tirer  au 
fort,  commanderoit  dans  la  ville,  en 
rabfence  des  Confuîs  ,  aufli-tôt  qu*ils 
feroient  partis  pour  la  guerre.  Il  y  eut 
cette  année  deux  innondations  très-con- 
fidérables  ;  &  le  Tibre  s 'étant  débordé 
dans  les  campagnes,  abbatit  plufieurs 
édifices,  &  fit  périr  un  nombre  infini 
d'hommes  &  d'animaux.  Cette  année  , 
qui  étoit  la  cinquienie  de  la  guerre  de 
C:artha^e,  Q.  Fabius  Maximus  &  M. 
Claud.  Marcellus  ayant  pris  podeffion 
du  Coniulat,  le  premier  pour  la  qua- 
trième fois ,  &  le  fécond  pour  la  troi- 
fîsme,  attirèrent  fur  eux  les  yeux  &  lat- 
tention  de  tous  les  citoyens.  Il  y  avoit 
long-tems  qu'on  n'avoit  vu  en  place 
deux  personnages  d'un   fi  rare  mérite. 
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Les  anciens  rapportoient  que  cétolt 
aind  qu'o.i  avoïc  vu  partir  MaxiriuiS 
Rullus  avec  P.  Decius,  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  les  Gaulois  :  que  c'étoit 
ainii  que  dans  li  fuite  on  avoïc  nommé 
Confuls  Papirius  &  Carvilius,  6c  qu'on 
les  avoit  envoyés  contre  les  Samnites  , 
les  Brutiens  ,  les  Lucaniens  &  les  Ta- 
rentins.  Marcellus  étoit  alors  à  Tarmée, 
&  par  conféquent  fu:  nommé  Conful 
pendant  fon  abfence.  Mais  Fabius  étoit 
préfent,  &  même  préGdoic  aux  aflem-: 
blées  quand  il  fut  continué  dans  cette 
dignité.  Les  conjondures  du  temps ,  le 
péril  où  fetrouvoit  la  République,  de 
la  néceffité  d'y  remédier  au  plutôt ,  em- 
pêchoit  quon  nepenfât  aux  conf^quen- 
ces  d'une  pareille  éledion,  &:  qu'on  ne 
foupçonnat  Fabius  d'avoir  fait  rejetter 
Otacilfus,  afin  de  prendre  fa  place.  On 
îouoit  au  contraire  fa  grandeur  d'ame  : 
on  difoit  que  les  affaires  demandant 
qu  on  mît  à  la  tête  des  armées  le  plus 
habile  Général  qu'il  y  eût  alors  dans  la 
Rép ubiique  ;  ce  grand  homme ,  perfuadé 
que  perfonne  ne  le  furpaflbit  dans  l'art 
de  commander,  avoit  mieux  aimé  s'ex- 
pofer  à  l'envie  ,  que  de  négliger  les  in- 
térêts de  fa  patrie  dans  des  circonftan- 
€es  il  délicates. 

Le  jour  même  que  les  Confulsentre- 
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rcnt  en  charge,  le  Sénat  s'afïeaibla  dans 
le  Capitole  ;  &  avant  toutes  chofes  , 
décerna  qu'ils  tireroient  au  fort  ,  (  ii 
mieux  ils  n'aimoient  en  convenir  entre- 
eux  )  pour  fçavoir  lequel  des  deux  tien- 
droit  les  ademblées,  dans  lefquelies  on 
devoit  nommer  des  Cenieurs ,  avant  de 
partir  pour  l'armée.  Enfuite  on  con- 
tinua  dans  leurs  charges  tous  ceux  qui 
étoient  pour  lors  dans  les  armées  j  & 
on  leur  ordonna  de  refter  dans  leur  dé- 
partements. Si  bien  que  Tib.  Gracchus 
refta  à  Lucerie,  où  il  étoit  avec  Ton  ar- 
mée ,  compofée  en  partie  d'efclaves  ;  C. 
Terentius  Varron  dans  le  territoire  de 
Picene  ,  &  M.  Pomponius  dans  celui  de 
Gaule.  Des  Préteurs  de  l'année  précé- 
dente. Q.  Mucius  eut  ordre  de  garder 
le  gouvernement  de  Sardaigne,  &  M- 
Valerius  de  défendre  \qs  côtes  mariti- 
mes de  Brindes,  &  d'être  attentif  à  tous 
les  mouvements  que  Philippe  pourroit 
faire  du  côté  de  Macédoine.  On  donna 
a  P.  Corn.  Lentulus  le  gouvernement 
de  Sicile ,  &  on  continua  à  T.  Otaci- 
lius  le  commandement  de  Ja  flotte  qui 
avoit  été  employée  l'année  précédente 
contre  les  Carthaginois.  On  publia  cette 
année  plufieurs  prodiges^  &  on  en  mul- 
tiplia  d'autant  plus  le  nombre,  qu'il  fè 
trouvoit  bien  des  gens  iimples  ôc  fuperP 
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titieux  qui  y  ajoutoient  foi.  On  contok 
qu'à  LanuviLim,  dans  l'inrérieurdu  tem- 
ple de  Junon    Sofpite,    des    corbeaux 
avoient  faits  leurs  nids  &  leurs  petits. 
Que  dans  la  Fouille,  un   paîniier  bien 
vcrd  s'étoit  allumé  de  lui-mcme.  Qu'au- 
près de  Manrouc  ,  le  fleuve  Mincio  s'e'- 
tant  débordé,  avoit  formé  un  lac,  dont 
les  eaux  avoient  paru  de  couleur  de  fang. 
Qu'à  Cales  il  avoit  plu  de    la  craie  ,  de 
du  fang  à  Rome,  dans  le  marché  aux 
boeufs.  Que  dans  un  bourg  de  i'iftrie, 
une  fource  fouteraine  avoit  jette  une  fi 
grande  quantité   d'eau  ,  que,   fembla- 
ile  à    un  torrent  ,  elle  avoit  entraîné 
tous    les  tonneaux  S:  les  barriques  qui 
s'étoient  trouvées  dans  ce  lieu.  Que  la 
fou-dre  du  Ciel  étoit  tombée  à  Rome, 
dans  le  Veîlibule  du  Capitoîe  ;  furie 
Temple    de    Vulcain  dans  le    Chamip 
de  iMars;  fur  un  noyer  &  fur  le  gjand 
chemin,  dans  le  pays  des  Sabins;  &  fui: 
les  murailles  &  la  porte  de  Gabies.  On 
ajoutoitqu'à  Preneile,  la  lance  du  Dieu 
îvlars  s'étoit  agitée,  &  avoit  quitté  fa 
place  d'elle  mêm^  :  quun  bœuf  avoic 
parlé  en  Sicile  :  que  dans  le   pays  des 
Marrucicns  ,  un  enfant,  étant  encore 
dans  le  fein  de  fa  mère,  avoir   crié, 
triomphe:   qu'à   Spolete ,    une  femme 
avoit  été  changée  en  homme  :  <^u'à  îîa- 

dria. 
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dria,  on  avoit  apperçu  un  Autel  dans 
l'air,  &  tour  autour,  des  figures  d'hom- 
mes vêtus  de  blanc.  Enfin,  qu'à  Rome 
même  ,  des  gens  ayant  afTuré  qu'ils 
avoient  vu  d'abord  un  eiïain  d'abeilles 
dans  la  place  publique ,  puis  fur  le  Jani- 
cule  des  légions  toutes  armées  ,  foule- 
verent  toute  la  ville,  &  firent  prendre 
les  armes  aux  citoyens  :  mais  que  ceux 
qui  étoient  alors  fur  le  Janicule ,  fou- 
tinrent  que  perfonne  n'avoit  paru  fur 
cette  colline, excepté  ceux  qui  avoient 
coutume  d'y  habiter  Suivant  la  réponfe 
des  Arufpices,  pour  expier  ces  prodi- 
ges ,  on  immola  de  grandes  victimes, 
&  on  décerna  des  procefiions  en  l'hon- 
neur d^e  tous  les  Dieux  qui  avoient 
leurs  Temples  ou  leurs  Chapelles  dans 
Ron?e. 

Quand  on  eut  fait  tous  les  Sacrifices 
ordinaires  en  pareil  cas,  pour  appaifer 
la  colère  de^  Dieux,  les  Confuis  aiTem- 
blerent  le  Sénat,  pour  délibérer  des  af- 
faires de  la  République,  des  moyens  de 
continuer  la  guerre,  du  nombre  des  fol* 
dats  qu'on  mettroit  fur  pié,  &  des  pro- 
vinces oij  chaque  armée  devoit  être  em- 
ployée. Il  fut  réfoîu  qu'on  auroir  fous 
les  armes  dix- huit  légions  :  que  les  Con- 
fuis en  prendroient  chacun  deux  fous 
Tcm»  J.  X 
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leurs  ordres  :  que  les  provinces  de  Gaule, 
de  Sicile  ,  èc  de  Sardaigne  ,  en  auroient 
chacune  deux ,  pour  veiller  à  leur  con- 
fervation  :  que  le  Préteur  Q.  Fabius  en 
commanderoit  deux  dans  la  Fouille  :  , 
que    Tib.  Gracchus  demeureroit  aux 
environs  de  Lucerie,  avec  les  deux  qu'on 
avoir  formées  des  efclaves  qui  s'étoient 
enrôlés  volontairement  :  qu'on  en  laif- 
feroit  une  au  ProConful  C.  Ter.  Var- 
ron ,  dans  le  canton  de  Picene  ;  une  à  M. 
Valerius,  pour  s'en  fervir  aux  environs 
de  Brindes  ,  où  il  étoit  avec  une  flotte^, 
8£  que  les  deux  dernières  refteroient  à 
Rome  pour  la  garder.  Pour  remplir  ce 
nombre  de  dix-huit  légions,  il  en  fal- 
loit  armer  lix  nouvelles.    Les  Coniuls 
eurent  ordre  de  les  lever  inceiïammenr, 
&  d'équiper  un  nombre  de  yaiileaux.qui, 
joints  à  ceux  qui  étoient  à  la  rade  fur 
les  côtes  de  la  Calabre ,  formafïent  pouc 
cette  année  une  flotte  de  cent  cinquante 
navires.  Q.  Fabius  tint  les  affemblées 
pour  la  création  des  Cenfeurs.  M.  Atti- 
lius  Régulas  ,  &  P.  Furius  Philus  furent 
élevés  à  cette  dignité.  Le   bruit  de  la 
guerre  de  Sicile  s'augmentant  de  jour  en 
jour,  T.  Otacilius  eut  ordre  d'aller  de 
ce  côté- là  avec  la  flotte.    Comme  om 
manquoit  de  Nautonniers  ,  les  Confulsj 
en  vertu  d'un  Arrêt  du  Sénat,  ordonf 
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îJerent  que  le  citoyen  qui,  ou  lui  ou 
fon  père,  auroit  été  jugé  par  les  Cen- 
feurs  L.  Eniilius  &  C.  Flaminius  ,  poîlé- 
der  depuis  cinq  cens  ,  jufqu  à  milie  écus 
de  revenu,  ou  qui  dans  la  fuite  auroit 
acquis  ce  bien,  fourniroit  un  mateîoc 
payé  pour  fix  mois:  que  celui  qui  au-  nieSfotu.' 
roit  au-deiïus  de  trois  raille  jufqu  a  neuf  "'^  paries 
mille  livres  de  rente,  en  fourniroit  trois  Uers?'" 
avec  la  paie  d'une  année  entière  :  que 
ceux  qui  auroientau-deflus  de  dix  mille, 
jufqu  à  trente  mille  livres  ,   en  donne- 
roient  cinq  ;  &  que  ceux  dont  le  revenu 
pafleroit  trente  mille  livres,  en  donne- 
roient  fept.  Que  les  Sénateurs  en  four- 
niroient  huit  avec  la  folde  d'une  année. 
Les  matelots  qui  furent  levés  en  vertu 
de  cet  Edit,  ayant  été  armés  &  équipés 
par  leurs  maîtres,  s'embarquèrent  avec 
des  vivres  cuirs,  pour  les  nourrir  pen- 
dant trente  jours.  Ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  que  la  flotte  des  Romains 
fut  fournie  de  Nautoniers  aux  dépens 
des  particuliers. 

Ces  préparatifs,  beaucoup  plus  con-  i-es  cam- 
iîdérabîes  qu'ils  n'avoient  jamais  éré,  ront'"eù 
firent  craindre  aux  habitants  deCapoue  frayes  ^dês 
que  la  campagne  ne  s'ouvrît  cette  année  51?'p''''' 
parle  liege  de  leur  ville,  L  eft  pourquoi  mai -s., 
ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  An- 
îiibai ,  pour  le  prier  de  faire  approcher 

X  ij 


484     Hist.de  LA  II.  Guerre  ^ 

ion  armée  de  Capoue.  ^^  Qu'on  ievoit  a 
3.  Rome  des  armées  pour  l'afliéger  :  que 
o>  de  toutes   les  viiies   qui  les  avoient 
3.  abandonnés ,  il  n'y  en  avoit  point  con- 
:>y  tre  qui  ils  fulTent  plus  irrités.  La  conl- 
ternation    avec   laquelle    ils  portèrent 
cette  nouvelle  à  Annibal  ,  obligea  ce 
Général  de  fe  hâter  ,  pour  empêcher  les 
Romains  de  le  prévenir.    Ainli  étant 
parti  d'Arpi,  il  vmt  fe  camper  a  Titate, 
dans  fon  ancien  camp  ,    au-deflus  de 
Capoue.  Enluire,  ayant  laiflé  un  corps 
de  Numides  &  d'£(pagnols  pour  la  garde 
de  fon  camp  &  celle  de  Capoue  ,  il  ael-^ 
cendit  avec  le  refte  de  fon  armée  au  lac 
d'Averne,  en  apparence,  pour  y  faire 
un  facrifice,  mais  en  effet  pour  londer 
Fouzole  &  les  troupes  quiy  étoient  en 
aarnifon.  Fabius  n'eut  pas  plutôt  appris 
qu'Annibal  avoit  quitté  Arpi,  pour  re- 
tourner dans  la Campagnie,  qu  il  partit 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  ion  ar- 
mée ,    marchant  lour  &  nuit  avec  une 
exaême  diligence.  Il  ordonna  en  même- 
temps  à  Tib.  Gracchus  de  quitter  Lu- 
cerie ,  &  de  venir  avec  fes  troupes  du 
GÔîé   de  Benevent ,  &    au  Préteur  Q. 
Fabius  Jon  fils,  d'aller  prendre  la  place 
de  Gracchus  auprès  de  Lucerie.  En  me- 
me-temps   les  deux  Préteurs  partirent 
pour  la  Sicile  :  Pub.  Cornélius,  pour  le 
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rendre  à  fou  ariiiée  ;  Ocacilias  ,  pour 
aller  prendre  le  commandement  de  ia 
fljtte  ,  c^  veiller  à  la  sûreté  des  côtes. 
Tous  enfin  fe  rendirent  à  leurs  départe- 
ments :  &  ceux  qu'on  avoit  continués 
dans  leurs  ChargtiS,^eurent  ordre  de  res- 
ter dans  les  poftes  où  ils  étoient  Tannés 
précédente. 

Pendant  qu'Annibaî  étolt  auprès  du    ^^  .^^^^ 
lac  d'Averne,  cinq  jeunes  gentilshom- nesTaren- 
nies  de  Tarente  le  vinrent  trouver.   Ils  ^'"Vi^'^;': 
éroient  da  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  à  Annibai 
faits  priibnniers  à  la  journée  de  Trafï- ^J^,^.^^'^^^,^,!^ 
inene  ,  ou  à  celle  d^  Cannes  ,    &  qu'il  ville, 
avoit  renvoyés  chez  eux  fans  rançon  , 
après  leur  avoir  témoigné  la  douceur  & 
la  bienveillance  dont  il  avoit  coutume 
d'ufer  envers  tousie>  alliés  desPxoniains, 
Ils  lui  dirent,  que  pour  lui  marquer  leur 
reconnoiOance,    i's   avoient  engagé  la 
plus  ■:!;rande  partie  des  jeunes  Tarentins 
à  préférer  fon  alliance  &  Ion  amitié  à 
celle  des  Romains.   Que  c'écoient  eux 
qui  les  avoient  envoyés  vers  lui  ,  pour 
le  prier  de  faire  avancer  (on  armée  du 
côté  de  leur  ville.  Que  s'ils  le  voyoient 
campé  près  de  leurs  portes  ;  fi  de  d^fîus 
leurs  murailles  ils  appercevoient  Tes  dra- 
peaux, ils  ne  balanceroient  pas  à  îa  lui 
livrer.  Qu'à  Tarente  ,  c'étoit  la  jeuneda 
qui  dlfpofoit  du  peuple  ,  Ôc  le  peuple  du 
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Gouvernement.  Annibal  loua  leur  zele 
&  leur  bonne  volonté  ;  d:  les  ayant  com- 
blés de  prélens,  &  encore  plus  de  pro- 
melTes,  il  les  renvoya  chez  eux  pour 
hâter  l'exécution  de  leur  projet ,  les  afïu- 
rant  que  de  fon 'cô#,  il  les  feconderoic 
quand  il  en  feroit  temps.  Ils  s'en  retour- 
nèrent avec  ces  efpétances.  Pour  lui ,  i! 
avoit  une  envie  extrême  de  fe  voir  maî^ 
tre  de  Tarente.  Il  coniîdéroit  qu'outre 
que  c'étoit  une  ville  très- forte  &c  très- 
opulente  ,  c'étoit  encore  un  port  de  mer 
tourné  très  à* propos  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine, &OÙ  le  Roi  Philippe,  s'ilavoit 
deiïein  de  pafTer  en  I  talie,  pourroit  abor- 
der, puifque  les  Romains  éccient  maî- 
tres de  celui  de  Erindes.  Ayant  achevé 
le  facrilice  qui  i'avoit  en  partie  amené 
dans  ce  lieu  ,  &  ravagé  pendant  qu'il  y 
féjourna,  tout  le  territoire  de  Cumes  , 
jufqii'au  Promontoire  de  Mifene  ,  il 
tourna  tout- à- coup  contre  Pouzoie  , 
dans  le  deiïein  de  furprendre  la  garni  •«» 
fon  qu'y  tenoient  les  Romains  Elle  étoit 
compofée  de  fîx  mille  hommes  ;  &  la 
place,  outre  fon  afliette  naturelle,  qui 
écoittrès-avantageufe,  étoit  encore  très- 
bien  fortifiée.  Annibal  y  pafTa  trois 
jours ,  à  faire  de  tous  côtés  des  tentati- 
ves inutiles  ;  après  quoi  il  en  partit,  3c 
s'en  alla  faire  le  dégât  aux  environs  de 
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Naples,  plutôt  pour  aîTouvir  fa  colère, 
que  dans   l'efpe'rance  de  s'emparer   de 
cette  ville.   Le  peuple  de  Noie,  depuis 
long- temps  ennemi  des  Romains  ^  de 
fon  propre  Sénat  ,    voyant  Annibal  {i 
près,  lui   envoya  des   Ambadadeurs  , 
pour  lui  promettre  que  la  ville  lui  feroit 
infailliblement  livrée,  s'il  s'en   appro- 
choit  avec  fes  troupes.  Mais  les  nobles 
appellerent  aufli-tôt  le  Conful  Marcel-     Annit-ai 
Jus  ,  qui  rendit  inutiles  les  entreprifes  ^'ôuvdics 
de  la  populace.  Il  étoit  venu  en  un  feul  tentatives 
JourdeCalesàSuefïule,  mal -ré  le  temps  ^"^  ^'*'^^^- 
qu'il  employa  à  pafTer  le  Vulturne.  De- 

i  V      j  r        >Ti  ■î^i  •       lielt  rou- 

la il  fit  entrer  dans  Noie,  ûes  ia  nuit  jours    re- 

fuivante  ,  fix  mille  fantallins  &  trois  pouflé  par 
cens  cavaliers,  pour  féconder  les  eiiorts 
des  Nobles  Ôc  du  Sénat.  x\in(i  la  dili- 
gence que  fit  ie  Conful  pour  faire  en- 
trer le  premier  du  fecours  dans  Noie, 
fit  échouer  tous  les  defTeins  qu  Annibal 
avoit  formés  contre  cette  ville  :  enforte 
qu'ayant  déjà  manqué  deux  fois  fon 
coup  ,  il  ne  fut  plus  fi  crédule  dans  ia 
fuite,  quand  le  peuple  de  Noie  envoya 
pour  le  folliciter. 

Dans  ces  mêmes  jours,  le  Conful  Q. 
Fabius  fe  préfenta  devant  Cafilin  ,  pour 
tâcher  de  s'emparer  de  cette  ville  ,  qui 
étoit  défendue  par  une  garnifon  de  Car- 
thaginois. Et  d'un  autre  côté  Hannon 
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&  Tib.  Gracchus,  comme  de  concert , 
partirent,  le  premier  du  pays  des  Bru- 
tiens  ,  avec  un  corps  confidérable  d'ia- 
fanterie  &  de  cavalerie  ;  &  l'autre  de  fon 
camp  de  Lucerie  ,  pour  s'approcher  de 
Benevent.  Le  Romain  entra  d'abord 
dans  la  ville.  Mais  ayant  appris  qu'Han- 
non  étoit  campé  à  trois  milles  delà  , 
fur  les  bords  du  Calore  ,  &  qu'il  faifoic 
du  dégâî  ddîis  les  campagnes  voifines , 
il  forrit  auiii  de  Benevent ,  &  s'étant 
Grscchus  campé  environ  à  mille  pas  de  l'ennemi, 
e^H.nnon  il  afTembla  fes  foldats  pour  les  haran- 
.^e,  g^^^^  La  plupart  étoient  des  efclaves  , 
qui  ,  depuis  deax  ans  entiers  ,  aimoient 
mieux  mériter  leur  liberté  par  des  ac- 
tions ,  que  de  la  demander  par  des  pa- 
roles. Il  s'ctoit  cependant  apperçu  ,  en 
iortant  des  quartiers  d'iiy ver  ,  de  quel- 
ques murmures  confus.  Ils  s'étoient 
plaints  d'un  fi  long  efclavage,  &  avoienc 
demandé  s'ils  n'auroient  jamais  le  bon- 
heur de  faire  la  guerre  en  qualité  d'hom- 
mes libres.  Et  là-delTus  ,  il  avoit  écrit 
au  Sénat ,  pour  lui  faire  connoîrre  ce 
qu'ils  méritoient  ,  plutôt  que  ce  qu'ils 
demandoient  :  >i  Qu'ils  avoient  fervi 
9>  jufques-Ià  avec  autant  de  fidélité  que 
33  de  courage  ;  &  que ,  pour  être  des  fol- 
»>  dats  accomplis,  il  ne  leur  manquoit 
jt  que  la  liberté  ^^ .  Le  Sénat  l'avoit  laifTé 
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îe  maître  défaire  là-deilus  tout  ce  qu'il 
j'.igerolt  à  propos  pour   le   bien  de  là 
Répub'ique.  C'eil"  pourquoi,  avant  d'en 
venir  aux  mains   avec  les  ennemis  ,   il 
déclara  aux  liens  :  >j  Que  le  temps  ctoic   Grsrchns 
5>  venu  d'obtenir  cette  liberté  qu'ils  dé-  i^'j-f^^ '""^ 
33  uroient  depuis  li  long-tems&avec  tantpiàpartef- 
5>  d'ardeur.  Que  dès  le  lendemain  il  com-  ^!'^^"  >  '^ 
>3  battroit  1  ennemi  en  raie  campagne  :  battre,  & 
j5  que  là,  fans  craindre  d'embûches  ,  la  ^'^'^^  P^"- 
53  véritable  valeur  pourroit  paroitre  dans  réconVpc!  - 
>D  tout   fon  jour.   Que   quiconque   lui  *^^^iber- 
?>  rapporteroit  la  tête  d'un  ennemi,  rece- 
9}  vroit  fur  le  champ  la  liberté  pour  ré- 
5)  compenfe  ;  mais  qu'il  puniroit  du  fup- 
53  plice  des  efclaves  ceux  qui  iâcheroient 
53  pred  &  abandonneroient  leur  poite. 
3o  Que    leur     fort     étoit    entre    leurs 
5î  mains.    Qu'i's  avoienc  pour  caution 
«  de  fa  promefle  ,  non-feulement  fa  pa- 
»3  rôle,   mais  celle  de  Marcelius  ,   mais 
»  celle  de  tous  les  sénateurs,  qu'il  avoic 
V  conful.tés  fur  cet  article  ,  &  qui  l'a- 
33  voient  laiflé   le   maître  de  tout  «.  H 
leur  fit  aulli-tct  la  lecture  des  lettre-  de 
Marcelius  &  de  l'arrêt  du  Sénat  ;  après 
quoi  ils  pouiTerent  des  cris  de  joie  \  de 
tous  ,  d'un  commun    accord  ,   deman- 
doienr  fièrement  qu'on  les  menât  contre 
l'ennemi  ,   &  qu'on  leur   donnât  fur  le 
champ  le  iignal  du  combat.  Gracchus 
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les  congcdia  après  leur  avoir  promis  la 
bataille  pour  le  lendeniain.  Alors  pleins 
de  joie  ,  fur-tout  ceux  que  la  feule  ac- 
tion du  jour  fuivant  devoit  tirer  de  la 
fervitude  ,  ils  pafTerent  le  refte  de  la 
journée  à  préparer  leurs  armes  ,  &  à  les 
mettre  en  état  de  bien  féconder  leur 
courage. 

Le  lendemain ,  dès  qu'on  eut  donné 
le  (isnaî  avec  le  fon  de  la  trompette  ,  ils 
s'ademblerent  les  premiers  autour  de  la 
tente   de  Gracchus  :  &  ce  Général  IcS 
rangea  en  bataille  au  lever  du  (oleil.  Les 
Carthaginois  ne  retuferent  pas  la  partie. 
Leur  armée  étoit  compofée  de  dix  fept 
mille  hommes  d'infanterie  ^  la  plupart 
Brutiens  ,  ou  Lucaniens  ;  &  de  douze 
cens  cavaliers  ,  tous  Numides  &  Mau- 
res ,  excepté  un  petit  nombre  d'Italiens" 
qui    y   étoient  mêlés.    On    combattit 
^^j^.j,^  long- temps  ,  &  avec  beaucoup  de  cha- 
&  vicio'rf  leur.  Pendant  quatre  heures  la  vidoire 
b-en    cuT  ^eiyjgyj^a  incertaine  entre  les  deux  par- 
tis.  Kien  n  eniDarrailoit  cl  avantage  les 
les  Romains  ,  que  les  têtes  des  ennemis 
dont  ils  vouloient  s'a(îurer,parce  qu'on  y 
avoir  attaché  leur  liberté.  Caràmeiure 
q  l'un  oldat  avoi'  bravement  tué  un  en- 
nemi ,  il  perdoit  d  abord  un  temps  con- 
fiiérabie  à  Lii  couper   la  têre  au  milieu 
du  tum  lire  &  du  aé  ordre;  &  quand  il  en 
écoit  eiiHn  venu  à  bout,lanecelIité  de  la 
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tenir  &  de  la  garder,  occupant  une  ce 
fes  mains ,  le  mettoit  hors  d'état  de  com- 
battre ;  enforte  que  les  plus  braves  ne 
prenant  plus  de  part  à  ce  qui  Te  paffbit , 
la  bataille  étoit  abandonnée  aux  plus 
lâches  &  aux  plus  timides,  Gracchus 
averti  par  les  Tribuns  des  foldats  ,  que 
fes  gens  ne  bieffoient  plus  aucuns  des 
ennemis  qui  étoient  encore  en  état  de  fe 
défendre  ;  qu'ils  étoient  tous  occupés  à 
couper  les  têtes  des  morts ,  &  qu'ils  les 
avoient  enfuite  à  la  main  ,  au  lieu  de 
leurs  épées  ;  il  leur  nt  promptement  or- 
donner, 55  de  jetter  ces  têtes  parterre, 
35  èc  de  fondre  fur  ceux  des  ennemis  qui 
55  fe  défendoient  encore  :  qu'il  n'avoit 
î>  pas  beloin  de  cette  preuve  pour  dif- 
5>  tinguer  la  véritable  valeur  ,  &  que 
35  ceux  qui  auroient  fait  leur  devoir, 
?)  étoient  alTurés  d'avoir  la  liberté  <<• 
Alors  le  combat  recommença  tout  de 
nouveau  ;  Ôc  Gracchus  envoya  même  fa 
cavalerie  contre  l'ennemi  :  Mais  les  Nu- 
mides étant  venus  bravement  à  fa  ren- 
contre ,  &  les  cavaliers  ne  combattant 
pas  avec  moins  d'ardeur  que  les  fintaf- 
iins  ,  la  vidoire  devint  encore  une  fois 
douteufe.  Les  deux  Généraux  animoient 
leurs  gens  de  la  main  &  de  la  voix.  Grac- 
chus repréfentoit  aux  (lens  qu'ils  n'a- 
voient  affaire  qu'à  des  Brutiens  hc  des  Lu- 
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caniens  ,  tant  de  fois  vaincus  Ôi  fournis 
par  leurs  ancêtres  Hannon  reprochoic 
aux  Romains  qu'ils  n'étoient  que  des 
efclaves  ,  à  qui  on  avoit  ôté  leurs  chiiî- 
nes  pour  leur  faire  prendre  les  armes. 
Enfin  Gracchus  déclara  à  fes  foldats  , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté  pour  eux, 
à  moins  que  ce  jour  là  l'ennemi  ne  fût 
vaincu  &  mis  en  fuite. 
La  vie-  Cette  menace  les  anima  tellem.ent , 
roircfedc-  que  poufTant  de  nouveaux  cris,  &  de- 
potjïGrac"  ^enus  dans  le  moment  tout  autres  ,  ils 
chus.  fa  jetterent  fur  l'ennemi  avec  tant  de 
furie  ,  qu'il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de 
ré{ifî:er  plus  long-temps.  D'abord  ceux  ' 
qui  étoient  placés  devant  les  Enfeignes, 
enfuite  les  Enfeignes  mêmes  ,  &  enfin 
tout  le  corps  de  la  bataille  fut  rompu  , 
&  tous  prirent  ouvertement  la  fuite, 
di  regagnèrent  leur  camp  avec  tant  d'ef- 
froi 5c  de  coni]:ernation  ,  qu'aucun  ne 
fe  mit  en  devoir  d'en  défendre  les  por- 
tes contre  les  Romains  ,  qui  y  étant  en-  ^ 
très  pêle-mêle  avec  les  vaincus  ,  y  re- 
commencèrent unnouveau  combat,  plus 
embarrailé  dans  un  efpace  fi  étroit ,  mais, 
par  la  même  raifon  ,  beaucoup  plus  fan- 
^^lant.  Dans  ce  tumulte  ,  les  prifonniers 
Romains,  pour  féconder  leurs  compa- 
îriores,  s'aflemhlerent  en  un  corps;  8c 
s  etani:  faifi  des  armes  qui  fe  trouvèrent 
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fous  leur  main  ,  attaquèrent  les  Cartha- 
ginois par  derrière  ,  &  leur  fermerenc 
le  chemin  de  la  fuite.  C'eft  pourquoi 
d'une  (i  grande  armée  ,  à  peine  s'en 
liiuva-t  il  deux  mille  hommes,  prefque 
tous  cavaliers  ,  avec  leur  chef.  Tout  le 
re fie  fut  tué  ou  pris ,  avec  trente-huit 
érendarts.  Gracchus  perdit  environ  deux 
mille  hommes.  Tout  le  butin  fut  aban- 
donné au  ioîdat  ,  excepté  les  pnfon- 
niers  &  les  animaux  ,  qui  feroient  re- 
vendiqués &  reconnus  par  leurs  maîtres 
dans  Tefpace  de  trente  jours.  Les  vain- 
queurs étant  retournés  dans  leur  camp 
chargés  de  butin  ,  on  remarqua  que  qua- 
tre mille  efclaves,qui  avoienr  combattu 
avec  moins  de  courage  que  leurs  com- 
pagnons ,  &  qui  n  etoient  pas  entrés 
avec  eux  dans  le  camp  des  ennemis ,  s'é- 
toient  retirés  fur  la  colline  prochaine, 
pour  éviter  le  châtiment  qu'ils  croyoient 
avoir  mérité.  Le  lendemain  un  Tribun 
des  foldats  les  en  retira  ,  &  les  ramena' 
dans  le  camp ,  dans  le  temps  que  Grac- 
chus ,  ayant  ademblé  les  foldats  ,  éroit 
fur  le  point  de  les  haranguer.  D'abord 
il  donna  aux  vieux  foldats  les  éloges  ôc 
les  récom.penfes  qu'ils  méritoient  ,  à 
proportion  de  la  valeur  que  chacun 
d'eux  avoit  fait  paroirre  en  cette  occa" 
iioii.    Enfuite    s'adrelTant   à   ceux  qui 


fon 


armée 
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écoienc  encore  efclaves  _  il  leur  dit,  que 
dans  un  jour  (i  heureux  ,  il  aimoic 
mieux  les  louer  tous  en  général,  lans 
diftinclion  des  braves  &  des  lâches  ,  que 
d'en  punir  un  feul  pour  Ton  peu  de  cou- 
Gracchas  y^rrQ^  Qu'ainii  il  les  déclaroit  tous  li- 
libcrréaux  ores ,  &  pnoit  les  Dieux  que  ce  tiupouL' 
eiciivesde  l'honncur  de  l'avantasfe  de  la  Répubîi-* 

Ion  armpf  o  r  _ 

que.  Alors  ils  pouilerent  de  grands  cris 
d'^.  joie  ;  &  s'eaibrafiant  de  ie  félicitant 
les  uns  les  autres  ,  ils  levoient  les  mains 
vers  le  ciel  ,  &  fouhaitoient  toute  forte 
des  profpérité  au  peuple  Romain,  &  à 
leur  Général.  Mais  Gracchus  ayant  re- 
pris la  parole  ;  »  Avant  de  vous  avoir 
33  tous  égalés  ,  leur  dit  il ,  par  la  liberté 
33  q.ue  je  viens  de  vous  donner,  je  n'ai 
3>  point  voulu  mettre  de  diftinélioa 
33  odieufe  entre  vo'.is.  Mais  pré(ente- 
33  m£nt  que  je  me  luis  acquitté  de  ma 
ff  parole  ,  de.  de  celle  que  je  vous  avois 
33  donnée  au  nom  de  la  République,' 
33  pour  ne  pas  coniondre  la  valeur  avec 
?3  la  lâcheté  ,  je  me  ferai  donner  leâ 
)>  no.ns  de  ceux  qui  ,  pour  éviter  1:S 
51  reproches  ce  la  punition  que  méri- 
?>  toit  leur  faute  ,  fe  (ont  féparés  d'à- 
»  vec  leurs  compagnons  :  de  en  les  fai» 
33  faut  paroitre  devant  moi  les  uns  après 
33  les  autres,  je  les  obligerai  de  me  pro- 
33  mettre  avec  ferment ,  que  tant  qu'ils 
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53  porteront  les  armes ,  ils  fcfteront  de" 
33  bout  en  prenant  leur  repas  ,  à  moins 
ai  que   la   maladie  ne  les  en   empêche. 
>3  Vous    ToufFrirez    cette  mortitication 
D5  fans  répugnance  ,  pour  peu  que  vous 
33  Faifiez  réflexion  qu'on  ne  pouvoit  pas 
33  punir  plus  légèrement  votre  lâcheté  ^^ 
Après  ce   difcours  ,   il  ordonna  qu'on 
pilât  bagage  &  qu^on  fe  mit  en  marcher 
êc  les  foldats  »  en  portant  le  butin  fur 
leurs  épaules,  ou  en  le  fcilant  marcher 
devant  eux  ,   retournèrent  à  Benevent 
en   chantant  &  en  danfant  ,    avec  des 
tranfparcs  de  joie  fi  éclatans  ,  qu'on  les 
eût  pris  pour    dLS  convives    qiii  ior- 
toientd'un  feûin,&non  pourdesToldats 
qui  revenoient  de  la  bataille.  Les  Be- 
neventins  fortirefit  de  leur  ville  en  fou- 
le ,  pour  aller  au-devant  d'eux.  Ils  les 
èmbraiîoient,  ils  les  lélicitoient  de  leur 
vidoire.  C'étoit  à  qui  les  inviteroit  à  lessene» 
venir   manger  &   loger  chez    foi.    Lqs  ventinsré. 
mers  étoient  tous  préparés  dans  la  cour  fnéc"via^o- 
de  chaque  particulier  :  &  ils  preiloient  rifufe    de 
les  foldats  d'entrer,  &  prioient  Grac- ^'''"^"'^ 
chus  de    leur   permettre   de   boiie    & 
manger  avec  eux.  Gracchus  y  confen> 
rit,  à  condition  qu'ils  mangeroient  tous 
en  public  :  fi  bien  que  les  habitans  dref- 
ferent  devant  leurs  maifons  d.s  tables, 
fur  lefqueîles  ils  portèrent  tout  ce  qu'ils 
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avoient  apprêté.  Ceux  qui  venoi^nt  de 
recevoir  la  liberté  avoient  fur  la  tête 
des  bonnets  de  laine  blanche.  Ler  uns 
étoient  à  moitié  couchés  ,  fuivant  l'u- 
fage  ordinaire  ;  les  autres  étoient  de- 
bout, &  tour  à  la  fois,  mangeoientSc. 
fervoient  les  autres.  Gracchus  trouva  ce 
fpeâ:acle  (î  lingulier  &  fi  nouveau,  qu'é- 
tant de  retour  à  Rome  ,  il  fit  repré- 
fenter  ces  diverfes  poil:ures  de  Tes  fol- 
dats ,  en  un  tableau  qu'il  plaça  dans  le 
Temple  de  la  Liberté  ,  que  fon  père 
avoir  fait  bâtir  fur  le  mont  Aventin  , 
des  deniers  qui  provenoient  des  amen- 
des ,  &  dont  il  avoit  lui-même  fait  la 
dédicace. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
à  Benevent ,  Annibal  ,  après  avoir  ra- 
vagé tout  le  pays  aux  environs  de  Na- 
ples  ,  alla  camper  dans  le  voifinage  de 
Noie.  Quand  le  Conful  eut  appris  qu'il 
approchoir ,  il  ordonna  au  Propréteur 
Pomponius   de  le  venir   joindre   avec 
l'armée  qui  étoit  campée  au-delfus  de 
Sueiïuls  ,  &  fe  mit  auili-tôt  en    devoir 
d'aller    au  devant  d'Annibal  ,  &   de  le 
combattre.  Pendant  le  lilence  de  la  nuit 
il  fit  fortir  Claude  Néron  ,    avec  l'élite 
de  fa  cavalerie,   par  la  porte   la  plus 
éloi^z;née  de  Tennemi  ,  &  lui    ordonna 
âpres  avoir  fait   un  grand  circuit,  de 
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s'approcher  peu  à  peu  ^  &  en  fe  tenant 
couvert,  de  rendioit  où  étoient  les 
Catthaginois  :  &  enfin  ,  quand  il  ver- 
roit  l'aéUon  engagée  ,  de  les  venir  tout  ^^^^^^ 
d'un  coup  attaquer  par  derrière.  Néron  *J^^^^^^^^^^ 
ne  put  exécuter  ces  ordres  ,  foit  qu'il  i,f,  ^ir  Aa* 
fe  fût  égaré  en  chemin  _,  ou  que  le  temps  nibal. 
lai  eût  manqué.  Le  combat  s'éraiit 
donné  (ans  lui  ,  les  Pvomains  ne  IdiiTe- 
rent  pas  d'avoir  l'avantage  :  mais  n  é- 
tant  pas  fécondés  de  la  cavalerie  ,  leur 
projet  ne  léudit  pi;s  comme  il  l'avoit 
efpérc.  Marcellus  n'osant  pas  pourfui- 
vre  les  ennemis  dans  lear  fuite,  fit  reti- 
rer les  fiers  ,  quoique  vainqueurs.  On 
dit  cependant  qu'Annibal  perdit  ce 
jour  là  plus  deux  mille  hommies.  Mar- 
cellus  n'en  peruit  pas  en  tout  quatre 
cens.  Vers  le  coucher  du  foleii,  Néron 
ayant  inutiiem;^nt  Fatigué  Tes  hommes 
ti  leurs  chevaux  pendant  un  jour  &  une 
ruir  ,  arriva  fans  avoir  teulement  vu 
l'ennemi.  Le  Conful  lui  fit  une  répri- 
mande bien  vive  ;  julqu  a  lui  reprocher 
35  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  ,  qu'on  ne 
»  rendît  à  Annibal  la  journée  de  Can- 
33  nés  «.  Le  lendemain  Marcellus  mit 
encore  fes  troupes  en  bataille  :  mais  An- 
nibal ne  fortit  pas  de  fon  camp  ,  avouant 
tacitement  qu'il  fe  reconnoiiloit  vain- 
cu. Le  troifieme  jour  il  fe  retifa  à  la 
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faveur  de  la    nuit  y  6c  renonçant  à  la 
Annibai  conquête  de  Noie,  qu'il  avoit  tant  de 

tenonce       r   •  -»     •  -i  t  i 

enfin  à  la  lo^s  tentée  inutilement ,  il  marcha  vers 
fonquête  Tarente  ,    où   il    efpéroit    de    mienx 

lie  Noie.        ,    ^  *  T 

reuiiir. 

Les  Romains  n'avolent  pas  moins 
d'attention  aux  afiaires  du  dedans,  qu'à 
celles  de  la  guerre.  Car  les  Cenfeurs 
n'étant  point  occupés  ,  faute  d'argent, 
j,g-y^,jj^^  des  ouvrages  publics,  s'appliquèrent 
ées  cen- à  réformer  les  mœurs  des  citoyens,  & 
fcursaRo- ^  Corriger  les  abus  que  la  guerre  avoit 
introduits  ,  femDÎables  aux  mauvaiies 
humeurs  que  les  corps**contractent  dans 
les  longues  maladies.  D'abord  ils  firent 
appeller  devant  eux  ceux  qui, après  la  ba« 
taille  de  Cannes, étoient  accufés  d'avoir 
voul u  abandonner  la Rép^îblique&fortii' 
de  ritalie.  L.  Ceci'ius  Metellus,  alors 
Quefteur  ,  étoit  le  plus  confidérable 
d'entr'eux.  Il  eut  ordre  ,  &  fes  compli- 
ces après  iui  ,  de  fe  défendre  ;  &  n'ayant 
pu  fe  juififier ,  ils  demeurèrent  convain- 
cus d'avoir  tenu  ,  contre  les  intérêts 
de  la  République  ,  des  difcours  qui  ten- 
doient  à  former  une  conjuration  pour 
abandonner  l'Italier  Après  eux  on  fit 
comparoitre  ces  interprètes  trop  fubtils 
de  la  nécelîité  d'exécuter  les  fermens  ; 
ces  dépurés  frauduleux  ,.qui  ayant  juré 
à  Aunibai  qu'ils  reviendrolent  dans  ^on 
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camp  ,  croyoient  s'être  acquitté  de  leur 
parole  ,  en  y  rentrant  un  inftant ,  fous- 
un  prétexte  imaginaire.  Eux  &  ceux 
dont  on  vient  de  parler ,  turent  privés 
de  tout  fufrrage  dans  les  aflemblées  . 
chafTés  de  leurs  tributs  ,  exclus  de  la 
fociété  des  citoyens  Romains  ,  dans  la- 
quelle ils  ne  reftoient  que  pour  y  payer 
les  impôts  ,  fans  être  admis  à  aucune 
charge  ;  &  ceux  d'entr'eux  à  qui  la 
République  entretenoit  un  cheval ,  per- 
dirent aufil  cet  avantage.  La  Jévérité 
des  Cenfeurs  ne  fe  borna  pas  à  la  cor- 
redion  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers, 
Ils  punirent  de  la  même  peine  tous  ceux 
des  jeunet  gens  qui  n  avoient  point  fervi 
depuis  quatre  ans  ,  fans  avoir  été  ma- 
lades ;  ou  avoir  quelque  raifon  bonne 
&  valable  :  il  s'en^  trouva  plus  de  deux 
mille  de  cette  efpece  fur  les  regiftres 
qui  contenoient  les  noms  de  la  jeunelTe 
Romaine.  Cette  rigueur  des  Cenfeurs 
fut  fuivie  d'un  Arrêt  du  Sénat  qui  n*e'- 
toit  pas  moins  trifte.  Il  condamnoit 
tous  ceux  que  les  Cenfeurs  avoient  no- 
tés, à  fervir  à  pied;  à  palier  en  Sicile, 
&  à  fe  joindre  à  l'armée  de  Cannes, 
fans  pouvoir  efpérer  de  congé  ,  que 
quand  Annibal  auroit  été  chadé  de  l'î- 
talie.  Commue  les  Cenfeurs  nevoyoient 
point  d'argent  dans  le  tréfor  ^  ils  n'af- 
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fermoient    point  ,   félon   Tufage   ordi- 
naire ,  les  ouvrages  de  la  République  , 
négligeoient   la  réparation    des  Tetn- 
ples  ,  &  ne  fourniObient  plus  de  che- 
Tteuvcs  vaux  aux  Magiftrats  curules.  Mais  ceux 
5"'i^'"^''^'qui  avoient  coucume  de  faire  ces  fortes 
eu     bien  de  marches  s  étant  prelentes  ,  les  exhor- 
y"^^^"^       terent  à  traiter  avec  eux  de  la  même 

dans   plu-  r  1  .r        '      •  '  J 

fîears  pai-  loçon  ,  que  11  le  treior  etoit  en  état  de 
ticuiiers.  fournir  de  l'argent.  Qu'aucun  d'eux  n'en 
demanderoit  avant  la  fin  de  la  guerre. 
Enfui  te  les  maîtres  des  foldats  que  Grac- 
chus  avoir  mis  en  liberté  auprès  de  Bé- 
névent  ,  s'aiïemblerent  &  déclarèrent  • 
qu'encore  que  les  banquiers  les  euflent 
fait  appeller  pour  recevoir  le  prix  de 
leurs  efclaves  ,  ils  ne  voulaient  cepen- 
dant point  ri'cevoir  d*ar.^ent  que  la 
guerre  ne  fut  terminée.  Cerre  confpi- 
ration  générale  à  foulager  le  trélor  épui- 
fé  ,  engagea  audi  ceux  qui  écoient  char- 
gés de  1  ar^^enc  des  n  iieurs  &:  de  celui 
des  veuves  ,  à  le  confier  à  la  Républi- 
que,  perfuadés  qu'ils  n'en  pouvoient 
faire  un  meilleur  ufage  ,  &  que  cet  em- 
ploi étoit  plus  fur  que  tous  ceux  qu'ils 
j  auroient  pu  faire  d'une  autre  taçon.  Le 

Quefteur  tenoit  un  compte  exaâ:  des 
fommes  qu'on  employoit  pour  les  be- 
foins  des  veuves  &  des  pupilles.  Cette 
générofité  &  ce    déiintéreflement    des 
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particuliers  pafla  de  la  ville  dans  le 
camp.  Les  cavaliers  ,  ni  les  capitaines, 
ne  recevoient  point  leur  loide  ;  &  ceux 
qui  l'exigeoient  étoient  traités  d'efprits 
mercenaires. 

Le  Conful  Q.  Fabius  étoit  campé 
auprès  de  Cafilin  ,  qui  étoit  défendu 
par  une  garnifon  de  deux  mille  Campa- 
niens  ,  &  de  fept  cens  Carthaginois. 
Statiub  Metius  avoit  été  envoyé  pour  la 
commander  par  Magius  Atellanus,  qui 
étant  cette  année  le  premier  MagiftraC 
de  Capoue  ,  armoit  indifféremment  les 
efclaves  &  le  peuple  ,  pour  venir  fon- 
dre fur  le  camp  des 'Romains ,  tandis 
que  le  Conful  fongeok*à  s'emparer  de 
Cafiîin.  Fabius  étoit  exadement  informé 
de  tout.  C'ed:  pourquoi  il  envoya  à  Noie  Pabîas 
vers  fon  collègue  ,  pour  lui  faire  enten- afl|îege  ca-t 
dre,qu'il  falloir  abfolument  oppoferune  **"* 
autre  armée  aux  efforts  des  Campa- 
niens  ,  pendant  qu'il  attaquoit  Cafilin 
avec  la  (ienne.  Qu'ainfi  ,  ou  il  vînt  lui- 
même  avec  fes  troupes  ,  en  laifTant  à 
Noie  un  petit  nombre  de  foldats  pour 
la  défendre  ;  ou,  fi  fa  préfence  y  étoit 
nécefîaire  ,  &  que  cette  ville  eût  encore 
à  craindre  des  entreprifes  d'Annibal  , 
qu'il  feroit  venir  Gracchus  de  Béné- 
vent.  Marcellus  ayant  reçu  le  courieç 
de  fon  collègue ,  laifla  deux  mille  hom- 
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mes  à  Noie  ,  &  vint  lui-même  à  Cafi- 
lin  avec  le  relie  de  rarmée.  Son  arrivée  " 
obligea  les  Campaniens  ,  qui  fe  met- 
toient  déjà  en  mouvement  ,  de  fe  tenir 
en  repos.  Ainfi  Cafilin  fe  vit  attaqué 
par  deux  armées  tout  à  la  fois.  Mais 
comme  les  foldats  Romains  ,  en  appro- 
chant trop  près  des  murailles  ,  rece- 
voient  beaucoup  de  blelTures,  fans  rem- ^ 
porter  de  grands  avantages ,  Fabius 
étoit  d'avis  qu'on  renonçât  à  la  con- 
quête d'une  bicoque  ,  qui  leur  donnoit 
autant  de  peine  qu'auroit  pu  faire  ui.e 
ville  bien  confîdérable  :  &  fur  -  tout , 
ayant  fur  les  bras  des  affaires  bien  plus 
importantes»  I?  étoit  fur  le  point  de  fe 
retirer,  lorfque  Marcellus  lui  repréfen- 
ta,  »  que  iî  d'un  côté  ,  les  grands  Gé- 
>î  néraux  ne  dévoient  pas  tenter  indif- 
3>  féremment  toute  forte  d'entreprifes  , 
53  d'un  autre  ils  dévoient  poulTer  juf- 
33  qu'au  bout  celle  qu'ils  avoient  une. 
>9  fois  formées  ;  quand  ce  ne  feroit  que 
?3  pour  conferver  leur  réputation  ,  de 
î)  laquelle  les  plus  grands  fuccès  dé- 
5)  pendoient  fouvent  «.  Cette  réflexion 
obligea  Fabius  à  perfévérer  dans  fou 
deffein.  Alors  les  Romains  recommen- 
cèrent à  faire  avancer  leurs  mantelets , 
&  à  dreffer  contre  les  murailles  toutes 
les  machines  dont  on  a  coutume  de  fe 
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fervir  pour  les  abbattre.  Les  Campa- 
niens  eftrayés  de  ces  préparatifs  ,  de- 
mandèrent à  Fabius  qu'il  leur  permît 
de  fe  retirer  à  Capoue  en  toute  iûreté. 
Il  en  étoit  déjà  forti  un  petit  nombre, 
lorfque  Marcellus  s'empara  de  la  porte 
par  laquelle  ils  s'échappoient  Ôc  fit 
main  -  bafle  d'abord  fur  eux ,  &  enfuite 
étant  entré  de  force  dans  la  ville  ,  fur- 
tout  ceux  qui  tombèrent  fous  fa  main^ 
Environ  cinquante  Campaniens  ,  qui 
étoierst  fortis  des  premiers ,  s'étant  ré- 
fugies auprès^  de  Fabius ,  reçurent  de 
lui  une  efcorte  qui  les  conduifit  ju(^ 
qu'à  Capoue.  Calilin  fut  pris  à  l'occa-  CaCiUn 
iion  d'une  entrevue  ,  entre  les  habitansy^JJug/**^ 
&  les  Romains, à  qui  ils  demandoientdes 
aiïurances  pour  leur  vie,  avant  de  leur 
livrer  la  ville.  Les  prifonniers  ,  tant 
Campaniens  que  Carthaginois  ,  furent 
envoyés  à  Rome ,  3c  enfermes  dans  les 
prifons.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans  , 
ils  furent  diftribués  dans  les  villes  voi- 
fines  ,  qu'on  leur  donna  pour  prifon. 

Lorfque  les  Confuls  fe  retiroient  de 
Cafihn  ,  après  s'en  être  rendus  maîtres, 
Gracchus,  qui  étoit  dans  la  Lucanie, 
envoya  quelques  cohortes,  qu'on  avoit 
levées  dans  cette  contrée,  fous  la  con- 
duite d'un  Commandant  des  Alliés  , 
pour  ravager  les  terres  des  Ennemis, 
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^Hannon  tlannon  qui   les  trouva   répandues  de 

défaitquei.    ^^  ^  d'autrc ,  fans  ordre  &  fans  pré-  ' 

ques      co-  ^'^  .  r         i        r  11  o  T 

hortesdans  caution.  Vint  tondre  lur  elles,  &.  eut  la 
la    Luca-  j.^y3,^c|-|e  (Je  la  perte  qu'il  avoir  faite  lui- 
même  auprès  de  Bénevenr.  Après  cet 
avantage,  il  fe  reti'  a  à  la  hâte  chez  les 
Bruciens ,  pour  échaper  à  Gracchus  , 
qui  s'étoit  mis  en  chemin  pour  le  pour- 
fuivre.  Marcellus  retournaà  Noie,  d'oii 
il  étoit  venu;   d^  Fabius  paiTa  dans  le 
Samnium     pour  piller  la  can-!pagne,ô: 
faire  rentrer  dans  le  parti  des  Romains 
les  villes  qui  l'avoient  abandonné.  Les 
Samnites,  qui  habitèrent  aux  environs 
de  Caudium  ,  furent  plus  maltraités  que 
les  autres.  Leurs  terres  furent  défolées 
par  le  fer  &:  par  le  feu  :  on  enleva  hom- 
mes &  beiliaux ,  &  on  prit  de  force  plu- 
fieurs  villes  ,  entr'autres  Compuherie, 
Thelerie,Meles,Fulfules  &  Orbitanium. 
Dans  la  Lucanie ,  on  pritBlandes,  & 
.^  dans  la  Pouille ,  Eces  ,  qui  fut  emportée 
d'afTaut.  Dans  ces  villes,  vinq-  cinq  mille 
hommes  furent  tués ,  ou  pris  :  &  le  Con- 
ful  y  ayant  trouvé  trois  cens  foixante- 
dix  déferteurs,  il  les  envoya  à  Rome  , 
où  ils  furent  tous  précipités  du  haut  du 
roc  Tarpeien  ,  après  avoir  été  battus  de 
verges    dans  la   place  des   alTemblées. 
Fabius  n'employa  que  fort  peu  de  jours 
à  ces  expéditions  ;  tandis  que  Marcellus 

fut 
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fut  retenu  à  Noie  par  une  maladie  qui 
rempécha  d'agir.  Dans  le  même- temps, 
le  Préteur  Q.  Fabius,  qui  avoit  fon  dé- 
parteinenc  aux  environs  de  Lucerie , 
prit  de  torce  la  ville  d'Accua ,  &  alla 
camper  aupr^  ci'Ardonnée,  où  il  fe  for- 
tifia. Pendant  que  les  Romain-sfont  oc- 
cupés ailleurs  des  expéditions  que  je 
viens  de  rapporter,  Annibal  étoit  déjà 
arrivé  aux  environs  de  Tarente,  après 
avoir  ravagé  tous  les  lieux  par  où  il 
avoir  paffé.  Il  ne  fit  cefler  les  hoflilités 
que  quand  il  fijt  arrivé  furies  terres  des 
Tarent ins«  Ce  fut- là  que  fes  troupes 
commencèrent  à  marcher  avec  beau- 
coup de  retenue,  fans  faire  tort  à  per- 
fonne  ^  ni  s'écarter  du  cliemin.  On  . 
voyoit  bien  que  cette  réferve  venoit  du 
feul  défit  de  fe  concilier  Tafteâion  des 
Tarentins ,  &  non  pas  de  la  modeftie  du 
Général  ou  des  foldats.  Au  re^e  il  s'a- 
vança jufqu  au  pied  des  murailles  :  mais 
ayant  remarqué  que  la  vue  de  fon  armée 
îi'excitpit  aucun  mouvement  dans  la 
ville  ,  comme  il  s'en  étoit  flatté,  il. alla 
camper  environ  à  mille  pas  des  portes*.  M.iiVîai 
Trois  jours  avant  l'arrivée  d'Annibal,  àé(çndT&* 

MX  •    •  f  ^     Ti  '     lente  cdn- 

arcus  Livms  ,  envoyé  par  le  rropre-  tie  h 


les  en- 


teurM.  Valenus  ,  qui  commanaoït  une  ticpnfes 

otte  auprès  de  Brmdes  ,  etoit  entre 
dans  Tarente;  ÔC  ayant  fait  prendre  le^ 
Tom.  L  X 


yo5         HiST.  DS    LA  II.   GURRRE 

armes  aux  plus  diftingués  de  la  jeuneflô 
de  cette  ville  ,  &   placé  des  corps   de 
garde  à  toutes  les  portes ,  fur  les  aiurail-  ' 
les  ,  Ôc  dans  tous  les  lieux  qui  paroif- 
foient   avoir  befoin  d'être  gardés ,  en 
travaillant  nuit  &:  jour  avec  une  vigi- 
lance infatigable,  ilôta  &aux  ennemis, 
èc  aux  alliés  de  qui  il  Te   défioit,  les 
moyens  de  taire  aucune  tentative  lur  la 
place.    C'cfl:   pourquoi  Annibal  ayant 
inutilement  attendu  pendant  pludeurs 
jours  l'exécution  des  promelles  qu'on 
lui  avoir  faites,  ne  voyant  paroître  au- 
cun de  ceux  qui  l'étoient  venu  trouver 
au  lac  d'Averne,   êc  ne  recevant  point 
de  leurs  nouvelles ,  décampa  de  ce  lieu, 
perfuadé  qu'on  l'avoit  amulé  par  de  vai- 
nes efpérances.  Et  quoique  la  feinte  dou- 
ceur dont  il  avoit  ufé  envers  lesTaren- 
tins  ne  lui  eût  fervi  de  rien  ,  il  ne  laifïa 
pas,  en  fe  retirant,  de  faire  obferver  à 
ies  troupes  la  même   difcipline  qu'au- 
paravant ,  ne  défefpérant  pas  encore  de 
les  détacher  de  Talliance  des  Romains, 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Saîapie,  comme  le 
lieu  lui  parut  commode  pour  des  quar-    i 
tiers  d'hyver,  &  qu'on  étoit  fur  la  fin 
de  la  campagne ,  il  y  fit  tranfporter  tous 
les  blés  qu'il  pût  enlever  aux  environs 
de  Métapont  &  d'Héraclée.  Delà  il  en- 
'voyoit  les  Maures  Ôc  les  Numides  au 
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fourage  dans  le  pays  de  Salerne  &  fur  Iqs 
montagnes  de  la  Pouille,  dont  ils  enle- 
voient  peu  de  butin,  fi  ce  n'étoit  des 
chevaux,  qu'il  donna  à  fes  cavaliers, 
pour  les  dompter,  au  nombre  d'envi- 
ron quatre  mille. 

Lçs  Romains  voyant  qu'il  s'éîevoit  «'^r?^^" 
Oans  la  oicile  une  guerre  allez  dange-  dans  la  si- 
reufe,  &   que  la  mort  du  tyran ,  bien  ^^^^* 
loin  d'abattre  le  courage  des  Syracu- 
fains  ,  &  de  leur  faire  changer  de  parti, 
n'avoit  fervi  qu'à  leur  donner  des  Géné- 
raux habiles  éc  entreprenants,  chargè- 
rent Marcelîus,  l'un  des  Confuls ,  du 
gouvernement  de  cette  Province  ,   & 
de  laconduite  des  troupes  qui  y  étoienc 
employées.  Auffi-tôt  après  le  meurtre 
d'Hieronyme  ,  les  foldats  s  etoient  fou- 
levés  dans  Léonce  contre  les  conjurés, 
&  les  avoient  menacés  hautement  de  les 
immoler  aux  mânes  de  le'r  Roi.  Mais 
le  doux  nom  de  la  liberté,  qu'on  fit  fou- 
vent  fonner  à  leurs  oreilles,  l'efpérance 
qu'on  leur  donna  d'avoir  part  aux  tré- 
fors  du  tyran,  &  de  faire  la  guerre  avec 
plus  d'avantage,  &  fous  des  Capitaines 
d'une  plus  grande  expérience  ,  fi.t    un 
changement  fi  grand  de  il  prompt  dans 
leurs  efprits,  qu'ils  îailTerent  étendu  par 
terre  &  privé  de  fépulture,  le  corps  de 
ce  Prince ,  qu'ils  venoient  de  regretter 
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îî  fort  un  moment  auparavant.  Ainfiles 
conjurés  ie  partagèrent:  &  pendant  que 
îesautres  refterentàla  tête  des  troupes 
pour  les  commander,Theodotus  oc  So(îf 
étant  montés  lur  les  chevaux  du  Roi  , 
coururent  à  toute  bride  à  Syracufe,  pour 
furprendre  &  opprimer  les  partifans 
«d'iiieronyme,qui  n'étoient  pointencore 
informés  de  ce  qui  s'étoit  pafle*  Mais 
ils  avoient  déjà  été  prévenus,  non-feu- 
Jement  par  la  renommée,  dont  la  dili- 
gence en  ces  fortes  d'événemens ,  eft 
auflfi  grande  qu'elle  eft  étonnante;  mais 
encore  par  un  courierque  lesRoyaliftes 
avoient  dépêché.  Ainfî  Andranodore 
5*éroit  déjà  emparé  de  l'ifle  ,  de  la  cita- 
delle, ôc  des  autres  places  dont  il  avoit 
pu  difpofer ,  &;  qui  lui  avoient  paru  en 
état  de  défenfe  ,  &  avoit  mis  des  trou- 
pes par-tout,  Theodotus  &  Solis  étant 
entrés  après  le  coucher  du  foleil  par  le 
quartier  d'Hexapyle  ,  firent  voir  aux 
citoyens  le  diadème  du  Roi,  Ôc  fes  ha- 
bits tout  enfanglantés;  &  traverfant  la 
partie  de  la  ville  appeUéeTyche,  (ans 
cefTer  d'inviter  le  peuple  à  prendre  les 
armes  &  à  fe  remettre  en  liberté  ,  ils  fô 
rendirent  dans  Achradine,  &  l'exhortè- 
rent à  s'y  afTembler  avec  eux.  Mais  la. 
îTiultitude  étoit  fort  2gitée&:  fort  incer- 
taine* Les  uns  couroient  de  tous  côcé& 


p^r  les  rues  ;  les  autres  fe  tenaient  h 
l'entrée  de  leur  demeure  :  d'autres  re- 
gardoient  ce  qui  fe  pafToit  de  leurs^fenê- 
très,  &  du  haut  de  leurs  maifons,  de- 
mandant de  quoi  ilétoit  quefHon.  Toute' 
la  ville  eft  illuminée ,  &  en  même-temps 
pleine  de  tro^'uble.  Ceux  qui  font  armés^ 
s'attroupent  dans  les  places  publiques^ 
Ceux  qui   ont  les  mains  vuides,  cou- 
rent au  temple  de  Jupiter  Olympien,  &: 
en  arrachent  les  armes  que  le  Roi  Hie- 
ron  Y  avoit  fait  attacher ,  après  les  avois' 
reçues  en  préfent  du  peuple  Romain^; 
qui  en  avoient  dépouillé  les  Gaulois  &: 
les  Illiriens ,  &  prient  ce  Dieu  de  vou- 
loir bien  leur  prêter  ces  armes  facrées> 
&  féconder  le  delT^in  quilaont  de  s'en 
fervir,  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  ,, 
des  temples  des  Dieux,.  &  de  leur  li- 
berté. Cette  populace,  alla  fe  joindre; 
aux  corps  de  garde  quon  avoit  portés» 
dans  les  principaux  quartiers  de  la  villeo. 
Dans^  rifle,  Andranodore  s'attacha  fur- 
tout  à  fortifier  les  greniers  publics.  Ils; 
étoient  entourés  d'un  mur  de  pierres  de 
taille ,  en  forme  de  citadelle.   Mais  les 
jeunes  gens,  à  qui  on  en  avoit  confié  la 
garde,  furent  les  premiers,  à  envoyer 
adurer  le  Sénat  affèmblé  dans  Achra- 
dme,  qu'ils  étoieac  prêts  à  lui  livrer  les 
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greniers  publics  &  le  blé  qu'ils  renfec 
m  oient. 
.  •    Dès  que  le  jour  parut ,  tout  le  peuple 
armé  &  fans  armes  courut  dans  Achra- 
dine.  Là,  Polyenus,   l'un  des  princi- 
paux des  Sénateurs ,  s'écant  placé  devant 
l'Autel  de  la  Concorde,  fit  un  difcours 
également  libre  &  modéré.  Il  repréienta 
à  Tes  Auditeurs,  qu'ayant  ^^  éprouvé  les 
^J^l^^l'':'/^.  indignités  de  i'elciavage ,  ils  étoient 
nu-,  HbK&  33  irrités  contre  un  mal  qui  leur  éroil 
'"î"''^'^^'  la  ''  connu.  Qu'à  l'égard  des  calamités  que 
ilis.  ^    ^  >.  les    guerres  civiles  entraînent  après 
55  elles,  ils  en   avoient  plutôt  entendu 
y,  parler  à  leurs  pères ,  qu'ils  n'en  avoient 
:»écé  rémoins  eux-mêmes.    Qu'il  les 
5î  louoit  d'avoir  pris  les  armes  avec  cou- 
7-jrsL:rQ   Se   (ans   héfiter  ;  mais  qu'il  les 
j^iouoit  bien   davantage,  s'ils  ne^s'en 
»  fervoient  que  dans  la  dernière  nécef- 
5>  (ité.  Que  pour  le  préfent,^il  écoit  d'a- 
D5  vis  qu'on  envoyât  des  Déparés  à  An- 
0*  dranodore  ,    pour    lui"  ordonner  de 
:>>re  ioumettre  au  Sénat  &  au  Peuple; 
»>  d'ouvrir  les  portes  de   l'Ifle,  èc  d'en 
»  faire  retirer  la  garnifon.  Mais  que  s'il 
9^  prétendoit   demeurer  le  maître  d'urt 
5>  Royaume  dont  il  n'avoir  été  que  l'Ad- 
>;miniil:rateur,  lui  -  même   étoit  d'avis 
»  qu'on  k  déclarât  contre  la  tyrannie 
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5)  d'Andranodore ,  encore  plus   haiite- 
>j  ment  qu'on  n'avoit  faic  contre  ceile 
53  d'Ilieronymécf.  Après  cette  harangue,   Andrano- 
on  fit  partir  les  Députés.  On  commença  fJ^jf^^^V^. 
de  ce  jour  à  tenir  l'alTeinblée  du  Sénat,  fefoumfc- 
qui  avoit  toujours  été  le  confeil  public  "^/^  ^^^ 
du  Roi  Hieron  ;  mais  qui  ,   depuis  fa  peuple. 
mort,  n'avoit  été  ni  convoqué  ni  con- 
fu!té  fur  aucune  affaire-   Quand  Andra- 
nodore  eut  entendu  les  Députés  qu'on 
lui  avoit  envoyés,  il  étoit  afiez  difpofé 
par  lui    même  à  fe  rendre  au  contente- 
ment unanime  des  citoyens  ^  fur-  tout 
Voyant  que  Tes  adverfaires  s'étoient  em- 
parés de  plufieiirs  places  dans  la  ville, 
&  qu'on  lui  avoit  enlevé  par  trahilon  la 
partie  de  l'ifle  la  plus  toute  &  la  plus 
capable  de  réfiftance.  Mais  Deraarate  , 
fille  d'Hieron,  fa  femme,  Princeiïe  dont 
l'ambition  étoit  extrême  ,  &  qui  n'avoit 
encore  rien  rabattu  de  la  fierté  que  fa 
nailTance  lui  avoit  infpirée,  le  tira  d'a- 
vec les  Députés  ;  &  fe  voyant  feule  avec 
lui ,  le  fit  fouvenir  de  cette  maxime  que  de'^Dcm'j- 
Denis  le  tyran  avoit  fi  fouvent  à  la  bou-  rne,  ^en-.- 
che  ,  loriqu  il  duoit  :  ^:>  Que  tant  qu  on  ^.^ 
35  étoit  à  cheval ,  on  devoit  conîerver  te. 
V  la  Royauté,  &  attendre  pour  quitter 
33  le  trône  ,  qu'on  en  fut  arraché  par  les 
«  pieds.  Qu'il  étoit  aifé  ,  dès  qu'on   le 
»  vouloir,  de  renoncer  à  la  fouveraine 
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;>3  puifTance,  mais  que  de  tous  les  biens,. 
9J  c  etoit  le  plus  difficile  à  acquérir. 
»  Qu'il  demandât  un  temps  aux  Dépu- 
25  tés  des  Sénateurs,  pour  délibérer  fur 
V  leurs  propoiîtions.  Qu'il  l'employât 
3>  à  faire  venir  du  pays  des  Leontins  les 
j>  troupes  d'Hieronyme  ;  qu'il  n'avoit 
*>  qu'à  leur  promeitre  de  leur  partager 
3î  l'argent  du  tréfor  royal ,  &  que  par 
^3  leur  moyen  ,  il  deviendroit  maître  da 
93  Gouvernement.  33  Andranodore  ne  re- 
jetta  pas  abfoluraent  ces  confeils  que  lui 
donnoit  fa  fem.me.  Mais  il  ne  les  fuivic 
pas  non  plus  à  lettre;  perfuadé  que  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  s'aflurerdeTau- 
toritéjc'ctoit  de  s'accommoder  au  temps* 
C'eft  pourquoi  il  renvoya  les  Députés,, 
avec  ordre  de  dire  au  Sénat ,  qu'il  fe  fou- 
mettoit  à  fa  puifTance.  Le  lendemain,., 
dès  le  grand  matin  ,  il  ouvrit  les  portes, 
de  rilîe,  &  fe-  rendit  dans  la  place  pu- 
/o^ffdnt  Clique  d'Achradine  :  &  s  étant  mis  fur  les 
de  fe  fou-  dégrés  de  l'Autel  de  la  Concorde,  d'où^ 
sjietîxe,.  Polyenus  avoit  harangué  la  veille,  il, 
commença  par  demander  pardon  de  fon 
retardement  ,  protellant  que  s'il  avoit 
tenu  les  portes  de  l'iile  fermées ,  ce  n'é- 
toit  pas  qu'il  eût  deffein  de  féparer  fes 
intérêts  d  avec  ceux  des  autres  citoyens  :- 
mais  que  voyant  les  épées  une  fois  tirées, 
il  avoit  voulu  fçavoir  jufqu'où  on  por-- 


PaNiQUE,  Liv,ÏV.  jril 
îerolt  la  vengeance,  &  fi  on  fe  conten- 
teroit  de  la  mort  du  tyran  ,  ce  qui  Tuffi- 
fbit  pour  rétablir  la  liberté  ;  ou  fi  on 
mafïàcreroit,  comme  complices  de  fa  ty- 
rannie èc  de  fa  cruauté ,  tous  ceux  qui' 
lui  avoient  été  unis  parle  fang,  ou  at tan- 
ches par  les  fondions  de  quelques  em- 
plois. Qu'il  ne  s'étoit  pas  plutôt  ap-- 
perçu  que  ceux  qui  avoient  délivré  ieuir 
patrie  ,  la  vouloient  aulîi  fauver  ,  de 
que  toutes  les  raefures  qu'on  prenoif: 
n'avoient  d'autre  fin  que  le  bien  pu- 
blic ,  il  n'avoit  fait  aucune  difficultés^ 
de  remettre  à  fa  patrie  &  fa  perfon- 
ne ,  &  fes  biens,  &  toutes  les  charges.^ 
qui  lui  avoient  été  confiées  ,  puifque- 
celui  de  qui  ils  les  tenoit  étoif  péri:, 
par  fa  propre  fureur.  Puis  fe  tour-- 
nant  vers  les  meurtriers  d'Hieronyme  5, 
&  s'adreOant  nommément  à  Theodotus5 
&  à  S  jfis  :  >3  Vous  avez  fait ,  leur  dit  il  5, 
)i  une  adion  héroïque  :  mais ,  croyez*- 
j>moi  ,  votre  gloire  n'eO:  qu'ébauchéeji 
33  il  y  faut  mettre  le  comble.  C  eil  ceque' 
55  vous  ferez, en  travaillant  de  tout  vôtres 
23  pouvoir  à  la  Daix  &  à  l'union  de  tous-i 
sales  ordres  de  FErat.  Sans  cela^  il  eft  ài 
33  craindre  que  cette  liberté  que  vous- -/•&*- 
33  nez •  de  rétablir,  ne  dégénère  enuiai^ 
5?-licencexffréhéè^* 
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Après  avoir alnii  parlé,  il  mit  à  leurs 
pieds  les  clefs  des  portes  de  l'ide ,  ôc 
celles  d'd  îréior  rv)yal  ;  ôc  ce  jour-là  ils 
fe  réparèrent  tous  pleins  de  joie,  de  al- 
lèrent dans  tous  ks  temples  de  la  ville, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  entans ,  pour 
remercier  ks  Dieux  du  bonheur  qu'ils 
leur  avoient  procuré.  Dès  le  lendemain 
ils  tinrent  une  aiïemblée,  pour  nommer 
<ies  Préteurs.  Andranodore  fut  créé  le 
premier.  On  prit  la  plupart  de  ceux 
On  cre'e  ^'^'*^^  lui  donna  pour  collègues,  parmi 
écz  Pre-  ies  meurtriers  du  tyran  ,  dont  il  y  en 
racufe!  ^^'^^^^^  même  deux  qui  étoient  aduelle- 
inent  abfens  :  ^opater  ôc  Dinomenes. 
Ces  derniers  ayant  appris  ce  qui  s  étoit 
paiïe  à  Syracufe  ,  y  firent  tranfporter 
l'argent  du  Roi  qui  fe  trouva  à  Léonce, 

6  le  mirent  entre  les  mams  des  Tréfo- 
riers  qu'on  avoic  créés  pour  en  être  les 
gardiens.  On  leur  livra  de  la  même  ma- 
nière celui  qui  étoit  dans  l'ille  &  dans 
Achradinej  &  d'un  commun  confente- 

^  ment,  on  fit  abattre  cetre  partie  de  la 

muraille  qui  féparoit  l'ifle  du  refle  de  la 
ville,  &  qui  pouvoit  pafîer  en  cet  en- 
droit pour  une  véritable  forterefl'e.  Des 
commencemers  (i  heureux  furent  fui- 
,vis  de  réglemens  qui  n'avoient  pour  but 
que  la  liberté  à  laquelle  tous  ies  efpiits 
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fembloient  conipirer.  lîippocrate  èc 
Epicide  ayant  appris  la  mort  du  tyran  , 
que  le  premier  avoit  mêine  voulu  ca- 
cher ,  en  tuant  celui  qui  en  apportoit  la 
nouvelle,  fe  virent  aulfi-tot  abandon- 
nés des  foldats  qu'ils  commandoient  :  en- 
forte  qu'ils  prirent  'e  parti  qui  leur  pa» 
rut  le  plus  sûr  dans  les  conjondiures  pté- 
fenres,  qui  fut  de  revenir  à  Syracufe. 
Mais  pour  n'être  point  fuipects  de  vou- 
loir exciter  quelques  troubles,  &  intro- 
duire quelque  nouveauté  ,  ils  s'adrefTe- 
rent  premiéremeiit  aux  Préteurs,  qui  les 
préfenterent  enfuite  au  Sénat.  Ils  repré- 
fenterent  dans  l'airemblée  ,  que  c'écoic 
5>  Annibal  qui  les  avoit  envoyés  vers 
33  Hieronyme,  fon  ami  &  Ton  allié.  Que 
33  depuis  qu'ils  étoient  arrivés  en  Sicile, 
33  ils  n'dvoient  pu  fe  difpenier  d'obéir 
33  aux  ordres  d'un  Prince  à  qui  leurGé- 
33  rai  les  avoit  (ouniis.  Que  leur  deOein 
33  étoit  de  retourner  auprès  d'Annibal, 
33  Mais  que  les  chemins  n'étant  pas  li- 
»  bres,  à  caufe  des  troupes  des  Romains 
»  répandues  dans  toutes  les  parties  de 
9>  Yûe  ils  prioient  le  Sénat  de  leur  don-  . 
3>  ner  une  eicorte  ,  ann  qu  ils  puiient  t-  &  Ep:- 
ao  paRer  sûrement  à  Locres  en  Italie,  '^y^-^,  ^^'- 
35  Que  par  ce  petit  lervice,  lis  leroif  m: retourner 
3>  un  grand  plaifîf  à  Annibal .   &  quM  veu  Atini- 

1  vj 


33  leur  en  auroit  une  extrême  obligation^ 
On  ne  fit  aucune  difficulté  de  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient.  On  étoit 
ravi  de  voir  éloigner  deux  Capitaines^ 
expérimentés,  dépourvus  de  biens,  &.; 
par  cette  raifon  même,  hardis  &  entre- 
prenans.^lais  quoique  le  defïein  de  les-: 
congédier  fût  approuvé  de  tout  le  mon- 
de ,,  ils  ne  l'exécutèrent  cependant  pas. 
aufli  promptement  qu'ils  auroient  dû«. 
Pendant  qu'on  ditféroit  de  jour  à  autre: 
à  les  faire  partir ,  ces  deux  jeunes  guer» 
riers,  accoutumés  à  vivre  parmi  les  fo I- 
dats^,  s'attachèrent  à  décrier  le  Sénat  Se: 
les  Magiftrats ,  par  des  accufations  &  des-; 
calomnies  qu'ils   répandoient  ,   tantôt 
parmi   les  déferteurs ,  dorrt  la  plupart 
étoient  des,  foldars  ou  des  matelots  de- 
la  flotte  B.omaine,  &  quelquefois  même' 
parmi  le  petit  peuple.  Ils  publioient  que  ■ 
les.  grands  n'avoient  point  d'autre  vue 
que  de  livrer  la  ville  aux  Romains  ,  fous-, 
prétexte  de  fe réconcilier  avec  eux;  afiai 
de  faire  tomber  enfui  te  toute  l'autorité 
entre  les  mains  de   ceux  qui  auroienc 
fait  rentrerSyracufe  dans  leur  alliance».. 
Une  foule  de  gens  propres  à  écouter, 
de  pareils  difcours,  &  à  y.ajouter  foi  » 
»aflembIoit   de  jour  en  jour  en   plus 
grand  nombre  à  Syracufe»  &  faifoit  ef- 
piiex  non  feulement  à  Hippoçyate  ^  i^ 
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Epicyde,  mais  même  à  Andranodore, 
de  pouvoir  changer,  la  face  des  affaires. 
Ce  dernier  fatigué  par  les  remontrances  Anâtinôi 
éternelles  de  fa  femme,  qui  les  prefîoit  ^oreafpire 
de  metrre  la  main  a  1  œuvre ,  pendant  té» 
que  l'état  étoit  agité   par  une  liberté 
encore  mal  affermie  i  pendant  qu'il  avoit 
à  fa  difpofition  des   troupes:  accoutu- 
mées à  vivre  de  la  paie  de  (es  Rois;  pen- 
dant qu'il  pouvoir  être  (econdé  par  les^ 
Capitaines  d'Annibal,  également  habi» 
les  &.  aimés  des  foldats;  il  communi* 
qua  enfin  cette  entreprife  à  Themifle  , 
gendre  de  Gelon  ,  de  peu  de  jours  après 
il  eut  la  témérité  de  s'en  ouvrir  à  un  cer- 
tain Arlflon  ,  Adeur  de  Tragédies  ,  a. 
qui  il  avoit  coutume  de  faire  part  de: 
tous  fes  fecrets.  Cet  Ariflon  étoit  riche 
&  de  bonne  maifon  ,  de   fa  profedion^. 
qui  n'eft  point  honteufe  parmi  les  Grecs^ 
n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  regardé 
comme  un  homme  d'honneur.    Ainfi,, 
perfuadé  qu'il  devoir  plus  à  fa  patrie  qu'à 
ion  ami,  iî  dénonça  Andranodore  aux 
Préteurs.  Ces  Magiftrats  ayant  reconnu 
la  vérité  du  fait,  prirent  confeil  des  an*   Andrano- 
ciens  ;  &  de  leur  conlentement ,  après  tué   com- 
avoir  m^s  des  gardes  aux  portes  du  Se-  ""^  ""  ^ï' 
nat ,  firent  tuer  Andranodore  ôc  The- xheniifte, 
mille,  quand  ils  fe  préfenterent  pour  J^^^r^ij^^ 
entrer,  dans  raflemblée.  Un  exécution  kinZ 
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en  apparence  ii  atroce,  excita  d'abord 
quelque  tumuhe  parmi  ceux  qui  n'en 
içavoient  pas  la  caufe.  Mais  les  Préteurs 
ayant  fait  faire  (iience,  introduiiirent  le 
dénonciateur  dans  l'alTemblée.  Celui  ci 
expofa  par  ordre  tout  le  plan  de  la  con- 
juration. 53  Q.ie  le  premier  à  qui  Andra- 
>3  nodore  avoit  communiqué  Ion  def- 
>3  fein,  étoic  Themifte  ,  mari  d'Harmo- 
»  nie  ,  fille  de  Gelon,  Que  1  un  &  l'autre 
33  avoient  engagé  les  troupes  auxiliaires 
33  des  x\'Ticains&  des  Elpagnois,  à  maila- 
5>crer  les  Préteurs  &  les  autres  Magif- 
33  trats  ,  en  leur  promettant  pour  récom- 
as penÇQ  les  biens  de  ceux  à  qui  ils  au- 
33  Voient  ôté  la  vie.  Qu'ils  avoient  ap- 
»  poflé  une  troupe  de  foldats  merce- 
33  naires  ,  accoutumés  à  exécuter  les  or- 
»  dres  d'Andranodore,  pour  s'emparer 
:>,-»tout  de  nouveau  de  l'ifle.  P]nfin  il  leur 
fit  un  dérail  Ci  bien  circonftancié  ,  & 
des  perfonnes  qui  étoient  entrées  dans 
la  confpi ration  &:  des  moyens  qu'ils  dé- 
voient prendre  pour  exécuter  leur  pro- 
jet, &  des  avantages  qu'ils  comptoient 
en  retirer;  &  i'd(ï.iire  p^rurfi  claire  Sc^' 
(i  évidente  aux  yeux  des  Sénateurs,  quê- 
tons jugèrent  qu'ils  avoient  audî  bien: 
mérité  la  mort  qu'Hieronyme.  La  mul-; 
titude  qui  étoit  aOTembléedevanî  leVefti- 
buis  du  Sénat,  pouObit  des  cris  conius> 
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.&  mennçans.  Mais  les  corps  dts  conju- 
ïés  qu'on  expofa  à  leur  vue  ,  calma  tel- 
lement la  fureur  de  ces  mutins,  qu'ils 
fuivirent,   fans  rien  dire,  la  parue  des 
citoyens    la   plus    faine ,  à   ralFemblée 
qu'on  venoit  de  convoquer  ,  &  dans  la- 
quelle Sopater  iuc  chargé  par  le  Sénat 
&  par  Tes  collègues  ,  de   haranguer  le 
peuple.    Et  comme  (i   on   l'eiV  chargé 
o  une  acculation  ,  plutôt  qu  ed  une  apo-  juftiiie  de- 
lo.'j"ie,  il  reorit,  dès  l'oriinne,  la  vie  &  ^^"^    ^^ 
Ja  conduire  d'Andranodore  &  de  The- meurtre 
mille,  &  leur  imputa  toutes  les  impie-  ^'Audra- 
tes  qu  on  avoit  commues ,  &  toutes  les  deThemii"- 
cruauîés  qu'on  avoir  exercées  depuis  la  ^^* 
niort  d'iiieron.  «    En  effet,  qu'efl:  -  ce 
33  qu'Hieronyme  avoit  été  capable  de 
33  faire  par  lui-même,  étant  à  peine  par- 
33  venu  à  1  âge  de  puberté  ?  Que  c'étoient 
-»?  (es  tuteurs  &  fes  maîtres  qu'on  devoit 
33  regarder  comme  les  auteurs  des  maux 
33  &  des  défordres  ,  dont  la  haine  &  la 
3î  punition  étoit  tombée  fur  ce  jeune 
33  Prince.  Qu'ainh  ils  avoient  dû  périr 
33  avant  Hieronyme,  ou  au  moins  avec 
33  lui.     Mais  que  non   contens  d'avoir 
33  éviîé   la  mort  qu'ils  avoient  Ci  jufte- 
33  ment  méritée  ils  avoient  encore  for- 
33  mé,   depuis  lo  meurtre  du  tyran,  de 
33  de  nouveaux  projets  ,  auffi  criminels 
33  que  les  premiers  ;  d'abord  tout  ouver- 
M  teaient ,  lorfqu  Aadranodore  ay ani  iaît 
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5>  fermer  les  portes  de  Fifle,  avoit  entré* 
»  pris  de  fe  faire  reconnoître  pour  le  fuc*»- 
3>  cefTeur  d'Hieronyme  ,  &  pour  l'héri- 
33  tier  d'un  Royaume  dont  il  n'avoit  été* 
j»  que  Tadminiflrateur  :  qu'enfuite  ,  fô- 
»  voyant     abandonnné    de    ceux    qui: 
33  étoient  dan^  Tifle,  &  aiTiéi^é  par  tous» 
33les  autres  citoyens   qui  s  etoient  reti- 
3-  rés  dans  Achradine  ,  il  avoit  fait  tous- 
sa fes  efforts  pour  s'emparer  ,   par  des^ 
33  voies  fecretes  &  frauduleafes,   d'une* 
33  autorité  qu'il  n*avoit  pu  emporter  par 
»Ja  force.    Que  fon  ambition  n'avoit* 
33  pu  être  affermie,  ni  par  les  bienfaits- 
33  qu'il  avoit  reçus,  ni  par  le  honneurs- 
33  dont  on  l'avoit  comblé,    lorfqu'on- 
33  l'avoit  créé    Préteur   parmi  les  Li  — 
3>  bérateurs  de  la  Patrie,  lui  qui  écoit' 
3îi  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  Ton  falut* 
33  &  de  fa  liberté.    Qu'on  voyoit  bien^ 
33  que  ce  déllr  violent   de  ré  mer  leur' 
33  avoit  été  infpiré  par  les  deuxPrincef-  , 
33  fes  du  fan 5  royal  qu'ils  avoientéoou- 
3>  fées,  &  dont  l'une  étoit  fille  d'Hie* 
33  ron,  &  l'autre  de  Gelon,  33  \  ces  der- 
nières paroles  ,  la  populace  pouffa  de" 
toutes  les  v^ar'  es  de  l'affemblée  descris^" 
horribles,  c^errandanr  qu'on  fît  mourir 
ces  deux  y^rinccffes,  &  qu'on  ex^erminâr 
tout  le  refte  de  la  race  des  tyrans» .  TeP 
eft  le  caradere  de  la  multitude  :  ou  elle:; 
fext  avec  baffeffe  s.ou  elle-domine.avec: 
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înfolence.  Elle  n'a  pas  aflez  de  modéra- 
tion pour  fe  contenir  dans  les  borner 
de  la  liberté,  qui  tient  le  milieu  entre 
un  efclavage  indigne  &  une  licence  ef- 
frénée. Et  l'on  voit  allez  fouvent  à  la 
tête  du  peuple  des  Miniftres  intérefles  „ 
qui ,  au  lieu  de  calmer  cette  fureur  & 
cette  intempérance  qui  lui  efi:  naturelle». 
la  portent  eux-mêmes  à  l'excès,  en  l'o- 
bligeant àtremper  Tes  mains  dans  le  fang 
de  ceux  qui  font  devenus  les  objets  de 
fe-colere  <k  de  fa  haine,  Ceft  ce  qu'oa^ 
vit  arriver  dans  cette X)cca{ion.  Car  les- 
Préteurs  propoferent  fur  le  champ-  une 
loi  qui  fur  prefque  acceptée  avant  d'être- 
bien  entendue,  de  qui  condamnoit  à  la: 
mort  tous  ceux  qui  étoient  de  la  famille 
Royale.  Enforte  que  Demarate  ,  fille  f^»^^^^*^* 
d  Hieron ,  &  femme  d  A.naranodore  ;  &  nie  »  Prin- 
Harmonie  ,  fille  de  Gelon,    &  femme  "^^^i„?? 

î     T'i  -n         r  '         j  1  /<     langd'Hie- 

de  Ihemiite,  turent  tuées  dans  le  me-ron,  font 
me  moment  par  ceux  que  les  Préteurs^'^^'?  »  ^ 

^    ,  '■-  après     el- 

avoient  envoyés..  les  tout  le 

Heraclée,  autre  fille  d'Hieron,  avoir  ^^^^„^^  ^* 
ete  mariée  a  Zoippe  ,  qui  ayant  ete  en-  le* 
voyé  en  ambaflade  auprès  du  Roi  Pto— 
lomée ,    étoic  (^emeuré    auprès  de    ce 
Prince  dans  un  exil  volontaire,.  Hera*    Hcracîec 
clee  étant  avertie  qu  on  envoyoït  aum  d'Hieron  , 
des  meurtriers  pour  lui  oter  la  vie,  fe  demande 
réfugia  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais ,  vie    pour 
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^^^'^P'^^f auprès  de  fes Dieux  Pénates,  avec  deux 
jeunes  PrincefTes,  fes  filles.  Elles  avoient 
les  cheveux  épars  ,  Sz  étoient  dans  un 
état  capable  d'exciter  à  la  compallion 
les  cœurs  les  plus  durs  &  les  plus  impi- 
toyables. A  un  extérieur  fi  touchant  , 
.  la  mère  ajouta  des  prières, qu'elle  adrefTa 
à  fes  meurtriers,  en  les  conjurant  par  le 
fouvenir  de  Ton  père  Hieron  ,  &  de  Ge« 
M  Ion  fon  frère,  de  la  point  envelopper, 
3j  elle  qui  étoic  innocente  ,  dans  la  ven- 
35  geance  qu'ils  avoient  juftement  exer- 
5î  cée  contre  Mieronyme,  Qae  tout  le 
5>  fruit  qu'elle  avoit  recueilli  du  règne 
33  de  ce  Prince  infenfé,  étoit  l'exil  de 
35  fon  mari.  Que  comme  (on  fort  avoic 
3>  été  bien  différent  de  celui  de  fa  iœur, 
33  du  vivant  d'Hieronyme  ,  aufli  ne  de^ 
-Ï3  voit-elle  pas  être  traitée  comme  elle, 
33  après  la  mort  de  ce  tyran.  Que  U  les 
T>  deffeins  d'Andranodore  avoient  réu(îi, 
D3  Demarateauroit  partagé  la  fouveraine 
33  puifTance  avec  fon  mari  :  que  pour 
i->  elle  ,  elle  auroit  été  dans  la  fervitude 
3>  avec  tous  les  autres  citoyens.  Pouvoit- 
33  on  douter,  que  fî  Zjïppe  apprenoit 
>9  la  mort  du  tyran  ,  &  le  rétablilTement 
5î  de  la  liberté  ,  il  ne  s'embarquât  aulE- 
3^  tôt  pour  revenir  dans  fa  patrie  ?  Corn- 
33  bien  les  efpérances  des  hommes  étoient 
a»  îrompeufes  !  Que  fa  femme  &  fes  en- 
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>î  fans  étoient  en  danger  de  perdre   \^ 
«vie  dans  cette  même  patrie,  précifé- 
33  ment  dans    le   temps   que  la  liberté 
33  qu'on  venoit  de  lui  rendre  fembioit 
»  les  mettre  à  l'abri  de  tout  péril  de  de 
33  tout  outrage.  Quel  étoit  donc  leui' 
»  crime  ?  Que  pouvoit-on  craindre  pour 
33  les'loix  &  pour  la  liberté  de  la  part  de 
3)  trois  PrincelTes  ,  dont  l'une  preique 
3>  veuve ,  &  les  deux  autres  orphelines  , 
33  paiToient  leur  vie  à  pleurer  la  perte 
33  d'un  époux  &  d'un  père  ?   On  diroit 
3)  peut  être  ,  qu'on  n'avoit  pas  fujet  de 
3»  les  appréhender  ;  mais  que  leur  naif- 
»  fance    les  rendroit  odieufes.  Si  cela 
>3éroit,    ne  pourroit-on  pas  les  relé- 
33guer  loin  de  Syracufe  &  de  la  Sicile, 
5J.  &  faire  conduire  à  Alexandrie  lafem- 
^D  me  auprès  de  fon  époux,  ôc  les  filles 
D>  auprès  de  leur  père  ?  Elle  s'apperçuc 
alors  qu'ils  étoient  infenfibles  à  (es  lar- 
mes, èc  fourdsà  fe?  prières  ,  Se  que  quel- 
ques uns  même  tiroient  déjà  l'épée  pour 
les  fi-apper.Ainii  afin  de  ne  point  perdre 
inutilement  le  temps,  renonçant  pour 
elle-même  à  la  vie.  elle  les  pria  d'épar- 
gner au  moins  de  jeunes  PrincelTes  que 
les  ennemis  les  plus  irrités  fe  feroienc 
fait  un  fcrupule  d'outrager,  &  de  ne  pas 
imiter  eux-mêmes  les  cruauiés  dont  ili 
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ÎUftfurtre  étoient  les  vengeurs.  Mais  ces  barbare?^ 
^?rf!^^ ,,  ^ans  rien  écouter,  l'arrachèrent  au,  pié 
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à  la  facéties  Autels ,  &  1  égorgèrent  ;  &  lur  le 
^^^■^^^'^^  champ  fe  jetterent  fur  les  Princeiïes^ 
deux  filles  toutes  couvertcs  du  fang  de  leur  mère.- 
entre    les  jvîais  la  mort  quon  préfencoit  à  leur» 

bras       de  ,  L  c  •  r 

km  mère,  ysux ,  les  ayant  tout  d  un  coup  tait  pal- 
fer  de  la  crainte  à  une  efpece  de  fureur», 
elles  fe  dérobèrent  à  leurs  bourreaux , 
&  fortirent  de  la  Chapelle  avec  tant  de* 
vigueur  &  de  légèreté,  que  li  elles  euf- 
fent  trouvé  les  portes  de  leur  maifoa^ 
ouvertes,  elles  auroient  infailliblement 
€xcité  quelquefoulevement  dans  la  ville. 
Alors  même,  n'ayant  qu'un  efpace  fort 
étroit  pour  échapper  à- ta^t  de  ger^s  at- 
més  qui  les  pourfuivoient,  elles  évite*^ 
rent  afïez  long-temps  les  coups  qu'oa 
Jeur  porcoit,  &  s'arrachèrent  même  plu-- 
lîeurs  fois  d'entre  les  bras  vigoureux  qui 
les  avoient  fàifies;  jufqaà  ce  qu'enfin, 
elles  tombèrent  mortes ,  percée^  de  mille 
coups,  après  avoir  rempli  de  lear  fang 
toute  la  maifon  ,  &  leurs  meurtriers  eux» 
mêmes.  Une  circonftance  rendit  encore 
plus  déplorable  ce  meurtre,,  déjà  fî  af- 
freux par  k]i-même.  Car  il  n'eut  pas  plu- 
tôt été  exé.  uié ,  que  le  peuple  changeant 
tout  d'un  coup  fa  haine  en  compaiîion , 
envoya  détendre  aux  fatelUtes  de  let'r 
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Bter  la  vie.  Il  entra  enfuite  en  fureur 
contre  ceux  qui  sctoienc  tant  prellés 
d'obéir  à  un  ordre  i;  cruel ,  ôc  ne  lui 
avoient  pus  laiiié  le  teir.ps  de  la  réfle- 
5cion  &  du  rep  ntir  j  &  da^ns  ion  indig- 
nation ,  il  voulut  qu'on  tint,  pour  rem- 
plaeer  Andranodore  i^  Tlieu.ifte,  des 
aflemblées ,  dont  on  voy oit  bien  que 
Tillue  ne  feroit  p.-s  favorable. 

Le  jour  marqué  pour  cette  éledioîî 
étant  venu,  un  inconnu,  du  bout  de 
i'aiîemblée  s'avifa,  contre  l'attente  de 
tout  le  monde,  de  propoièr  Epicyde. 
Un  fécond  propofa  Hjppocrate.  Une 
infinité  de  voix  confuies  répétèrent  en- 
fuite  ces  deux  noms  ;  &:  il  paroiilbit 
que  la  multitude  ks  écoutoit  avec  plai- 
fîr.  Il  eftà  remarquer  ,  que  l'affembléô 
étoit  compofée  non-feulement  du  peu- 
ple, mais  encore  d'une  foule  de  foldats, 
dont  la  plupart  «toient  des  déferteurs  , 
qui  avoient  intérêt  de  changer  l'état  des 
affaires.  Les  Préteurs  diflimulant  leur 
niécontenremt-;nt ,  vouloient  d'abord  re- 
mettre î'éledion  à  un  autre  jour  :  mais 
enfuite  ne  pouvant  réfifrer  à  i'opiniâcreté 
de  la  populace^  &  craignant  d'exciter 
une  fédition  par  leur  refus,  ils  déclare-  ^Ipporfa^ 
îenrEpicyde  Ôc  Hippocrate  Préteurs,  cydf^lj; 
Ces  deux  étrangers  ne  firent  pasconnoî-  fïcwws. 
tre  d'abord  leur  intention,  quelques  fâ-: 
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chés  qu'ils  faiTent  de  ce  qu'on  avolt  en- 
voyé  des  AaibafTadeurs  à  Appius,  pour 
lui  demander  une  trêve  de  dix  jours ,  de 
qu'après  l'avoir  obtenue,  on  en  avoit 
fait  partir  d'autres  ,    pour  renouveller 
avec  les  Romains   le  traité  d'alliance  , 
auquel  Hieronyme  avoit  renoncé.  Ap- 
pius commandoit  alors  auprès  de  Mur- 
gance,  une  flotte  de  cent  vailTeauxs  & 
dolï  ,   obTervoit    les   changemens  que 
prOviluiroit  parmi  les  Syracufains  la  li- 
berté qu'on  venoit  de  leur  rendre,  & 
qui  n*avoit  pas  encore  pris  une  forme 
bien  confiante  &  bien  folide.  En  attten- 
dant,  il  envoya  à  Marcellus ,  qui  étoit 
aduellement  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  Sicile  ,  les  Députés  des  hyracufains. 
II  apprit  d'eux  les  conditions  de  paix 
qu'on  propofoit  :  &  les  trouvant  raifon- 
Marcelîus^^^^^s,  il  envoya  de  fon  coté  des  Am- 
cnvoie    à  bafladeurs  à  Syracufe,  pour   terminer 
^^g^'jJJij^gf. l'affaire»  &  renouveller  Tancienne   al- 
fadeurs,    liance  avec  les  Préteurs  mêmes.  Mais 
nouveiier  ^^^  trouvèrent  que  les  affaires  avoienc 
l'ancienne  bien  clianeé  de  face,  &  que  la  confu- 
niafs""  ce^^"  &  le  défordre  y  avoient  pris  la  place 
deiTein  eftde  la  tranquillité  &  de  l'union.  Hippo- 
Î^Hippo-Cra^e  &  Epycide  ayant  appris  que  la 
erare&      flotte  des  Carthaginois   étoit  abordée 
Ep;cyde.    ^^  promontoire  de  Pachin  ,  crurent  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre  de  la  part  des 
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Romains.  C'efl  pourquoi  ils  commen- 
cèrent à  foliiciter  à  la  révolte  ,  tantôt 
les  loldats  mercenaires  /  tantôt  les 
transfuges  ,  acculant  les  Préteurs  de 
vouloir  livrer  Syracufe  aux  Pvomains. 
Mais  loriqu'Appius ,  pour  donner  cou- 
rage à  ceux  de  Ion  parti  ,  eut  fait  en- 
trer les  vailTeaux  dans  le  port,perfon- 
ne  ne  douta  plus  de  la  mauvaife  inten- 
tion des  Préteurs  ,  quelque  innocents 
qu'ils  fùlient  dans  le  fond.  Et  d'abord 
ir.ême  le  peuple  courut  en  foule  vers  la 
nier,  pour  empêcher  les  Romains  d'ap- 
procher ,  fuppofé  que  leur  dellein  fût 
d'entrer  dans  la  ville. 

Dans  ce  défordre  ,  les  Préteurs  cru- 
rent qu'il  étoit  à  propos  de  convoquer 
une  aflemblée.  Là  ,    comme  les  fenti- 
mens  étoient  partagés,  &  que  la  fédi- 
■lon  étoit  prête  d'éclater  ,  Appolloni-   ^    ^jj^. 
les  ,  l'un  des  plus  confidérables  d'entre  nideFrlch^ 
les  Magiftrats,  fît  un  difcours  très-fage.  f^  '^^J^™" 
k  autant  falutaire   qu'il    pouvoit  l'être  par  les  fa- 
ians  de  telles  coniondures.  33  II  repré-  ï^^ 

^  •  •      '  feiis 

nta  aux  citoyens  ,   que  jamais  état 

o  ne  s'étoit  trouvé  fi  près  de  fon  falut 

>  ou  de  fa  ruine  en  mcme-temps.  Que 
y  pour  rendre   leur    République   plus 

>  heureufe  &  plus  flonflante  qu'elle 
i  n'avoit  jamais  été  ,  -il  n'étoit  queftioa 
»  que  de  s'entendre  tous ,  pour  embraf- 


con- 
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ier  d'uQ  commun  accard  l'alliance  des 
y>  Romains  ,  ou  celle  des  Carthagmois. 
9y  Mais  que  s'ils  opiniâtroient  à  denieu- 
3>  meurer  partagés  entre  ces  deux  peu- 
Vples,  il  alloit  sélever  paran  ie^  Sy- 
3»  racurainseux-me;n:s,une  guerre  L>eaa- 
t>  coup  plus  cruelle   ôc  plus  fanglanre 
w  que  celle  qui  le  faifoic  alors  encre  les 
Si  Romains  6c  les  Carthaginois  3  puilque 
93  les  deux  fadions   auroient  dans  l'en- 
99  ceinte  de  leur^  muraille >  ,   leurs  fol- 
»  dats  ,  leurs  Généraux  &  leurs  armées, 
w.  Que  ce  qu'il  y  avoit  donc  de  plus  ef^ 
3>  fantiel  pour  eux ,  étoit  de  faire  tous 
»  leurs  efforts  pour  eritrer  dans  les  mê- 
35  mes   feniimens    &   dans   les    marnes 
5>  vues.  Que  le  choix  de  leurs  allies  étoit 
2>  ce  qui  devoit  le  moins  les  embaraf-^ 
3>  fer ,  étant  allez  indifférent  pour  eux» 
33  qu'ils  s'unifient  avec  les  Romains,  ou 
î3  avec  les  Carthaginois.  Qu'il  obferye- 
>î  roit  cependant,  que  l'exemple  d'Hié- 
5)  ron  étoit  d'un  autre  poids  que  celui 
33  d'Hiéronyme  ,    pour   les    engager  à 
5>  préférer  l'amitié  d'un  peuple  avec  qui 
»  ils  avoient  trouvé  de  (i  grands  avan-- 
33  tages  pendant  cinquante  ans ,  à  cells 
33  d'une  nation  qu'ils  ne  connoilToient 
^  encore  ,  que    par  fon  iiTfi délite  &  fa' 
pf  perfidie.  Qu'il  y  avoit  une  autre  ré- 
»*  flexion  à  faire  ,  avaotde  fe  détermi- 

M  net 
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iy  ner  ;  c'eft  qu'en  rejettanc  les  Cartha- 
39  ginois,  ils  ii'étoient  pas  obligés  d'en- 
>»  trer  d'abord  en  guerrre  avec  eux  :  an 
>î  lieu  qu'ils  ne  pouvoient  retufer  l'al- 
33  liance  du  peuple  Romain  ,  fans  atti- 
>3  rer  aufli-tôt  fur  leurs  bras  ôc  Tes  floc- 
33  tes  &  Tes  armées  c<.  Ce  difcouis  eue 
d'autant  plus  de  poids ,  qu'il  étoit  moins 
pafîîonné.  Avant  que  les  Préteurs  & 
les  premiers  des  Sénateurs  priiTent  leur 
parti ,  on  voulut  que  les  Officiers  des 
troupes  de  la  République  ,  Ôc  les  Pré- 
fets des  allies  ,  tinflent  auili  fur  le  mê- 
me fujet  un  confeil  militaire.  Lorfque 
l'affaire  eut  été  débattue  long- temps ,  de 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  enfin  i'im- 
poflibilité  de  foutenir  la  a^uerre  contre  f,,?"^^^^* 
les  Romains  ,  fit  qu'on  fe  détermina  à  f-iiveiapaix 
faire  la  paix  avec  eux  ,  &  à  leur  envoyer  B.^o^a\ng, 
des   AmbafTadeurs  pour  la  conclure. 

Peu  de  jours  après  ,  il  vint  à  Syra- 
cufe  des  députés  des  Léontins,  qui  de- 
mandoient  qu'on  leur  envoyât  des  trou- 
pes pour  défendre  leurs  pays.  Cette 
ambaiïade  parut  être  venue  fort  à  pro- 
pos ,  pour  décharger  la  ville  d'un  amas 
confus  d'Officiers  de  de  foldats  ,  qui 
n'étoient  capables  que  d'y  exciter  des  ^ 

,  ,  TT'  j        j  On  envoie 

troubles,  rlippocrate  eut  ordre  de  con-  Kippocra. 
duire  fur    les  terres    des   Léontins  les  ^^  ^="  ^^- 
transfuges  Romains  ,  qui ,  avec  un  nom-  Leonùas. 
Te  m»  L  Z 
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bre  conlidérable  de  foldats   mercenai- 
res des  troupes  auxiliaires,  qui  les  y 
accompagnèrent  volontairement  ,  for- 
mèrent en  tout  un  corps  de  quatre  mille 
hommes.  Cette  commiiîion  ne  fit  pas 
moins  de  plailir  à  ceux  qui  la  donnèrent 
qu'à  ceux  qui  la  reçurent.    Ils  étoient 
raviS  le.  uns  &  les  autres  ;   les  uns,  d'a- 
voir trouvé  roccafionquilscherchoienc 
depuis  long-temps  ,  d'exciter  quelque 
nouveauté  j  les  autres ,  d'avoir  purgé  la 
ville  d'une  pefte  qui  la  pouvoit  infec- 
ter. Mais  Syracufe  reflembla  ,  en  cettô 
occafion  ,   à   un    corps    malade ,  qui  , 
après  avoir  reçu  quelque  léger  foula- 
gement ,  eft  accablé  d'une  rechute  plus 
dangereufe  que  la  maladie  même.  Car 
Hippocrate  commença  par  faire  furti- 
vement des  courfes  fur  les  frontières  de 
î!  attaque  jjj  Province  Romaine    :    puis    voyant 
leleTto-VAppius  avoit  envoyé  des  gens  pour 
H^ains,  &  défendre  les  terres  de  fes  alliés,  il  vint 
Z''titu\^ondïQ  avec  toute  fon  armée  fur  les  fê- 
la gucne.  cours  qu'on  avoit  oppofé  à  fes  incur- 
fions  ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Mar- 
cellus  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle ,  qu  il  envoya  des  AmbafTadeuts  à 
Syracufe  ,  pour  fe  plaindre  de  ces  hofti- 
lités  qu'on  exerçoit  dans  le  temps  même 
qu'on  traitoit  de  la  paix ,  »  &  demander 
7,  qu'on  chafTât ,  nun  feulement  de  Syra- 
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;»  cufe  ,  mais  encore  de  toute  la  Sicile, 
33  Hippocrate  ôc  Epicyde ,  qui  ieroienc 
>3  toujours  un  obrcacle  à  la  paix  ,  tant 
5>  qu'ils  refteroienc  dans  ie  pays  ce,  Epi- 
cyde craignant ,  s'il  reçoit  à  Syracuie, 
de  répondre  en  fon  nom  de  la  faute  de 
fon  frère  abfent ,  &  voulant,  de  fou 
côté  ,  contribuer  autant  qu'il  le  pour- 
roit,  à  la  guerre  qui  alloit  fe  rallumer, 
fe  rennic  auffi  dans  le  pays  de5  Léon* 
tins.  Et  comme  il  vit  que  ce  peuple 
étoit  fuffifamment  irrité  contre  les  Ro- 
mains, il  ne  fongea  qu'à  l'animer  auiiî 
contre  les  Syracufains.  Il  aflura  donc 
aux  Léontins  ,  33  que  les  Préteurs  n'a- 
>3  voient  renouvelle  leur  alliance  avec 
^y  les  Romains  ,  qu'à  condition  que 
3>  tous  les  peuples  de  la  Sicile  qui 
«3  avoient  été  fournis  au  pouvoir  des 
a»  Rois,  le  feroient  de  même  à  celui  des 
93  Syracufains.  Que  ces  derniers  comp- 
53  toient  pour  rien  d'avoir  été  délivrés  de 
9>  la  fervitude,  s'ils  ne  dominoient  eux- 
5>  mêmes  fur  les  autres.  Mais  qu'il  fai- 
»  loit  leur  déclarer  que  les  Léontins  ne 
«  méritoient  pas  moins  qu'eux  d'être 
3>  libres  :  d'autant  plus  que  c'étolt  dans 
s>  leur  ville  que  le  tyran  avoit  été  tué, 
9>  qu'on  avoit  commencé  de  crier  à  la 
»  liberté  ,  &  qu'on  avoit  abandonné  \qs 
î3  Officiels  d'Hiéronytne ,  pour  aller  à 
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33  Syracufe  changer  la  forme  du  gouver- 
5>  nemenr.  Qu'ainfi  ,  on  il  falloir  ôtcr 
33  cette  claufe  du  traité  ;  ou  le  regarder 
33  comme  nul  «,  Le  peuple  fe  laifTa 
-aifément  éblouir  de  ces  raifons  :  enforte 
que  les  députés  de  Syracufe  s'étant 
plaint  du  meurtre  des  Romains ,  &ayanc 
demandé  qu'HippocrateÔi  Epicide,  qui 
en  étoient  les  auteurs  ,  fuiTent  renvoyés 
à  Locres  ,  ou  par-tout  ailleurs  ,  à  leur 
choix,  pourvu  qu'ils  ne  reilâlTent  point 
en  Sicile,  on  leur  répondit  fièrement, 
y>  que  les  Leontins  n'avoient  pas  char- 
îî  gé  les  Syracufains  de  faire  pour  eux 
*T.eontirs>3  )a  paix  avec  les  Romains.  &  qu'ils 
^"''^''^i.c'^  n'étoient  point  obli2;és  d'obferver  les 

c-nt-e    les  V  ^ 

syrncu-     33  conditions  Q  Une  alliance  qui  avoit 
ûxn%.        ^^  ^j^  conclue  fans  leur  participation  a. 
Ceux  de  Syracufe  firent   entendre  aux 
Romains  ,  »>  que  les  Leontins  refufoient 
»  d'obéir  ;  &  qu'ainfi   ,    ils  pouvoient 
33  leur  faire  la  guerre  ,  fans  donner  at- 
33  teinte  au  traité  :  que    Syracufe  join- 
te droit  fes  armes  à  celles  de  Rome  , 
33  pour  les  réduire  ;  à   condition  que 
33  quand  on  les  auroit  mis  à  la  raifon , 
33  ils   rentreroient  fons  la  domination 
33  des  Syracufains ,  comme  on  en  étoit 
-^3  convenu  ce. 
MnrceiKis      MarccUus  partit  donc  avec  toute  fon 
Lcjale,  5c  aiméc  ,  pour  fe  rendre  dans  le  pays  des 
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Leontins  ;  &  ayant  fait  venir  Appius  ,  re'^.et  jret. 
pour   attaquer   la  ville    par    un    autre  fous    l'o. 
côté  ,  il  trouva  tant  de  courage  &  d'ar-  ^f  ^'1:^^^^, 
deur  dans  Tes  foldats  ,  irrités  du  carnage  cufaiiiî. 
qu'on  avoit  fait  de  leurs  compagnons  , 
dans  le  temps  qu'on   tenoit  des  conré- 
rences  pour  la  paix,  qu'ils  emportèrent 
Ja  ville  dès  le  premier  aflaut  qu'ils  y 
donnèrent.     Hippocrate    dz    Epicyde 
voyant  que  l'ennemi  étoit   maîire  des 
murailles  ,  &  qu'on    avoit    rompu   les 
portes  ,   fe  fauverent  dans  la  citadelle, 
avec  un  petit  nombre   de  gens  ;  &  dès 
îa  nuit  luivante,  en   fortirent   pour  fe 
retirer  à  Berbefle.  Pendant  ce  temps  là, 
un  cin'ps  de  huit  mille  hoinmies  qu  on 
evoit  fait  partir  de  Syracufe  pour  venir 
fe  joindre  aux  Romains ,  rencontrèrent 
auprès  du  fleuve  Myla  ,  un  courier  , 
qui  leur  apprit  que  îa  ville  de  Léonce 
venoit  d'être  forcée;  &mêJafitplu(ieurs 
circonflances  faufles  à  ce  qu'il  y  avoit 
de  vrai  ,  il  ajouta:  n    Qu'on  avoit  fait 
35  main- baffe   fur    les  habitans  ,   aufli- ,,„  ^^;;"^ 
>>  bien  que  fur  les  foldats  ,  &  qu'il   ne  du  piiia^ç 
î>  croyoït  pas  qu  on  eut  épargne  aucun  J^^^V-'^ 
33  de  ceux  qui  avolent  atteint    Tâge  de  Leoinns. 
3:>  puberté  :  que  la  ville  avoit  été  piî- 
y>  lée  ,  &  les   biens   des  riches  conHf- 
>»  qué> ,  ou  donnés  par  récompenfe  aux 
w  loldats  «.  A  une  nouvelle  H  atroce. 


f^  4      HîST.  DE  LA  II.  Guerre 
l'armée  s'arrêta  :  &  Soiis  &  Dinoinenes , 
qui  la  commandoient ,  voyant  le  trou- 
ble qu'elle  avoit    excité  parmi   les  fol- 
dats,  délibéroient  fur  le   parti    qu'ils 
avoient  à  prendre.  Environ  deux  mille 
déferteurs  ,  à  qui  Marcellus  avoit  fait 
couper  la  tête,  après  les  avoir  fait  bat- 
tre de  ver:?;es ,  donnolent  de  la  vrai- 
femblance  au  récit   du  courrier  ,  tout 
fauK  qu'il  ctoit ,  &  jettoient  la   terreur 
parmi  les  Syracufains.   11  étoit  cepen- 
dant certain  que  dès  le  moment  que  les 
Romains  avoient  été  les  maîtres  de  la 
ville  ,  ils  n'avoient  outragé  aucun  des 
habitans,  ni  des  foldats  ,  &  qu'on  avoit 
rendu  à  chacun  tout    ce  qui  lui  ap- 
partenoit  ,    à  l'exception    de    ce  qui 
pouvoit  avoir  été  enlevé  dans  le  défor- 
d'"e  inévitable   aux  premiers    momens 
d'une  ville  prife  d'aiîaur.  Cependant  on 
113  put  engager  les  foldats  de  Syracufe 
qui  fe  plaignoient  qu'on  avoit  livré  leurs 
compagnons  à  la  fureur  des  Romains  , 
ni  à  aller  à  Léonce  ,   ni  à  attendre  en 
cet  endroit  des  nouvel  es  plus  certai- 
nes de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé.  Les  Pré- 
teurs voyoient  bien  qu'iî  y  avoit  dans 
les  efprits  une  difpofition  prochaine  à 
la  révolte.  Mais  fe  Battant  que  ces  mou- 
vemens  s'appaiferoient  facilement,  dès 
qu'on  auroii  ôté  à  la  multitude  les  au- 
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teurs  de  fa   mutinerie  ,  ils  firent  mar- 
cher l'armée   du  côté  de  Megare   :  & 
prenant  avec  eux  un  petit  nombre   de 
cavaliers  ,  ils  coururent  eux-mêmes  à 
Herbeiîe,  dans  TeTpérance  d'entrer  dans 
cette  ville  à  la  faveur  de  l'effroi  3c  de  la 
confternation  qui  y   régnoit.  Mais   en 
ayant    trouvé   les  portes   fermées ,  ils 
réfolurent  d'employer  la  force  ;  &  dès 
le  lendemain  ,  étant  décampés  de  Me- 
gare ,  ils  vinrent  attaquer 'Kerbefie  avec 
toutes  leurs  troupes.  Alors  Hippocrate 
8>c  Epicyde  formèrent  un  delïein  extraor- 
dinaire ,  hardi,  dangereux  en  apparen- 
ce ,  mais  qui  étoit  l'unique  moyen  qu'ils 
euiïent  de    fe  fauver ,  toute    reffourca 
leur  étant  ôtée  d'ailleurs.  Ce  fut  d'aller 
an- devant  de  l'armée  ,  &  de  fe  mettre  à 
la  merci  nés  foldats.  Us  fçavoient  qu'ils 
en  étoient  aimés  .  pour  avoir  long-temps 
vécu  parmi  eux  ,   &  que  d'ailleurs  ils 
étoient  irrités  du  meurtre  fuppofé  de 
leurs  camarades.   Ceux  qui    form.oient  Hîppcctâ- 
l'avant-garde.étoient  par  hazardjfix  cens  H^^  ç'^^^ 
Cretois ,  qui  avoient  fervi  fous  eux  du  îévenra-.îf. 
temps  d'Hiéronyme,  &  qui   fe  fouve- cufahi^'^'*' 
noient  encore  du  bienfait  qu'ils  avoient  contre  les 
reçu  d'Annibaljlorfque  les  ayant  fait  pri-  ^°"'-^^"5* 
fonniers  à  la  bataille  deTralimene,  où 
ils  avoient  combattu  parmi  les  troupes 
auxiliaires  des  Romains  ,   il  les  avoit 
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renvoyés  fans  rançon.  Hippocrate  Se 
Epicyde  les  ayant  reconnus  à  leurs  dra* 
peaux  &  à  leurs  armes  ,  les  conjurèrent , 
en  leur  préientant  des  branches  d'oli- 
vier ,  33  de  les  recevoir  parmi  eux,  de 
7>  de  les  protéger  contre  leurs  ennemis: 
3d  fur-tout  ,  de  ne  les  point  abandonner 
33  aux  Syracufains,  qui  ne  manqueroient 
:>3  pas  de  les  livrer  aux  Romains  ,  par 
53  qui  ils  feroient  aufli-tôt  mafiacrés  ce. 

Les  Cretois,  d'une  commune  voix, 
leur  crièrent  qu'ils  euiTent  bon  courage  : 
quMs  ne  les  abandonneroient  pas  ,  ôc 
qu'il  n'y  avoit  point  de  péril  auquel  ils 
ne  s'exposâfïent  pour  les  défendre.  Pen- 
dant cet  entretien,  ceux  qui  marchoient 
les  premiers  s'étoient  arrêtés ,  &  avoient 
interrompu  la  marche  de  l'armée  en- 
tière ,  fans  que  les  chefs  fçullent  encore 
la  caufe  de  ce  retardement.  Bientôt 
le  bruit  pafla  de  la  tête  au  centre,  & 
jufqu'à  la  queue  ,  &  apprit  que  c'étoient 
Hippocrate  &  Epicide  ;  ce  qai  caufa 
parmi  tous  les  foldats  un  frémilTement, 
qui  leur  témoignoit  afTez  la  joie  qu'ils 
avoient  de  leur  arrivée.  Aufli  tôt  les 
Préteurs  pouderent  leurs  chevaux  juf- 
qu'à l'avant-garde,  &  dem.anderent  aux 
Cretois  qui  leur  avoit  donné  la  licence 
de  lier  converfation  avec  des  ennemis, 
&  de  les  admettre  parmi  eux  ?  Et  en 
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îTiême-remps  ils  commandèrent  qu'on  le 
faisît  d'Hippocrate  &  d'Epicyde  ,  & 
qu'on  les  chargeât  de  chaînes.  Mais  à 
l'inftant  ,  les  Cretois  les  premiers  ,  & 
après  tous  les  autres  foidats  ,  pouOerenc 
des  cris  (î  hauts  &  il  menaçants ,  que  les 
Préteurs  reconnurentqu'ils  ne  pouvoienc 
aller  plus  loin  fans  fe  mettre  eux-mêmes 
en  danger.  Dans  cet  état,  ne  fçachanc 
quel  parti  étoit  le  meilleur  à  prendre, 
enfin  ils  fe  déterminèrent  àretournerda 
côté  de  Megare,  d'oia  ils  étoient  partis, 
de  envoyèrent  un  courrier  à  Syracule, 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver.  Hippocrate ,  periuadé  que 
dans  la  difpofîtion  où  étoient  les  efprits, 
il  n'y  avoir  rien  dont  on  ne  pût  les  per- 
fuader,  appuya  fon  premier  ftratagême 
d'une  nouvelle  fraude.  Il  envoya  quel- 
ques Cretois  fur  le  ch?min  de  Syracufe  ; 
&  fuppofant  qu'il  avoit  intercepté  une 
lettre  écrite  Dar  les  Mao:lftrats  à  Mar- 
cellus  ,  mais  qu'il  avoit  compofée  lui- 
même,  il  en  fit  la  leélure  en  préfencede 
toute  l'armée.  Après  cette  adreffe  ordi- 
naire ,  les  Prêteurs  de  Syracufe ,  au  Cori' 
fui  Marcellus ,  Salut  y  on  lifoit  dans  le 
corps  de  la  lettre  :  >.  Qu'il  n'avoit  ja- 
53  mais  mieux  fait  que  d'exterminer  tous 
>5  ceux  qui  s'étoient  trouvés  dans  Leon- 
K>  ce  :  mais  que  tous  hs  foidats  merce- 
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»  naires  écoient  agités  du  même  efprit 
33  de  révolte  ;  &  que  Syracufe  ne  feroic 
5>  jamais  tranquille  ,  tant  qu'il  refteroic 
33  des   troupes  étrangères  ,  ou  dans  la 
w  ville,  ou  dans  l'armée.  Qu'il  devoit 
»  donc  faire  tous  fes  efforts   pour  ré- 
33  duire   fous  fa   puifïance  ,   ceux    qui 
5>  étoient  campés  près  de  Megare,  ôc 
»•>  affurer  le  repos   de  Syracufe  par  le 
>)  fupplice  de  ces  mutins»  53  Après  cette 
lecture  ,  les  foidats  étrangers  coururent 
aux  armes  avec  tant  de  fureur  ,  que  les 
Préteurs ,  s  étant  échappés  à  la  faveur 
du  tumulte ,  fe  fauverent  à  toute  bride 
à  Syracufe.  Mais  leur  fuite  n'appaifa  pas 
îa  (édition  :  &  ces  mercenaires  fe  jette- 
rent,  comme  des  furieux  ,  fur  les  Syra- 
cufains,  &  n'en  auroient  épargné  aucun, 
fî  Hippocrate  &  Epicyde  n'euffent  calmé 
l'emportement  de  la  multitude  ;  non  pas 
par  compaffion ,  ou  par  aucun  fentiment 
d'humanité;  mais  par  politique,  pour  fe 
conferver  à  eux-mêmes  quelque  efpé- 
rance  de  rentrer  dans  Syracufe  ;  premiè- 
rement, en  gagnant  l'amitié  des  foidats 
à  qui  ils  fauvoient  la  vie,  puis  en  les  re- 
tenant fous  leur  commandement  comme 
des  otages  ,    qui  leur  répondoient  des 
parens  6c  défi  amis  qu'ils  avoient  dans 
cette  ville.  Et  comme  ils  fçavoient  par 
expérience  combien  la  populace  eflcré- 
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dale  &:  facile  à  donner  dans  toute  forte 
de  pièges,  ils  corrompirent  un  des  (oî- 
dats  qui  s'étoient  trouvés  dans  Léonce 
lorfqu'elie  avoit  été  prife  d'affaut,  & 
l'engagèrent  à  aller  faire  à  Syracufe  ua 
récit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette 
journée ,  conforme  à  la  fauiïe  nouvelle 
qu'on  avoit  débitée  auprès  du   fleuve 
de  Myîa.  Ils  ne  doutoient  point  que  ce 
fol.iat  n'excitât  l'indignation  des  Syra- 
cufains  ,  &  qu'il  ne  les  portât  à  la  ven- 
geance ,  en   leur  contant,  comme  té- 
moin oculaire,  les  excès  de  cruauté  dont 
ilsavoient  déjà  oui  parler,  n\é\s  qui  n'é- 
toient  pas  encore  bien  avérés. 

Le  Sénat,  aufli-bien  que  le  Peuple, 
ajouta  foi  à  ces  impoftures.  Et  des  gens 
quin'étoient  pas  fans  confidération  ,  al- 
îoient  par  la  ville ,  publiant  que  les  Syra- 
»  cufains  étoient  bienheureux  d'avoir 
»  découvert  l'avarice  &  la  cruauté  des 
»  Romains  dans  le  maflacre  &  le  pillage 
»  de  Léonce  :  que  s'ils  étoient  entrés 
33  dans  Syracufe,  ils  auroient  fait  fouf- 
»  frir  à  fes  habitans  les  mêmes  outrages , 
»  de  s'y  feroient  portés  à  des  excès  en- 
>9  core  plus  grands ,  parce  qu'ils  y  au- 
»  roient  trouvé  plus   de  matière  pour 
»  aiïbuvir  ces  deux  paflions.  j^  Ainii  tous 
furent  d'avis  qu'on  leur  fermât  les  portes 
de  là  ville  ,  &  qu'on  prît  des  mefures 
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pour  fa  défenfe.  Mais  la  crainte  &  la 
haine  des  citoyens  avoit  des  objets  bien 
différens.  Tous  les  militaires,  &  une 
grande  partie  du  peuple,  avoient  les 
Romains  en  averfion.  Les  Pi'éteurs,  6c 
un  petit  nonribre  de  grands,  malgré  l'im- 
preiîion  que  les  faujïes  nouvelles  avoient 
faites  fur  leurs  efprits,  fongeoient  à  fe 
préierver  d'un  maiheur  qui  lés  menaçoit 
de  plus  près.  Car  Hippocrate  6:  Epi- 
cyde  étoient  déjà  arrivés  à  l'endroit  de 
Syracufe  qu'on  nomme  Hexapyle ,  à 
caufe  des  lix  portes  qui  la  ferment  de 
ce  côté- là;  &  les  foldars  follicitoient  les 
parens  qu'ils  avoient  dans  la  ville  de  la 
leur  ouvrir  ,  &  de  leur  permettre  de  dé- 
fendre leur  patrie  commune,  contre  la 
cruauté  des  Romains.  Déjà  ils  entroient 
par  une  des  portes,  lorfque  les  Fréteurs 
Êccoururent,  &  uferent  premièrement 
de  l'autorité  que  leur  donnoit  leur  char- 
ge, pais  de  manaces  &  de  remontran- 
ces, pour  les  détourner  d'un  defîein  fi 
téméraire  Se  fi  pernicieux.  Enfin  voyant 
qu'ils  ne  gagnolent  rien  fur  ces  efprits 
opiniâcres  ,  ils  employèrent  jufqu'aux 
prières  ,  pour  les  empêcher  de  livrer  la 
ville  à  des  gens  qui  avoient  éié  aupa- 
ravant les  fatellites  du  tyran  ,  &  qui 
étoient  alors  les  corrupteurs  de  l'armée. 
Mais  le  peuple  irrité,  fans  rien  écouter, 
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rompoit  les  portes  en- dedans  delà  viile, 
avec  la  même  ardeur,  que  les  foldatsles 
rompoient  par  dehors  :  enforre  que  les 
troupes  entrèrent  fans  trouver  de  réfif- 
tence  ,  &  fe  logèrent  en  toute  sûreté 
dans  le  quartier  d'Hexapyle.  Les  Pré- 
teurs ,  avec  la  jeaneilc  de  la  ville ,  fe  ré- 
fugièrent dans  Achradine,  où  ils  furent 
aufii-rôt  attaqués  par  les  loldats  merce- 
naires ,  les  déferteurs  ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  fervi  fous  Hieronynie.  Et  la 
place  ayant  été  priie  d'aiïliut,  les  Pré- 
teurs ,  excepté  ceux  qui  fe  fauverent  prêteurs 
pendant  le  tumulte  ,  furent   tous  tués  f^  syracu- 

*  ...  i£  tues  ,  QC 

avec   ceux  qui    les   avoient  accompa-  Hippocra- 
^nés.  La  nuit  mit  fin  au  carna^-^e.  Le  len-  ^^  ,^  ^p^" 

C  V  Q  C  K  o  m  • 

demain  on  donna  la  liberté  aux  efclaves;  mes  en 
on  tira  des  prifons  ceux  qui  y  étoient  ^«"^F^^". 
retenus  pour  leurs  dettes  ou  pour  leurs 
crimes  :  &  cette  multitude  confuTe  s'é- 
tant  afiemblée  ,  créa  Préteurs  Hippo- 
crate  ik  Epicyde  :  de  forte  que  Syra- 
cufe  ,  après  avoir  joui  peu  ce  temps 
d'une  lueur  de  liberté,  retomba  dans  fon 
ancienne  fervitude. 

Les  Romains  ayant  appris  tous  ces 
mouvemens,  décampèrent  aufli-tôt  du 
p  -ys  des  Leontins  ,  pour  marcher  à  Sy- 
racufe.  Cependant  les  Ambaiïadeurs 
qu'Appius  avoit  fait  partir  pour  cette 
ville,  écant  près  du  port,  détachèrent. 


pour  donner  avis  de  leur  arrivée,  une 
galère,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée, 
qu'elle  tut  prife  :  6c  les  AmbalTadeurs 
eux  mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à  fe 
fauver.  Marcellus  voyant  que  les  Syra- 
cufains,  bien  loin  d'agir  en  alliés  qui  ne 
fouhaitent  que  la  paix  ,  n'obfervoient 
Marcellus  pas  mêitte  les  loix  qui  font  inviolables 
caaipepiès  p^j.pQJ  des  ennemis,  (e  campa  avec  fou 

«e  Syracu-  ^         ,  ,  i         j        t       • 

fe.  armée  auprès    du    temple    de    Jupiter 

Olympien  ,  à  quinze  cents   pas  de   la 
ville.  Avant  d'aller  plus  loin,  il  jugea  à 
propos  de  leur  envoyer  encore  de  nou- 
veaux Députés  :  mais  pour  les  empê- 
cher d'entrer  dans  la  ville,  Hippocrate 
&  Epicyde   allèrent  au  -  devant  d'eux 
hors  des  portes,  avec  ceux  de  leur  fac- 
tion. Le  chef  de  l'AmbafTade  dit ,  «  que 
35 les  Romains  n'étoient  pas  venus  pour 
w  faire  la  guerre  aux  Syracufains  ;  mais 
»  pour  fecourir ,  &  ceux  qui  s'étoient 
»  fauves  du  milieu  du  carnage  dans  leur 
»  camp  &  ceux  qui,  opprimés  par  la 
as»  crainte  ,  fouifroient ,  dans  leur  ville 
«  même,  une  fervitude  plus  honteufe  , 
33  non  feulement  que  l'exil ,  mais  que  la 
»3  mort  même.  Que  les  Romains  ne  laif- 
>î  feroien^t    abfolument    pas   impuni   le 
35  carnage  affreux  qu'on   avoit    fait  de 
M  leurs  alliés.  M.iis  que  fi  on  permettoit 
«  à  ceux  qui  s'éîoient  réfugiés  dans  leur 
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99  armée  de  rentrer  dans  leur  patrie  ,  & 
>3  d'y  vivre  en  toute  sûreté  ;  fi  on  livroit 
>î  aux  Romains  les  auteurs  du  meurtre , 
f)  &  qu'on  rendît  aux  Syracufains  leurs 
»  loix  &  leur  liberté,  il  n'étoit  pas  be- 
J3  foin  de  recourir  à  la  guerre.  Que  tous 
»  ceux  qui  s'oppoferoient  à  une  de- 
9>  mande  fi  jufte  &  fi  raifonnable ,  de- 
>j  voient  s'attendre  à  éprouver  la  force 
>j  de  leurs  armes.  "  Epicyde ,  parlant 
pour  Hippocrate  &  pour  lui,  dit  aux 
Ambafladeurs ,  qu'il  n'avoit  rien  à  leur 
33  répondre ,  puifque  ce  n'étoit  pas  à  eux 
33  que  s'adrelïbit  la  commifîion  dont  ils 
33  étoient  chargés.  Qu'ils  n'avoient  qu'à 
D3  revenir  à  Syracufe ,  Ionique  ceux  à 
*;qui  on  les  avoir  envoyés  feroient  les 
>»  maîtres  du  Gouvernement.  Que  fi 
33  Marcellus  leur  déclaroit  la  guerre  ,  ils 
>î  lui  feroient  connoître  par  l'événement 
33  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  Léonce 
«>  &  Syracufe  >'.  Epicyde,  après  cette 
réponfe,  quitta  les  AmbafTadeurs ,  & 
leur  ferma  les  portes.  Dès  ce  moment ,  Marceiîus 
Marcellus  adié^ea  Syracufe  par  mer  &  ^yant    c« 

Ej  r       »  '    •  vain    em- 

j  t  pendant  que  les  légions  pioyé     la 

attaquoient  le  quartier  dHexapyle,  f^àoticçux  , 
flotte  s'approcha  d'Achradine ,  dont  les  viffe'^  pa* 
murs  font  baignés  par  les  eaux  delà  mer.  "^^r  &  ^^aj 
Et  comme  il  s'étoit  rendu  maître  de 
Léonce  dès  le  premier  afTaut ,  par  la 
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terreur  qa'il  avoit  jettée  patmi  les  habi- 
tans,  &c  qu'il  ne  defefpéroit  pas  d'entrer 
par  quelque  côté  dans  une  ville  compo- 
(ee  d'une  infinité  de  parties  féparés  les 
unes  des  autres  par  une  diftance  confi- 
dérable,  il  fit  approcher  des  murs,  & 
expofa  aux  yeux  des  habitans,  l'appareil 
formidable  d^s  machines  dont  onfe  fert 
pour  forcer  une  ville. 

Et  une  entreprife  commencée  &  fou- 
tenu3  avec  tant  de  courage  &  d'ardeur, 
auroit  iniailliblement  réuIÏÏ  ,  fans  le  fe- 
Archime-  cours  d'un  feul  homme  qui  fe  trouva 
pour  lors  à  Syracufe.  Cétoit  Archime- 
de  ,  ce  contemplateur  alîidu  du  Ciel  de 
des  Aftres;  mais  beaucoup  plus  admi- 
rable par  l'invention  de  plufieurs  ma- 
chines, avec  le  fecours  defquelles  ,  fans 
peine,  &  prefqu'en  fe  jouant,  il  éludoit 
lesreiïbrrs  que  les  Romains  avoient  pré- 
p^.rés  avec  des  foins  infinis,  &  qu'ils  fai- 
folent    mouvoir  avec  des  travaux  in- 
croyables. Le  mur  qui  entouroit  la  ville 
du  côté  de  la  terre  ayant  écé  conftruic 
dans  un    terrein  fort  inégal  ,   étoit  en 
quelques  endroits  fort  élevé  ^  de  diffi- 
cile accès  :  dans  d'autres  il  étoit  fort  bas, 
ë-i  on  y  pouvoit  aller,  pour  ainfi  dire, 
de  plein  pié,  Archimede  fortifia  toutes 
ces  parties  ,  félon  que  la  néceffité  &  la 
nature  du  lieu  le  demandoient.  Marcel- 
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lus  attaquoit  avec  fes  galères  le  mur  d'A- 
chradine ,  dont  la  mer  battoit  le  pied  , 
comme  on  a  dit  plus  haut,  11  y  avoit 
outre  cela  d'autres  vaifTeaux  ,  de  defîûs 
lefquels  les  archers  &  les  frondeurs,  &. 
les  velites  mêmes,  qui  lancent  des  dards 
qu'on  ne  peut  renvoyer  contre  Ton  en- 
nemi fans  être  expérimenté  dans  cet  art, 
jettoient  continuellement  des  traits  fur 
ceux  qui  défendoient  la  muraille,  en- 
forte  qu'ils  n'y  pouvoient  paroître  un 
nioment,  fans  être  blelTés.  Ces  derniers 
vaiiTeaux  étoient  éloignées  des  m.urs , 
pour  donner  à  ceux  qui  étoient  emplo- 
yés delTiiS,  l'efpace  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  tirer  fur  les  ailiégés.  Pour  les 
galères  à  cinq  rangs,  après  avoir  retran- 
ché les  rames  d'un  de  leurs  côtés ,  on  en 
appliquoit  deux,  l'une  contre  l'autre, 
de  façon  qu'elles  fembloient  ne  former 
qu'un  feul  corps  de  bâtiment,  qui  s'a- 
vançoit  jufqu  au  pied  des  murailles  par 
le  moyen  des  rames  extérieures,  por- 
tant des  tours  à  divers  étages  avec  les 
machines  deftinées  à  battre  la  place. 
Contre  ces  attaques  maritimes ,  Archi- 
mede  avoit  difpofé  fur  la  muraille  des 
machines  de  différente  grandeur.  Avec 
les  unes,  il  lançoit  contre  les  vaiiTeaux 
les  plus  éloignés,  des  pierres  d'une  pe- 
fanteur  &  d'une  maffe  énorme,  Sir  ceux 
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qui  étoient  plus  près,  il  jettoit  des  traits 
plus  légers,  mais  auflî  plus  fréquens. 
Enfin,  pour  mettre  les  liens  en  état  de 
blefler  les  ennemis,  fans  être  expofés 
eux-mêmes  à  leurs  coups  ,  il  fit  faire  à 
la  muraille,  du  parapet  en  bas,  de  fré- 
quentes ouvertures  d'environ  un  cou- 
dée, par  lefquelles,  en  demeurant  eux- 
mêmes  à  couvert,  ils  jettoient  fur  les 
Romains  leurs  fiéches  &  leurs  javelots. 
A  l'égard  des  bâtime4as  qui,  pour  être 
hors  de  la  portée  des  traits,  s'appro- 
choient  jufqu'au  pied  de 'la  muraiile , 
voici  comme  i\fchimede  s'y  prit,  pour 
rendre  leurs  efforts  inutiles.  Il  plaça  fur 
le  haut  du  mur  une  efpece  de  grue  ou 
de  bafcule,  avec  laquelle  il  lançoit  con- 
tre leur  proue  un  crampon  de  fer,  atta- 
ché au  bout  d'ane  longue  ôc  forte  chaî- 
ne, qui  étant  enfuite  retirée  en  haut  par 
le  moyen  d'un  contre-poids  de  plomb  , 
extraordinairement  lourd  ,  mettoit  le 
vaiffeau  fur  la  poupe,  &  tenoit  la  proue 
fufpendueen  l'air;  puis  tout  d'ua  coup, 
la  même  chaîne  étant  lâchée ,  le  navire 
retomboit ,  comme  du  haut  de  la  mu- 
raille, avec  tant  de  violence,  que  lors 
même  qu'il  fe  trouvoit  dans  fon  alTiette 
naturelle,  il  ne  laiffoit  pas  de  (q  rem- 
plir d'une  grande  quantité  d'eau.  Ainfi 
Marcellus  voyant  l'impoifibilité  qu'il  y 
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avoit  à  réufîir  par  mer,  tourna  tous  ies 
efforts  du  côté  de  la  terre.  Mais  il  n'y 
trouva  pas  de  moindres  difficultés,  Hie- 
ron  ayant  mis  à  profit  les  talens  mer- 
veilleux d'Archimedc,  Remployé  pen- 
dant plufïeurs  années  des  fommes  très- 
conlidérables,  pour  fortifier  aulîi  cette 
partie,  &  la  mettre  hors  d'infuhe.  La 
nature  du  lieu  avoit  fécondé  fes  loins. 
Car  le  mur  eft  bâti  fur  un  roc,  dont  la 
plus  grande  partie  a  une  pente  fi  roide 
&  (i  efcarpée,  que  fans  qu'on  employât 
le  fecours  des  machines,  les  affiégeants 
pouvoient  être  écrafés  par  les  pierres 
qui  tomboient  d'elles-mêmes  fur  eux: 
la  même  railon  en  rendoit  l'accès  aulîî 
difficile  que  dangereux,  C'til:  pouiquoi,  Marce^ug 
après  avoir  tenu  'onfeil,  voyant  que  ^^^''*^^''.^ 
tOLt-^s  (es  tentatives  croient  laiisenet,  il  mtde,s'é- 
réfolut  de  lever  le  {]é2;e,  &:  ie  contenta  l*^'^''^^*^^ 

...  ,        ...  ^    ^  ^  Syiaculeo 

de  bloquer  la  ville  par  tene  ce  par  mer, 
en  forte  qu'elle  ne  pût  recevoir  de  fe- 
cours, ni  de  vivres. 

En  attendant,  il  partit  avec  la  troi-    u  prend 
fîeme  partie  de  fon  armée  ,  pour  aller  f^'3U'"^<^s 
reprendre  les  villes  qui ,  dans  la  dernière  siale. 
révolution  ,  avoîent  quitté  les  Romains 
pour  les  Carthaginois.   Helore  &  Her- 
befle  fe  rendirent  d'elles-mêmes,  fans 
attendre  qu'on  les  y  forçât.  Mais  Megare 
g'étant  mife  en  devoir  de  réfifler,  il  la 
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prit  d'aiïaut,  &  la  pilla,  pour  jetter  la 
terreur  dans  refprit  des  autres  peuples  , 
&  fur-tout  des  Syracufains.  A  peu  près 
dans  le  même  temps  ,  Himilcon ,  après 
être  refté  long-temps  avec  fa  flotte ,  au- 
près du  promontoire  de  Pachin,  débar- 
qua enfin  auprès  d'Heraclée,  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie,  trois 
mille  cavaliers,  &  douze  éîe'phans.  Il 
n'avoit  pas  amené  d'abord  de  fi  gran- 
des forces  au  promontoire  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  lorfqu^il  avoit 
vu  Hippocrare  maître  de  Sj^racufe,  il 
éroit  retourné  à  Carthage ;  &  là,  fé- 
condé  par  \qs  Dépurés   de   ce  même 
Ilippocrate,  &  par  les  lettres  d'Anni- 
bal.  qui  mandoitau  Sénat,  que  le  temps 
étoit  vena  de  réprendre  la  Sicile  fur  les 
Romains,  avec  autant  de  gloire  que  de 
facilité;  enfin  appuyant  ce  projet  en 
perfonne  par  des  raifons  très-preiïantes  , 
il  obtint  tous  les  fecours  d'infanterie  & 
de  cavalerie  que   la   République  étoit 
Himîicon  alors  en  état  de  fournir.  II  ne  fut  pas 
sldie%v?c  P'^^'^^^  arrivé  à  Heraclée,  qu'il  alla  aiïîé- 
Bne.srinée,  ger  Agrigente,  &  s'en  rendit  maître  en 
^griaent  ^^^^  P^^  de  jours.  Cette  première  expé- 
^'  donne  dition  alluma  tellement  l'efpérance  qu'a- 
l^x'Ju\é;  vo'^-p^  ^^s  autres  villes ,  qui  s'étoient  dé- 
de^çartha-  clarées  pout les  Carthaginois,  de  chafler 
entièrement  les  Romains  de  la  Sicile  - 


nnoiï. 
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qu  enfin  ceux  même  qui  e'toient  affie'^cs 
dans  Syracufe,  eurent  l'audace  de  par- 
tager leurs  forces  :  de  fe  perfuadant 
qu'avec  une  partie  commandée  par  Epi- 
cyde,  ils  étoient  en  e'tat  de  défendre  la 
-ville,  ils  chargèrent  Hippocrate,  avec 
l'autre,  de  fe  joindre  àHimilcon,  &  de 
faire  avec  lui  la  guerre  contre  le  Conful 
Romain.  Etant  donc  parti  de  nuit  avec 
dix  mille  piétons  &  cinq  cens  cavaliers , 
il  pafTa  entre  les  corps-de-garde  des  Ro- 
mains, &  vint  camper  auprès  d'Acrilla. 
Pendant  qu  il  étoit  occupé  à  s'y  forti- 
fier, Marcellus,  qui ,  prévenu  par  Hi- 
milcon,  avoit  manqué  Agrigente,  s'en 
revenoit,  ne  craignant  rien  moins  ,  que 
de  rencontrer  l'armée  de  Syracufe  dans 
ce  temps  &  dans  ce  lieu.  Cependant, 
comme  il  appréhendoit  Himilcon  &  les 
Carthaginois,  auxquels  il  étoit  inférieur 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  alors  avec 
lui,  il  fe  tenoit  fur  fes  gardes  ,  ^  avoit 
pris  des  mefures  contre  tous  les  évé- 
nemens. 

Ces  précautions  qu  ifavoit  prifes^con- 
tre  les  Carthaginois,  lui  fervirent  par 
hazard  contre  les  Siciliens.  Il  les  trouva 
occupés  à  leur  campement  ;  &  les  ayant 
attaqués  dans  le  temps  qu'ils  étoient  dif- 
perfés  de  côté  &  d'autre ,  la  plupart  fans 
armes,  il  invertit  leur  infanterie,  ôc  la 
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délie  entièrement  :  pour  les  cavalier?, 
ayant  tenté,  plutôt  que  livré,  un  léger 
combat,  ils  s'eiituirent  ,  avec  Hippo- 

„.  „  crate,  à  Acres.  Cet  avantaare  remporté 
îc  forci  de  par  Ics  Komams  ,  retint  aiiS  leur  parti 
syracife     j-^^g  ceux  des  SïciHens  qui  étoient  iur  le 

avec    Ion  •  i     i  i  *»  n 

armée,  e(i  poHit  de  les  abandonner,  Marcellus  re- 
vaincupac  p^ij-  \q  chemin  de     yracufe;  &  peu  dô 

Marcellus    i  v         tt-      -i  o      it 

jours  après,  rlimilcon   &   lijppocrute 

s'étant  joints  ,   allèrent  camper  à  huit 

Seco'irs  milles  delà,  fur  le  bord  de  l'Anape.  A 

cnvoyesde  pe^  p^QS  dansle  même  temps,  cinquante- 
Rome    ôc  ^.      ^     ,  ,  ^  r         I 
de  cartha-  Cinq  galercs  ,  armées  en  guerre  tous  la 

ge  en  Si- conduite  de  Bomilcar,  entrèrent  de  la 
pleine  mer  dans  le  grand  port  de  Syra- 
cufe,  6c  une  flotte  Romaine  ,  compofée 
de  trente  galères  à  trois  rangs ,  débarqua 
à  Palerme  la  première  légion  :  &  les  deux 
peuples  tournoient  tellement  tous  leurs 
efforts  du  côté  de  la  Sicile,  qu'ils  fem- 
bloient  ne  plus  fonger  à  l'Italie.  Hi- 
milcon  qui  avoit  efpéré  faire  tom.ber 
dans  Tes  pièges  la  légion  Romaine  qui 
venoit  de  Palerme  à  Syracufe ,  manqua 
fon  coup  ,  pour  avoir  pris  un  autre  che- 
min ;  car  il  alla  au-devant  d'elle  par  le 
milieu  des  terres  ,  aujieu  que  les  Ro- 
mains fuivirent  le  chemin  de  la  mer  , 
accompagnés  de  leur  flotte  ,  qui  navi- 
geoit  vis-à-vis  d'eux ,  le  long  de  la  côte , 

6  joignirent  auprès  de  Pachin  Appius 


Claudius,  qui  étoit  venu  au  •  dcvane 
d'eux  avec  une  partie   de  les  troupes* 
La  flotte  des  «..arthaginois  ne  refta  pas 
long-temps  auprès    de    .Syracuie.    Car 
Boiiiilcar  dé(e(pérant  de  pouvoir  tenir 
tête  aux  Romains,  qui  avoient  une  fois 
plus  de  vailTeaux  que  Jui,  &  perfuadé 
qii  un  plus  long  féjour  ne  ferviroit  qu'à 
aftamer  les  alliés,  nnt  à  la  voile,  &  re- 
paiïa  en  Afrique.  Himilcon  ,  de  fon  cô- 
té   avoit  inutilement  fuivi    Marcellus 
jufqu'à  Syracufe,   pour    tâcher  de  le 
combattre  avant  qu'il  eût  joint  le  refte 
de  Ion  armée.    Mais  n'en  ayant    point 
trouvé  l'occafion  ,    &  voyant   que  les 
ennemis  étoient  en  fureté  auprès  de  Ja 
ville ,  tant  par  leurs  retrancliemens ,  que 
par  le  nombre  de  leurs  foldats ,  pour  ne 
pas  perdre  fon  temps  à  confidérer  fans 
fruit  le  fiege  de  fes  alliés,  il  fe  retira 
avec  fes  troupes,  pour-courir  par  tout 
ou  1  appelleroit  l'efpérance  de  foulever 
quelque  nation   contre    les   Romains, 
ou  au  moins  pour  encourager  par  fa  pré^ 
fence  ceux  qui  tenoient  encore  fon  parti. 
La  première  ville  qu'il  reprit ,  par  Ja  tra- 
hifon   de  fes  habitans,  fut  Murgance, 
ou  les  Romains  avoient  fait  tranfporter 
une  grande   quantité  de  provifions  de 
toute  efpece. 

L'exemple  des  Murgantins  releva  tout 
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piuHcuis  de  nouveau  le  courage  des  autres  peu- 
foui?ven[' plus  ;  enforte  que  de  toutes  parts  les 
«ontre  les  o-arnifons  Romaines  étoient  ou  chaOees 
Romains,  g^g  Citadelles  qii'elles  gardoient,  ou  op- 
primées par  la  perfidie  des  habitans.  La 
ville  d'Enna   étoit   bâtie    fur    un    lieu 
élevé,  &:  efcarpé  de  tous  côtés  :  ce  qui 
la  rendoit  imprenable  par  fa  feule  fitua- 
rion  ,  outre  que  la  citadelle  étoit  munie 
d'une  forte  garnifon  ,  dont  le  Comman- 
dant n'étoit'  pas  homme  à  fe  laiPfer  fur- 
L.  Pîrar  prendre.  Cétoit  L,  Pinarius ,  officier 
lii!^^'  en    plein  de  courage  ,  appliqué  ;  &  qui  fai- 
uc\Vul  foit  dépendre  fon  falut  de  fa  vigilance 
hTfon    de  3c  de  fes  précautions,  beaucoup  plus 
c<r.x  d'En-  ^^^  ^^  j^  fidélité  dcs  SicîUens  :  &  l'exenv 
pie  de  tant  de  villes  qui  fe  révoltoient , 
ou  qui    égorgoient    leurs    garnifons  , 
avoit  encore  augmenté  fa  défiance  na- 
turelle.  Ceft  pourquoi  jour  Se  nuit  il 
étoit  fur  pied,  ayant  grand  foin  quejes 
fentinelles  &  les  corps-de-garde  fe  tînf- 
fent  alertes,  de  il  ne  permettoit  pas  aux 
foldats  de  quitter  un  moment  leurs  ar- 
mes ,  ou  leurs  poftes.  Les  premiers  d'En- 
na ,  qui  étoient  déjà  convenus  avec  Hi- 
milcon  ,  de  lui  livrer  la  garnifon  Ro- 
maine ,  voyant  que  celui  qui  la  corn- 
mandoit  ne   donnoit  aucune  prife  fur 
lui,  &  qu'il  n'étoit  pas  polîible  d'exécu- 
€er  leur  projet  par  la  fraude  ,  fe  déter- 

iï)inerent 
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minèrent  à  en:»ployer  la  force  ouverte. 
ï>  Ils  déclarèrent  r.oncàPinarius,  qu'ils 
»3  dévoient  avoir  en  leur  puiflance  leur 
33  ville  &  leur  citadelle,  s'il  étoit  vrai 
»  qu'ils  eufïent  été  admis  dans  l'amitié 
»  des  Romains  ,  comme  des  hommes  li- 
s^'bres^  &  non  pas  livrés  à  leur  domi- 
na nation,  comme  des  efclaves  que  leurs 
»  maîtres  tiennent  enfermés.  Qu'ainfi  il 
33  eût  à  leur  rendre  les  clefs  des  portes. 
V  Que  le  plus  fur  lien  de  la  fociété  étoic 
»  la  bonne  foi ,  &  que  le  peuple  Romain 
33  n'auroit  pas  grande  obligation  à  ceux 
33  d'Enna,  fi  la  crainte  feule  lui  répon- 
33  doit  de  leur  fidélité  &  de  leur  attache- 
33  ment.  Le  Gouverneur  répondit,  qu'il 
9>  tenoit  de  fon  Générai  l'autorité  qu'il 
>3  avoit  fur  la  garnifon  &  dans  la  place. 
»  Que  c'étoit  ce  même  Général  qui  lui 
3>  avoit  confié  les  clefs  des  portes  de  la 
»>  citadelle,  avec  ordre  de  les  garder  & 
3»  n'en  répondre  qu'à  lui  feul.  Que  par 
>3  conféquent ,  il  ne  lui  étoit  pas  libre 
î>  d'en  difpofer  au    gré    des   habitans. 
3>  Que  félon  la  difcipline  &  les  loix  àQ% 
33  Romains,  on  ne  pouvoir  quitter  fou 
33  pofte  fans  commettre  un  crim.e ,  que 
33  les  pères  mêmes  avoient  fouvent  ex- 
>j  pié  par  le  fang  de  leurs  propres  enfans. 
33  Que  le  ConfuI  Marcellus  n'étoit  pas 
?3  bien  éloigné.    Qu'ils  lui  envoyâfîenc 
Tom.  L  A  a 
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35  des  Ambafïadeurs  ,  pour  lui  faire con- 
35  noître  leur  intention  ,  (S<  apprendre  la 
w  tienne.   Ceux  d'Enna  répl  querent  fié- 
5,  rement,  qu'ils  n'avoient  que  faire  d'en-. 
:«voyer  à  Marcelius;  &  que  s'ils^ne  ga- 
33  gnoientrien  par  ladouceur,  ilsétoient 
„  réfolus  d'employer  la  force,  pour  re- 
D»  couvrer  leur  liberté.  Si  vous  avez  de 
»  la   répugnance  ,    à    envoyer  vers   le 
2»  Conful,  dit  alors  Pinarius,  feignant  de 
y>  fe  ra  ioucir ,  au  moins  accordez-moi 

V  une  aiïemblée  du  peuple  ,  afin  que 
9i  je  fçache  fi  vous  me  parlez  au  nom 

V  de  toute  la  ville  ,  ou  feulement  de 
3>  quelques  particuliers  *«.  Us  accep- 
tèrent ce  parti ,  &  indiquèrent  l'afTeni- 
blée  pour  le  jour  fuivant. 

Pinarius  fe   retira  dans  la  citadelle^, 
après  cet  entretien  ;  &  ay^nt  aiïemblé 
Difcours  fes  foldats  :  »  Je  crois,  leur  dit-il ,  ca- 
de^uu^iTs-  marades,que  vous   n'ignorez  pas  la 
à  les  fol-  „  trahifon  &  la  cruauté  que  les  Siciliens 
^^^''         >.  ontexercée  depuis^ quelques  jours  con- 
>?  tre  les  Romains  quiétoient  en  garnifon 
»  dans  leurs  villes.  Si  vous  avez  évité 
33  ce  malheur  ,   vous  en  êtes  redevables 
a,  premièrement  à  la  bonté  des  Dieux, 
3P  puis  à  votre  valeur    ,  à  votre  vigi- 
'33  lance  ,  &  à  la  précaution  que  vous- 
3>  avez  prife  de  refter  jour  &  nuit  fous 
u  les  armes.  Plût  aux  Dieux  qu'il  nous 
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55  fût  permis  dans  la  fuite  de  conferver 

>5  notre  vie  ,   fans    attaquer    celle    des 

f9  autres.  Mais    les   mefures    que-  nous 

V  avons  priles  julqu'ici  contre  les  em- 

35  bûches  fecrettes  d'Enna  ,    vont  nous 

f>  devenu*   inutiles  contre  la  force  ou- 

>5  verte  qu'ils  fotit  (ur  le   point   d'em- 

39  ployer.  Car  aujourd'hui  voyant  qu'ils 

jî  ne   peuvent   nous    opprimer    par    la 

??  fraude  &  la  perudie   ,  ils    rne   rede- 

»  mandent  hautement  les  clefs  de  la  ci- 

>'  tadelle  :  &  je  ne  les  leur  aurai   pas 

»^  plutôt  rendues ,  que  les  portes  en  fe- 

'3  ront  ouvertes  aux  Carthaginois  :  & 

>>  nous  ferons  tous  égorgés  ,    avec  en- 

5>  core  plus  d'inhumanité,  que  la  gar- 

»>  nifon  de  Murgance.    Pour  vous  faire 

33  connoître  le  danger  qui  vous  mena- 

>3  ce  ,   je   leur  ai   demandé  un  jour  de 

»  délai ,  fous  prétexte  de  délibérer  fur 

7>  leur  demande  ,  &   j'ai  eu  bien  de  la 

»?  peine   à    l'obtenir.    Dès   que  le  jour 

5'  paroîtra,  ils  doivent  affembler  le  peu- 

33  pie  ,    pour  nous    acculer  devant  lui, 

3«  &  l'animer  à  notre  perte.  Ainfj  vous 

^>  devez  vous  attendre  que  demain  En- 

33  na  fera  inondée   ou  de  votre  fang  , 

33  ou  de  celui  de  fes  citovens.  Si  vous 

33  vous     laiflez    prévenir    ,    vous    êtes  ' 

??  perdus  :  fi  vous  prévenez  vos  enne- 

>?  mis  ,  vous   n'avez   rien  à    craindre, 
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«  ceux  qui  tireront  les  premiers  Tépée, 
97  (ont  affurés  de  la  victoire.  Munillez- 
»  vous  donc  de  vos  armes;  &  en  vous 
«  tenant  fur  vos  gardes  ,  attendez  le 
?9  fignal  que  je  vous  donnerai.  Je  ferai 
>>  dans  l'afTemblée  ,  &  tirerai  \qs  cho- 
»  Tes  en  longueur,  en  difputant  contre 
>>  eux  ,  pour  vous^donner  tout  le  temps 
3>  de  vous  bien  préparer.  Quand  je  vous 
35  aurai  donné  ce  lignai  avec  ma  robe  , 
)i  tirez  fur  le  champ  vos  épées  ,  &  vous 
x>  jettez  ,  en  pouflant  de  grands  cris  , 
Si  fur  cette  foule  confufe  de  peuple,  & 
»  vous  gardez  bien  de  laiifer  échapper 
55  qui  que  ce  foit ,  dont  vous  puifliez 
3»  appréhender  ou  la  perfidie  oulavio- 
)»  lence.  Je  vous  prie  &  je  vous  con- 
?>  jure  Ceiès  &  Proferpine  ,  &  vous, 
33  Dieux,  tant  du  ciel  que  de  l'enfer, 
33  qui  habitez  ces  lacs  &  ces  bois  fa- 
3>  crv's  ,  de  nous  être  favorables  dans 
33  un  deflein  que  la  feule  néceffité  de 
3>  défendre  norre  vie  nous  a  fait  for- 
»  mer ,  &  non  l'envie  d'attenter  à  celle 
33  des  autres.  Je  vous  ferois  un  plus 
»  long  difcours,  foîdats  ,  fi  vous  de- 
as  viez  trouver  de  la  réfiftance  dans  vos 
»  ennemis.  Mais  ils  viendront  à  l'afTem- 
33  blée  fans  crainte  &  fans  armes.  La 
»  laflîtude  feule  mettra  des  bornes  à 
>»  votre  vengeance  :  &  ce  qui  doit  vous 
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w  rafTurer  à  Tésiard  d  Himilcon  &  des 
»  Carthaginois  ,  c  eft  que  le  Coniul  eit 
»  près  d'ici  avec  (on  armée  «. 

Les  foidats  ayant  entendu  le  dlf- 
cours  de  Pinarius  ,  fe  retirèrent  pout 
aller  prendre  de  la  nourriture  6c  du 
repos.  Le  lendemain  ils  fe  placèrent 
les  uns  d'un  côté  ,  les  autres  d'un  au- 
tre ,  pour  être  plus  en  état  de  fermer 
le  chemin  de  la  retraite  aux  habi- 
tans.  La  plus  grande  partie  fe  pofta 
aux  environs  du  théâtre  ,  ou  fur  le 
théâtre  même;  ce  qui  ne  donna  au* 
cun  foupçon  à  un  peuple  qui  les 
voyoic  tous  les  jours  airul^r  avec  lui 
aux  aiïemblées  ou  aux  fpoclacles.  Les 
Magilhars  de  la  ville  ayant  préfenté  Pi- 
narius au  peuple  ,  cet  Officier  die  que 
c'écoit  au  Conful ,  Ôc  non  à  lui ,  quil 
falloit  s'adrefiTer  pour  obtenir  ce  qu'ils 
demandoient,  &  ajouta  plufieurs  raifons 
qu'il  avoit  déjà  employée  la  veille. Alors 
un  petit  nombre  de  gens  d'abord ,  puis 
un  plus  grand  ,  &  entîn  toute  la  multi- 
tude, d'une  commune  voix  ,  le  fomma 
de  rendre  les  clefs  ,  avec  menaces  de 
fe  porter  contre  lui  aux  dernières  ex- 
trémités ,  s'il  n'obéi  (Toit.  Comme  il 
diiféroit  encore  ,  ils  étoient  fur  le  poinc 
d'en  venir  à  la  dernière  violence  ,  lorf- 
que  Pinarius  fit  aux  (lens  avec  fa  tobe 
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le  fignal  dont  il  écoit  convenu.   Aufl?- 
tôt  les  foldats  qui  atcendoient  depuis 
icshabi-  long-tcmps  cë  mouvenient ,  après  avoir 
Jf^"';^^""  jette  des   cris  affreux,  (e  jetterent   iur 
cgorgeipar  Cette  populacc  qui  leur  tournoit  le  dos. 
^^i^'^^^  Les  uns  tondent  fur  elle  d'un  lieu  élevé; 
les  autres  arrêtent  aux  portes  ceux  qui 
veulent  s'échapper.  Entermés  dans  l'en- 
ceinte du  thcâcre,  on   les  égorge  com- 
me des  viéiimes.  Ils  tonribent  en  mon- 
ceaux   les    uns    fur    les     autres  ,    tanc 
ceux  qui  iont  tués  que  ceux  qui  fuient 
&  qui  s  embarrailenc  réciproquement , 
&  Ton    voit  pèle  -  mêle  renverfés  pac 
terre  les  vivants   fur  les  morts  ,  &  les 
fains  fur  les  bleffés.  Enfuite  les  loldats 
fe  dilperferent   dans  tous  les   quartiers 
de   la  ville.    Ils  pillent  ,    ravagent   & 
tuent  tout  ce  qui    fe  trouve  fous  leur 
'         main  ,   comme   ils  auroient    pu    faire 
dans  une  ville  prife  d'aOaut  ,  auQi  irri- 
îés  ôc  aufli  furieux  contre  des  gens  fans 
'  dé.enfe  &c  fans  armes  ,  que  s'ils  avoient 

trouvé  de  la  réliilance  ,  &  que  le  pé- 
ril eût  été  égal  c'e  part  &  d'autre.  Ce 
fut  ainfi  qu'Enna  fut  confervée  aux  Ro- 
mains ,  pa?  une  entreprife  que  la  né- 
ccirué  feule  peut  faire  excufer.  Mar- 
cellus  n'en  fçut  pas  mauvais  gré  à  Pina- 
rius.  Il  accorda  même  tout  le  butin  aux 
foidats ,  convaincu  que  pour  empêches 
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les  Siciliens  de  facrifier  les  garniîons 
Rom  lues  aux  Carthaginois  .  il  ne  tal- 
loit  pas  aioins  que  l'exemple  d'une  ven- 
p-eance  aufii  redoutaole.  Enna  eft  jufte- 
Jient  luuée  au  milieu  de  la  Sicile  ,  de 
n'eit  pas  moins  célèbre  par  les  veftiges 
de  reolevement  de  Proferpine  qui  s'y 
trouvent  en  mille  endroits,  que  par  la 
utuation  naturelle,  qui  la  rend  prefque 
imprenable.  C'ell  pourquoi  la  nouvelle 
de  ce  mailacre  fe  répandit  en  un  feul 
jour  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
Ja  Province  ;  de  forte  que  les  Siciliens, 
qui  croyoient  qu'une  fi  grande  inhuma- 
nité avoit  oiienfé  ,  non-(euIement  les 
hommes,  mais  encore  les  Dieux,  coa- 
çurent  encore  plus  d  averfion  qu'aupa- 
ravant pour  les  Romains  :  &  ceux  qui 
jufques  là  avoientété  partagés  entre  eux 
ôc  les  Carthaginois  ,  ne  balancèrent 
plus  à  fe  déclarer  pour  les  derniers. 
Alors  Hippocrare  &  Himilcon  ,  que 
les  traîttes  avoient  inutilement  engagés 
à  s'approcher  d'Enna,  fe  retirèrent  ,  le 
prem.ier  à  Murgance  ,  6c  l'autre  à  Agri- 
gente.  Marcellus  s'en  retourna  à  Léon- 
ce :  èc  ayant  fait  porter  dans  fon  camp 
du  bled  £c  d'autres  provifions ,  il  y  laiffa 
une  légère  efcorte  ,  &  s'en  revint  à  Syra- 
cufe  pour  en  former  le  (îege  :  &  après 
avoir  envoyé  Appius  à  Rome   pour  y 
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demander  le  consulat ,  il  lui  donna  pour 
iaccefïeur  dans  le  commandement  de 
la  flotte  &  du  vieux  camp  ,  T.  Quin- 
tius  Crifpinus ,  &  alla  lui-mêm.e  établir 
fes  quartiers  dhyverà  cinq  milles  d'E- 
xapyles  ,  dans  un  lieu  appelle  Léon  , 
où  il  fe  retrancha.  Voilà  ce  qui  fe  pafla 
en  Sicile  jufqu'au  commencement  de 
rhyver, 
pi,5iîp^.ç  Pendant  cette  même  campagne  ,  îe 
fe  déclare  fOi Philippe,  dont  les  intentions  étoient 
RomaWs?  ^^^^  fufpedes  depuis  quelque  temps  ,  fe 
déclara  enfin  contre  les  Romains.  Le 
Préteur  Marcus  Valerius,  qui  comman- 
doit  une  flotte  auprès  de  Brindes,  &  le 
long  des  côtes  de  la  Calabre,  reçut  des 
AmbafTadeurs  de  la  part  de  ceux  d'Ori- 
que  ,  qui  lui  apprirent  que  ce  Prince 
étoit  venu  premièrement  fonderApolIo- 
nie ,  après  avoir  remonté  le  fleuve  Aous 
avec  cent  vingt  galères  à  deux  rangs: 
mais  qu'enfuite  ,  a'bandonnant  cette  en- 
treprife,  qui  lui  paroilFoit  trop  longue 
&  trop  difficile,  il  setoit  approché  fe- 
crétement  d'Orique  pendant  la  nuit  gvec 
fon  armée  ;  &  que  dès  la  première  atta- 
îi  prend  qyg^  [\  s'étoit  rendu  maître  (!e  cette 
ville,  lituee  au  milieu  d  une  plaine  ,  8c 
qui  n'avoit  ni  des  murailles  afTez  fortes, 
ni  des  troupes  alTez  nombreuies  pour 
la  défendre.  Us  prioLenc  le  Prêteur  de 


Pc  N  I  QUE.  Xzv.  JK.  561 

leur  envoyer  une  armée  de  terre ,  ou 
une  flotte ,  pour  repoufTer  des  enne- 
mis qui  en  vouloient  fûrement  aux  Ro- 
mains ,  &  qui  n'attaquoient   Orique  , 
que  parce  que  cette  ville  leur  paroilloic 
commode,  par   rapport    aux    deiîeins 
qu'ils  avoient  fur  l'Italie.  M.  Valerius 
ayant  confié  le  foin  de  garder:  la  côte 
à  T.  Valerius   Ton  Lieutenant  ,  partie 
avec  fa  flotte  ,  qu'il  tenoit  toute  prête 
&  en  état  d'agir,  après  avoir  embarqué 
fur  des  vailïeaux  de  charge  ,  ceux  de  fes 
foldats  que  les  galères  armées  en  guerre 
ne  purent  contenir  :  &  s'étant  rendu  à 
Orique    dès  le  fécond  jour  ,  il  reprit    Le  Ffe. 
aifément  cette  ville  .  où  Philippe ,  en  vaTerius' 
fe  retirant,  n'avoit  laiiTé  qu'une  foible  reprend 
garnifon.  Les  Députés  d'ApolIonie  ie""^^^'^" 
vinrent  trouver  en  ce  lieu  ,  &  lui  ap- 
prirent que  Philippe  ne  les  tenoit  allic- 
gés,  que   parce  qu'ils  refuroient  de  fe 
joindre  à  lui.    Qu'ils  n'écoient  plus  en 
état  de  lui  réfifter ,  à  moins  que  les  Ro- 
mains, à  qui  ils  demeuroient  attachés, 
ne  leur  envoyâiTent  du  fecours-  Vale- 
rius leur  promit  quil  le  feroit;  &  fans 
différer  il  fit  partit  fur  de  longs  vaifTeaux 
deux  mille  foldats  choifis  ,  commandés 
par  Nevius  Crifla,    Préfet  des   alliés, 
officier  brave  &  fort  expérimenté  dans 
la^a^rre  5  avec   ordre  de  fe  rendre  à 
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rembouchure  da  fleuve.  Nevius  mit  Tes 
foldats  à  terre  en  cet  endroit  :  &  ayant 
or  onr.é  aux  guieics  qui  les  evoieiit  ap- 
portes de  rerourner  àOrique,  d'où  elles 
étoiciit  parties  ,  ^  de  ie  joindre  au  refte 
de  la  flotte,  li  conduilit  les  foldats  ,  ea 
s'éloignant  du  fleuve,  par  un  cheniin 
qui  n'écoit  poin;  gardé  par  les  Macé- 
doniens, &  entra  de  nuit  dans  la  ville  , 
fans  qu'aucun  <  ts  ennemis  s'en  apper- 
çut.  I,s  fe  tinrent  en  repos  tout  le  jour 
fuivant.  Nevius  i'err.ploya  à  examiner 
ce  qu'il  y  avoir  de  jeunefie  dans  Appol- 
lonie  ,  ce  que  la  ville  d'ailleurs  pouvoic 
fournir  d'armes  Ôc  de  troupes  réglées. 
L'état  oi^i  il  trouva  toutes  chofes  lui 
avoit  déjà  donné  une  pleine  confiance, 
lorlqu'ii  aoprit  de  Tes  coureurs  que  les 
ennemis  étoient  dans  une  (écurité  & 
dans  une  indolence  incroyables.  C'eft 
pour  uoi,  éteint  forti  de  la  ville  lans 
tumulte  ,,  pendant  le  iilence  de  la  nuit, 
il  entra  dans  le  camp  des  ennem  s  ,  qui 
fe  tenoicut  fi  peu  lur  leurs  gardes,  que 
plus  de  mille  hommes  avoient  pallé  par 
défi  us  leurs  retranchemens  ,  avant  que 
qui  que  ce  foit  s'en  lût  apperçu  :  &  s'ils 
ie  furent  abilenus  de  tuer,  ils  auroient 
pouiïé  juîqu'à  la  tente  du  Roi  kns  trou- 
Thiuppe  Yeï  aucun  obilacle.  Mais  les  cris  de  ceux 
p.csd'A^r  qui  iuienc  tués  aux- portes,  évcillerwnt 
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enfin  les  Macédoniens,  qui  furent  faifis  ?o))f"'«. 
û  un  tel  ertroi  ,  que  non  leulement  au-  geoit. 
cun  d'eux  ne  prît  les  armes  ,  ni  fe  mit 
en  peine  de  repoufier  l'ennemi  -,  mais 
que  le  Roi  lui-même  s'enfuyant  tout 
nud ,  comme  il  s'étoit  trouvé  à  Ton  ré- 
veil, regagna  le  bord  du  fleuve  &  Tes 
vaiHeaux,  dans  un  état  fi  peu  conforme 
à  la  Majefté  Royale ,  qu'il  étoit  capable 
de  couvrir  un  fimple  foldat  de  honte  Ôc 
de  co.ifafion.  Toute  la  multitude  cou- 
rut en  foule  du  même  côté.  Il  y  eut 
près  de  trois  mille  hommes  de  tués  ,  ou 
de  pris  dans  le  caFnp  :  mais  le  nombre 
des  prifonniers  excéda  de  beaucoup  ce- 
lui des  morts.  Après  qu'on  eût  pillé  le 
camp  des  Macédoniens,  lesApolloniates 
firent  tranfporter  dans  leur  yille  les  ca- 
tapultes, les  arbalètes  &  les  autres  ma- 
chines qui  avoient  été  deftinées  à  bat- 
tre leurs  murailles,  dans  le  deiTein  de 
s'en  fervir  pour  les  défendre  dans  la 
fuite  ,  s'ils  fe  trouvoient  jamais  expofés 
au  même  péril-  On  abandonna  aux  Ro- 
mains tout  le  refledu  burin.  Cette  nou- 
velle ayant  été  portée  à  Orique,  M.  Va- 
lerius  conduifit  au(li-tôt  fa  flotte  vers 
l'embouchure  du  fleuve ,  pour  empêcher 
Philippe  de  fe  fauver  avec  le  fecours  de 
fes  vailTeaux.  C'eft  pourquoi  ce  Prince 
ne  croyant  pas  être  en  état  de  combat- 
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tre  les  Romains ,  ni  par  terre  ni  par  mer, 
après  avoir  mis  à  fec  une  partie  de  Tes 
navires  ,  &  brû!é  l'autre  ,  fe  retira  par 
tei  r^  en  Macédoine,  avec  le  refte  de  fes 
foldars ,  dont  la  plupart  avoient  perdu 
leurs  armes  Ôc  leurs  bagages.  M.  Vale- 
rius  pafla  l'hyver  à  Orique  avec  fa 
flotte. 
Affaires  Cette  même  année  ,  les  affaires  d'Ef- 
d'Efpagne  .pagne  eurent  leurs  vicifïitudes.  Car  avant 
que  les  Romains  pafsâiïent  THebre,  Ma- 
gon  &  Afdrubal  défirent  des  troupes 
nombreufes  d'Efpagnols  :  &  toute  la 
Province  ultérieure  eût  pris  le  parti  des 
Carthaginois,  (i  P.  Cornélius  Scipion, 
après  avoir  padé  ce  fleuve  à  la  hâte  avec 
fon  armée  ,  ne  fût  arrivé  fort  à  propos 
pour  raflurer  les  efprits  alarmés.  Les 
Romains  fe  campèrent  d'abord  auprès 
du  Haut  Camp,  lieu  célèbre  par  le 
meurtre  du  grand  Amilcar,  Il  y  avoitlà 
une  citadelle  bien  fortifiée, &  ils  avoienc 
eu  foin  d'avance  d'y  faire  tranfporter  des 
vivres.  Cependant  parce  que  les  enne- 
mis étoient  répandus  aux  enviro-ns ,  ôc 
que  leur  cavalerie  cvoit  impunément 
harcelé  les  Romains  dans  leur  marche, 
&  leur  avoit  tué  environ  deux  mille 
hommes  ,  de  ceux  qui  étoient  reftés 
derrière,  ou  qui  s'étoient  écartés  du 
gi'QSj  Scipion  cru:  qu'il  étolt  à  propos 
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d'aller  camper  auprès  du  Mont  de  la 
Vidoire ,  dans  un  canton  moins  in- 
fefté  par  les  Carthaginois.  Cn.  Scipion 
s'y  rendit  avec  toutes  fes  troupes.  Af- 
drubal,  fils  de  Gifgon  ,  l'un  des  trois 
Généraux  Carthaginois  ,  y  vint  auiîi 
avec  une  armée  dans  les  formes.  Et 
tous  fe  campèrent  au-delà  du  fleuve, 
vis  à-vis  le  camp  des  Romains.  P.  Sci- 
pion étant  parti  fecrétement  pour  aller 
examiner  le  pays  d'alentour,  ne  put  ca- 
cher fa  marche  aux  ennemis:  &  il  l'au- 
roient  accablé  dans  la  plaine  ,  s'il  n'eût 
gagné  une  hauteur  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée. Les  Carthaginois  allèrent  auiïî- 
tot  l'y  alîiéger;  mais  fon  frère  Cn.vint 
à  fon  fecours,  &  le  tira  du  péril  qui  le 
menaçoit.  Ce  fut  en  cette  occafion  que 
les  Romains  afirercnt  dans  leur  parti  la 
ville  de  Caftillon  ,  l'une  des  plus  fortes 
6i  des  plus  célèbres  de  toute  l'ETpagne, 
&  fi  attachée  jufques-îà  aux  Carthagi- 
nois,  qu'Annibal  avoit  époufé  une  fille 
de  cette  ville.  Les  Carthai^inois  entre- 
prirent d'emporter  celle  d'Iilituri^is  ,  dé- 
fendue par  une  garnifon  Romaine  ;  &  iî 
paroifloit  qu'ils  la  prendrolenr  par  la 
famine.  Mais  Cn.  Scipion  étant  venu 
au  fecours  de  fes  citoyens  ^  de  fes  al- 
liés, avec  une  légion  compofée  de  Tol'- 
d;its  légèrement  arxiiéSj  Ciura  dar.s  là 
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viile,  après  avoir  pafTé  entre  les  deux 
camps  ,  &  iàh  un  grand  carnage  des  en- 
nemis qu'il  trouva  en  Ton  chemin.  Le 
lendemain  il  fit  fur  les  Cartha2;inois  une 
forrie  ,  qui  n'eut  pas  un  fucccs  moins 
favorable.  Il  tua  plus  de  douze  mille 
hommes  dans  ces  deux  actions  ,  &  en 
prit  plus  de  dix  mille  ,  avec  trente  fix 
étendarts.  Ainh  les  Carthaginois  aban- 
donnèrent liliturgis.  Ils  nurcherent  de- 
là à  Bi^erra,  ville  alliée  des  Romains, 
aullî-bien  qu'Illiturgls,  dans  le  deOTein 
de  s'en  rendre  maîtres.  Mais  Cn.  Sci- 
pion  y  étant  accouru  ,  leur  en  fit  fur  le 
champ  abandonner  le  fiege. 

Les    Carthaginos    marchèrent    delà 
vers  Manda,  où  ils  furent  aulîi  tôt  fui- 
vis  par  les  Romains.   II  s'y  livra  entre 
les  deux  partis  un  combat  qui  dura  près 
Cm  Sci- de  quatre  heures.  Ec  les  Romains  érant 
Fé d"nç  aâ  ^^^^  le  poiut  de  remporter  une  vidoire 
eombat     complette  ,  Cn.   Scipion  eut  la  cuiiTe 
Munda^     percée  d'une  javeline  ;  cet  accident  jetta 
l'épouvante  parmi  les  f^ldats  qui  fen- 
vironnoient  ,  &  qui  crurent  la  bleffure 
mortelle;  ce  qui  obligea  le  Général  de 
faire  ionner   la  retraite.    On  ne  doute 
point  que  fans  ce  malheur  ,  les  Romains 
n'eu'Tent  pris  ce  jour- :à  le  camp  des  Car- 
thaginois.  Car  non-fenlement   les   fol- 
dats,  mais  encore  les  ékphans  avoient 
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déjà  été  poufiés  julqu'à  leurs  retranche- 
mens ,  où  trente  neui:  de  ces  aniniaux 
furent  tués  à  coups  de  javelots.  Il  y 
eut  encore  ce  jour- là  environ  douze 
mille  hommes  de  tués,  trois  mille  de  pris, 
avec  cinquante-lept  étendais.  Les  Car- 
thaginois le  retirèrent  delà  vers  Auri- 
gia;  o.i  les  Romains  les  pourîuivirent , 
pour  ne  leur  pas  donner  le  temps  de 
le  reconnoicre.  Scipion  leur  livra  là  un 
fécond  combat,  en  (e  faifant  porter  fur 
le  champ  de  bâta  lie  dans  une  litière. 
La  viétoire  ne  lut  pas  plus  diiputée  que 
dans  le  premier  ;  niais  les  ennemis  y  per- 
dirent la  moitié  moins  de  monde,  parce 
qu'ils  avoienc  beaucoup  moins  decom- 
battans.  Mais  comme  le  paysétoit  tort 
peuplé  ,  ck  que  les  i  abitans ,  nés  pour  la 
guerre,  ne  le  rebuttojent  pas  des  mau- 
vais fuccès ,  Magon  avant  été  chargé  par 
fon  frère  d-  laire  des  levées,  remit  bien- 
tôt iur  pié  une  nouvelle  armée,  avec 
laquelle  Aidrubal  eut  la  hardiefle  de  ten- 
ter un  nouveau  combat.  Mais  les  fol- 
dats  ,  la  plupart  Gaulois  ,  en  s'expofant 
pour  un  parti  tant  de  lois  vain.u,  por- 
tèrent dans  cette  aclion  les  n>emis  dif- 
poiiîions  qu'auparavant,  &  n'eurent  pas 
un  iuccès  plus  favorable.  Plus  de  huit 
rriil/e  homnjes  furent  tués  iur  la  place. 
Les  PvoaiairjS  en  firent  œilie  prifonniers. 
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&  remportèrent  plufieurs  dépouilles 
Gauloifes  ,  une  grande  quantité  d'an- 
neaux,  de  colliers,  &  de  brafelets  d'or. 
Il  y  eut  aufTi  deux  Rois  des  plus  célè- 
bres d'entre  les  Gaulois  qui  perdirent 
la  vie  dans  le  combat  :  ils  s'appelloient 
Menipaptus&  Civifmarus.  Il  y  eut  huit 
cléphans  de  tués  &  trois  de  pris.  Les 
Romains  ayant  eu  de  fi  grands  fuccès 
dans  rEfpagne,  crurent  qu'il  étoit  hon- 
teux pour  eux  ,  de  laiiîer  depuis  (ix  ans 
au  pouvoir  des  Carthaginois  Sagonte  , 
dont  la  ruine  avoir  été  caufe  de  la 
guerre.  C'efi:  pourquoi  ils  en  chaflerent 
la  garnifon  Carthaginoife  de  force  ;  & 
ayant  repris  la  ville, y  rétablirent  ceux 
de  Tes  anciens  habitans  qui  étoient  échap- 
pés aux  fureurs  de  la  guerre.  A.  l'égard 
iîes  Turdetans,  qui  avoient  attiré  aux 
Sagontins  la  guerre  des  Carthaginois  , 
ils  raferent  leur  ville  ,  &  vendirent  à 
l'encan  &  comme  efclaves  ,  tous  ceux 
de  fes  habitans  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Voilà  ce  qui  Te  pafTa  en  Efpagne 
pendant  le  Confulat  de  Q,  Fabius  8c  de 
M.  Claudius  Marcelîas. 

L^s  nouveaux  Tribuns  du  peuple  ne 
furent  pas  plutôt  entrés  en  charge  à 
Rome,  que  L.  Metel lus, Tun  d'entre eux^ 
appeîfa  devant  îcTribunaî  les  Cenfeurs 
P.  Furias  &:  Marcas  Atùîias,  Il  voubit 
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fe  venger  de  l'affront  qu'ils  lui  avoienc 
fait  l'année  d'auparavant ,  lorfque  mal- 
gré fa  qualité  de  Quefteur,  ils  î'avoient 
chaffé  de  la  Tribune,  I'avoient  privé  du 
cheval  que  laRépublique lui  entretenoit, 
&  lui  avoientôté  tous  les  privilèges  de 
citoyen  Romain,  pour  le  punir  de  la  con- 
juration qu'il  avoit  formée  après  la  ba- 
taille de  Cannes,  d'abandonner  ritalie. 
Mais  les  neuf  autres  Tribuns  du  peuple 
s'étant  oppofés  à  l'entreprife  de  Metel- 
lus ,  &  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'ils 
fuflent  mis  au  nombre  des  accufés  pen- 
dant leur  cenfure  ,  il  fut  obligé  de  les 
laifîer  en  repos.  P.  Furius  étant  mort 
avant  qu'ils  achevalïent  leur  dénombre- 
ment ,  M.  Attiiius  abdiqua  la  cenfure. 
Q.  Fabius  Maximus  tint  les  affemblées 
confulaires,  dans  lefquelles  on  nomma 
Q.  Fabius  Maximus ,  fon  fils  ,  &  Tit, 
Sempronius  Gracchus,  l'un  &  l'autre 
pendant  leur  abfence  ,  &  le  dernier  pour 
la  féconde  fois.  On  créa  Fréteurs  M. 
Attiiius  ,  &  trois  autres  qui  étoient  ac- 
tuellement Ediles  Curules  ,  P.  Sempro- 
nius Tuditanus  ,  Cn.  Fulvius  Centuma- 
lus,  &  M  Emilius  Lepidus.  On  dit  que 
les  Ediles  Curuîes  firent  célébrer  cette 
année,  pour  la  première  fois ,  des  jeux 
de  théâtre  qui  furent  continués  pendant 
quatre  jours.  L'Edile  Tuditanus  étoic 
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celui  qui ,  après  la  journée  de  Cannes, 

pendant  que  toas  les  autres  écoienc  dans 

une    coniternation    etlroyable ,    s'étoic 

fauve  en  pondant  Ton  cheval  à  travers 

des  ennemis  vi6î:orieux. 

Q^  P^^       Après  qu'on  eût  terminé   les  adem- 

Maximiis.  b'ées  ,  par  le  confeil  de  Q.  Fabius  ,  on 

Tiii     em-  ^^  venir  à  Rome  les  Conlulsuui  avoient 

promu  s  ,      ^  _      ,  ,    ' 

confuis ,  été  nomméii  :  &  lorlqu'ils  turent  entrés 
Andc  B.O- gj^  ^l^^j.  jig  aflemblirent   le  Sénat, 

pour  le  confuîter  fur  les  affaires  de  la 
guerre ,  &  pour  convenir  de  leurs  dé- 
partemens  &  de  ceux  des  Préteurs  , 
aulli-bien  que  des  arnices  qui  ferviroient 
fous  le  commandement  de  chacun  d'eux. 
Et  v  ici  le  partage  qu'on  fit  des  Pro- 
vinces &  des  troupes.  Les  deux  Con- 
fuis furent  ch  irgés  de  taire  la  guerre 
contre  Annibal ,  Sempronius  avec  l'ar- 
mée q  j'il  avoit  déjà  commandée ,  &  (on 
collègue  avec  celle  qui  avoit  fervi  fous 
Fabius.  Elles  étoient  compofées  cha- 
cune de  deux  lésions.  Le  Préteur  M» 
Attilius  eut  ordre  de  rendre  la  juftice 
aux  étrangers  ,  à  la  place  de  Ton  collè- 
gue M.  Emilius ,  à  qui  le  fort  avoit  fait 
tomber  cette  commiilion ,  &  qu'on  en- 
voya commander  auprès  de  Lucerie  les 
deux  légions  que  Q.  Fabius,  alors Con- 
ful ,  avoit  commandée  pendant  fa  Pré- 
sure.  Les  deux  Préteurs   Sempronius 
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Tudltanus  ik  Cn.  Fulvius  ,  eurent  pour 
leurs  quartiers  ,  le  premier,  Rimini  , 
avec  les  deux  légions  qu'on  avoit  levées 
dans  la  ville;  ôc  l'autre,  Sueflule  ,  avec 
deux  autres  que  lui  devoit  remettre 
M.  Pomponius.  On  continua  à  M.  Clau- 
dius  Marceilus  le  commandement  dans 
cette  partie  de  la  Sicile  qui  avoit  été 
foumi(e  au  Roi  Hiéron  ;  au  Pro-Pré- 
teur  Lentuîus  ,  le  gouvernement  de 
l'ancienne  Province;  à  T.  Otacilius, 
celui  de  la  flotte  ,  fans  rien  aiouteraux 
forces  qu'ils  avoient  fous  e-jx.  On  dé- 
cerna à  M.  Vaîerius  la  Grèce  &  la  Ma- 
cédoine, avec  la  flotte  &  la  légion  qu'il 
avoit  déjà  ;  la  Sardaigne  échut  à  Q. 
Mucius  ,  avec  l'ancienne  armée  ,  coni- 
pofée  de  deux  légions  :  enfin  à  C.  Te- 
rentius  ,  la  légion  qu'il  commandoit  & 
le  pa}S  de  Picene.  (^n  ordonna  de 
plus  la  levée  de  deux  légions  de  citoyens, 
&  de  vingt  mille  alliés.  C'étoient  là 
les  forces  qu'on  devoit  employer  pour 
la  fureté  de  l'Empire  Romain  ,  contre 
les  enneniis  qu'ils  avoient  fur  les  bras, 
&  contre  ceux  qui  pouvoient  encore  fe 
déclarer,  comme  ils  avoient  lieu  de  le 
craindre.  Les  Coufuls  ayant  levé  deux 
nouvelles  légions  dans  la  ville  ,  ôc  rer 
crucé  les  anciennes  ,  avant  de  fortir  de 
Rome  ,  firent  les  facrifices  nécellaires 
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pour  l'expiation  de  pluiîeuss  prodiges 
qu'on  avoir  annoncés.  Car  on  con- 
toit  que  le  tonnerre  éroit  tombé  fur  la 
muraille  &  fur  les  portes  de  la  ville  , 
&  même  fur  le  temple  de  Jupiter  à  Ari- 
de. Bien  des  gens  s'imaginèrent  avoir 
ou  entendu  des  choies  furnaturelles, 
que  malgré  leur  peu  de  vraifemblan- 
ce  ,  les  efprits  crédules  adoptèrent  com- 
me véritables.  Les  uns  publioient  , 
qu'au  pays  de  Compfa ,  dans  le  temple 
de  Jupiter  Vicilin  ,  on  avoit  vu  des  fi- 
gures de  vaifleaux  de  guerre  ,  &  entendu 
le  bruit  des  armes  des  foldats  qui  les 
montoient  :  &  que  les  eaux  du  fleuve 
d'Amiterne  avoient  paru  enfangîan- 
tées.  Dès  qu'on  eût  expié  ces  prodiges 
par  undévi'.t  des  Pontifes,  les  Con- 
fuls  fe  rendirent  dans  leurs  Provinces  , 
Sempronius  dans  la  Lucanie  ,  &  Q. 
Fabius  dans  la  Pouille  ,  oii  fon  père 
vint  le  joindre  auprès  de  Sueffule  , 
pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Lieu- 
tenant, Son  fi!s  étant  venu  au-devant 
de  lui,  douze  Lid:eurs  qui  le  précé- 
doient,  par  refpeâ:  pour  un  vieillard 
d'une  fi  haute  réputation  ,  le  laifloient 
avancer  à  cheval ,  fans  rien  dire.  Mais 
le  ConfuI  s'en  étant  apperçu,  ordonna 
au  dernier  des  Lidleurs  qui  marchoic 
immédiatement  devant  lui ,  de  feire  foa 
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devoir;  &  cet  Officier  ayant  crié  à^^f^^^;','''^' 
Fabius  le  pcre  qu'il  eût  à  mettre  pied  tau  ordon- 
à  terre  ,  il  obéit  fur  le  champ  ;  àx  en^^J/  ^^ 
s'approchant  du  Conful  :  jj  Je  vouloisvenoità  fa 
>.  voir,  lui  dit-il  ,  mon  fils  ,  quelle'.Xv'ni! 
»  idée  vous  aviez  de  la  place  que  vous  de  mettre 

5.  occupez   ce.  P^edàtci. 

Ce  fut  en  ce  camp  que  Dafius  Alti- 
nius,  de  la  ville  d'Arpi  ,  vint  (ecrére-     Dafius 
ment   trouver    le    Conful    pendant   l^^.'^'"!"^» 
nuit  ,  accompagné   feulement   de  troisdoubic'  ^ 
efclaves ,  &  lui   promit   de    lui   livrer [^^^"^  ""• 
Arpi  ,  moyennant  une  récompenfe  pro- 
portionnée à   un    tel    fervice.   Fabius 
ayant  mis  l'affaire  en  délibération  dans 
(on  Confeil  ,  quelques  uns  étoient  d'a- 
vis 3>  qu'après  l'avoir  fait  battre  de  ver- 
33  ges  ,  on  lui  fît  trancher  la  tête,  com- 
yy  me  à  un  dcferteur  &  un  traître    qui, 
>3  n'ayant  d'autre  règle  que  fon  intérêt , 

V  étoit  alternativement  l'ennemi  des 
63  deux  nations.  Qu'après  la  bataille  de 
33  Cannes  ,  perfuadé  qu'il  falloit  tou- 
»  jours  pafler  du  côté  oii  étoit  la  fox- 
>i  tune  ,  il  s'étoit  déclaré  pour  Anni- 
»  bal ,  &  avoit  entraîné  fes  concitoyens 
»3  dans  fa  révolte.  Qu'alors  ,  voyai?* 
w  contre  fon  efpérance  &  malgré  fe* 
33  vœux  ,  que  les  affaires  des  Romains 

V  prenoient  un  meilleur  train,  &  que 
*>  la  République  fe  relevoit  de  fa  chute. 
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3:>  il  venoit  ofFrir  à  ceux  qu'il  avoit  tra- 
w  his  d'abord,  une  trahifon  encore  plus 
30  infâme  que  ia  première.  Que  Ion 
D>  cœur  étoit  toujours  dans  un  parti , 
»  tandis  que  fon  corps  écoit  dans  l'au- 
33  tre  ;  ennemi  auffi  milérable  qu'infi- 
33  dele  allié.  Qu'il  failoit  en  faire  une 
ïîpinition  exemplaire  ,  &  l'ajouter  à 
33  celles  du  maître  de  Paieries  ^ii  dumé- 
53  decin  de  Pyirhus  ,  comme  une  tioi- 
»  iieme  leçon  pour  les  traîtres  &  les 
w  perfides  qui  feroient  tentés  de  (uivre 
î?  ion  exemple.  Le  père  du  Conful  ne 
55  fut  pas  de  ce  (entiment.  Il  difoit,  que 
33  dans  un  temps  où  la  guerre  étoit  al- 
33  lumée  de  tous  côtés,  il  netalloit  pas 
»  s'imaginer  qu'on  pût  porter  des  juge- 
î>  mens  avec  la  même  liberté  dont  on 
*3  uferoit  en  pleine  paix.  Que  bien  loin 
>î  d'inviter  les  alliés  à  quitter  le  parti 
S3  dQS  Romains  par  une  févériré  mal 
3»  placée  ,  il  faîloit  bien  plutôt  cher- 
>3  cher  les  moyens  de  les  y  retenir. 
33  Etoit  il  prudent  de  traiter  à  la  ri- 
3*  gueur  ceux  qui  vouloient  rentrerdans 
55  leur  devoir  &  dans  leur  ancienne 
33  alliance  ?  S'il  étoit  permis  d'aban- 
T>  donner  les  Romains  ,  &  qu'on  n'eût 
»3  pas  îa  liberté  de  revenir  à  eux  ,  pou- 
D3  voit  on  douter  que  bientôt  tous  les 
»  peuples  d'Italie  ne  quittâiTent  la  Ré- 
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5>  publique  pour  fe  joindre  aux  Car- 
»  thaginois.  Qu'après  tout  ,  il  n.écoit 
»î  pas  d'avis  qu'on  (e  fiât  ajlolunient  à 
yi  Alcinius.  Qu'il  y  avoic  un  milieu  à 
«  prendre  dans  cette  aliaire.  Que  lans 
J3  le  rega.der  pour  le  piéfent  ,  ni  com- 
33  me  ennemi  ,  ni  conime  allié  ,  il  ial- 
33  loit  l'enfermer  près  du  camp  ,   dans 

32  quelque  vile  fuie  6i  tidelle  ,  oi^i  on 

33  lui  lailTeroit' la  liberté  d'aller  àc  de 
33  venir  tant  que  la  guerre  dureroit. 
33  Quand  elle  leroit  finie  ,  on  jugeroit 
35  lequel  étoit  le  plus  à  propos  ,  ou  de 
»  le  punir  pour  (a  révo  le  ,  ou  de  lui 
«  pardonner  en  faveur  de  (on  retour  t<. 
Tout  le  monde  tut  de  l'avis  de  Fabius, 
On  le  cha  gea  de  chaînes  ,  lui  &  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  &  on  l'envoya  à 
Cales  ,  avec  une  grofîe  iomme  d  ..rgent 
qu'il  avoit  apportée  avec  lui ,  6i  qu'on 
lui  fit  garder.  Pendant  le  jour  il  mar- 
choit  par  la  vi  le  ,  (uivi  par  des  gardes  , 
qui  le  reniermoient  foigreufement  pen- 
dant la  nuit.  Eès  que  ceux  d'Arpi  fe 
furent  apperçus  de  Ion  ablence  ,  'Is  le 
cherchèrent  av-c  foin  ,  mais  inutile- 
ment. Comme  il  éto  t  le  premier  ci- 
toyen de  la  ville,  le  brui»"  de  fon  éva- 
sion s'étanr  répandu  par  tout ,  y  excita 
beaucoup  de  troubleir  &  d'alarmes,  6c 
la  crainte  de  quelque  révolution  les  en- 
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gagea  à  donner  avis  à  Annibal  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé.  Ce  Général  n'en  fut 
point  fâché.  Car  outre  que  depuis  long- 
temps il  regardoit  Akinius  comnne  un 
homme  à  qui  il  ne  falloir  fe  fier  que 
de  bonne  forte  ,  il  trouvoit  dans  fa 
fuite  un  prétexte  de  s'emparer  de  fes 
biens  ,  qui  écoient  très-confidérables. 
Mais  pour  faire  croire  que  la  colère 
avoit  plus  de  part  à  fa  vengeance  que 
l'avarice  ,  il  ufa  envers  fa  famille,  non- 
feulement  de  févérité  ,  mais  encore  de 
cruauté  Se  de  barbarie.  11  fit  venir  fa 
cruauté  femme  &  fes  enfants  dans  fon  camp ,  & 
d'Annibal.  Jes  ayant  fait  mettre  à  la  queftion  ,  pour 
découvrir  premièrement  ce  qu'étoit  de- 
venu Dafius  ,  de  enfuite  ce  qu'il  avoit 
laifTé  d'or  &  d'argent  dans  fa  maifon  : 
quand  il  eut  c'té  informé  de  tout  ,  il 
ordonna  qu'on  les  brûlât  vifs,  ce  qui 
fut  fur  le  champ  exécuté. 

Fabius  étant  parti  de  SuelTule  ,  for- 
ma fur  le  champ  le  defîein  d'afliéger 
Arpi,  &  s'étant  campé  environ  à  cinq 
cens  pas  de  cette  ville,  après  en  avoir 
examiné  de  près  la  fituation  &  les  mu* 
railles  ,  il  réfolut  de  l'attaquer  par  l'en- 
droit qui  étant  le  plus  fort ,  étoit  auiîi 
le  moins  gardé  par  les  ennemis.  Ayant 
pris  toutes  les  mefures  néceOaires  ,  & 
préparé  toutes  les  machines  qu'on  met 

en 
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;^   en  ufage  en  pareil  cas  ,    il  choifit   les 
plus  braves  Capitaines  ôc  les  meilleu- 
les  Compagnies  de  fon  armée  ,  &  nom« 
ma  pour  les  commander,  ceux  des  Tri- 
buns fur  la  valeur- defquels  il  comptoit 
le  plus ,  &  leur  donna  à  chacun  fîx  cens 
hommes,   nombre  qui   lui  parut  fuffi- 
fant  pour  une  pareille  entreprife  ,  leur- 
ordonnant  de  porter  leurs  échelles  de 
ce  côté»Ià  ,  à  la  quatrième  veille  de  la 
nuit.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  une  porte 
baiïe  &  étroite ,   qui  donnoit  fur    une 
rue  peu  fréquentée  ,  dans  une  partie  de 
Ja  ville  prefque  déferte.  11  ordonna  à 
fes  gens ,  après  avoir  efcaladé  la  mu- 
raille ,  de  rompre  cette  porte  en-dedans 
de  la  ville  ;  &  après  s'être  rendus  maî- 
tres de  cette  partie ,  de  lui  en  donner 
avis  par  un  conp  de  trompette  ;    afin 
qu'il  fit  avancer  le  refte  de  fes  troupes. 
Que  de  fon  côté  ,  il  auroit   foin  que 
tout  fût  prêt  à  le  féconder.  Le  tout  fut 
ponctuellement    exécuté.     Et    ce    qui 
paroifFoit  devoir  être  un  obftacle  à  Tac- 
complillement  de  leur  delîbin  ,  fut   ce 
qui  contribua  le  plus  à  en  dérober  la 
connoiiïance  aux  ennemis.  Une   pluie 
qui  commença  à  tomber  vers  le  mi- 
nuit ,  obligea  les  fentinelles  de  fe  met- 
tre à  couvert ,  en   abandonnant  leurs 
poftes.   L'eau  tombant   d'abord    avec 
Tome  L  B  b 
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beaucoup  de  violence  &  de  tracas  ; 
empêcha  qu'on  entendît  le  bruit  que 
faifoient  les  Romains,  en  rompant  la 
porte.  Mais  enluite  l'orage  venant  à 
s'appaifer  ,  la  pluie  qui  continuoic  ton- 
jours  ,  mais  qui  frappoit  les  oreilles 
svec  plus  de  lenteur  &  d'égalité'  ,  en- 
dormie la  plus  grande  partie  des  aiîié- 
^és.  Les  foldats  de  Fabius  s'étant  em- 
parés de  la  porte  &  du  quartier  qui  en 
ctoit  V  ilin  ,  ordonnèrent  aux  trom- 
pettes de  fe  placer  à  diftances  égales 
dans  la  rue  ,  &  de  Tonner  ,  pour  aver- 
tir le  Conful,  &  l'attirer  de  ce  cote  la. 
, .  Fabius  n'eut  pas  plutôt  entendu  le  ii- 
prend  iTgnal  dont  il  étoit  convenu,  qu'il  fit 
pi-  avancer   Tes  troupes  ,  Centra   dans   la 

ville  un  peu  avant  le  jour  par  la  porte 
qu'il  avoit  fait  abattre.  ^      ^^ 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis  s  éveil- 
lèrent la  pluie  ayant  celle  dans  le  temps 
que  le  jour  commença.  La  garnifon 
eu  Annibâl  avoit  mife  dans  Arpi  etoit 
de  cinq  mille  hommes  .  auxquels  les  ha- 
bitans  avoient  joint  trois  mille  de  eurs 
citoyens,  qu'ils  avoient  armés ^a  leurs 
dépens.  Les  Carthaginois  ,  qui  n  etoient 
pas  bien  adurés  de  leur  hdélire,  &  qui 
■  craicMioient  qu'ils  ne  les  attaquaflent  par 
derrîere ,  les  oppoferent  les  premiers  aux 
Romains.  On  combattit  d'abord  au  mi. 
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lieu  des  ténèbres  &  dans  des  rues  étroi- 
tes, les  Romains  s'étant  emparés  non- 
feulement  des  avenues,  mais  même  du 
toîi  des  maifons  les  plus  voilînes  de  la 
porte,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  bles- 
sât en  lançant  des  traits  d'un  lieu  élevé. 
Pendant  qu'on  en  étoit  aux  mains,  hs 
Romains  lièrent  converfation  avec  ceux 
des  Arpiniensqu'ils  connoiiïoienî  de  lon- 
gue main.  Ils  leur  demandoient  à  quoi  ils 
avoient  penfé  de  livrer  leur  ville  à  Anni- 
baliquelle  injure  ils  avoient  reçue  des  Ro- 
mains, &  quelle  obligation  ils  avoient 
aux  Carthaginois,  pour  avoir  pris  les 
armes  en  faveur  d'une  nation  étrangère 
&  barbare,  contre  un  peuple  né  dans 
ritalie  comme  eux,  &  dont  ils  étoienc 
alliés  depuis  tant  d'années?  Quelle  rai-- 
fon  avoient- ils  de  vouloir  rendre  l'Ita- 
lie tributaire  de  l'Afrique  ?  Les  Arpi- 
niens  répondirent,  qu'un  petit  nombre 
des  premle'  s  delà  ville,  (ans  confulter  le 
refte  des  habitans,  les  avoient  vendus  à 
Annibal  :  qu'ainii  ils  s'étoient  trouvés 
pris  &  opprimés  ians  le  fçavoir.  Cet: 
aveu  donna  lieu  aux  uns  &  aux  autres 
d'entrer  pkr.  avant  en  matière  :  jurqu'à 
ce  qu'enfin  le  Préteur  d'Arpi  ayant  été 
conduit  au  Conful,  &c  les  deux  peuples 
s'étant  réconciliés  à  la  vue  même  de  leurs 
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drapeaux,  de  tandis  qu'on  en  écolt  atix 
mains ,  les  habitans,  fur  la  parole  qu'on 
leur  donna,  d'oublier  le  paffé,  tournè- 
rent tout  d'un  coup  leurs  armes  contre 
des  Carthaginois.  Et  dans  le  même  mo- 
ment, environ  mille  Efpagnols  fe  ran- 
gèrent auflii  fous  les  enfeignes  du  Con- 
ful ,  fans  avoir  exigé  autre  chofe  de  lui , 
fi-non  que  la  garnifon  Carthaginoife  fe* 
roit  renvoyée  faine  èc  fauve.  On  ouvrit 
au(îî-tôt  les  portes  aux  Carthaginois  y 
fans  leur  faire  aucun  tort,  fuivant  la  pa- 
role qu'on  en  avoit  donnée  ;  &  ils  allè- 
rent trouver  Annlbal  auprès  de  Salapie- 
C'efi:  ainfi  qu'Arpi  rentra  fous  la  puif- 
fance  des  Romains,  fans  perdre  aucun 
de  fes  habitans  ,  excepté  celui  qui  les 
avoit  trahis  deux  fois.  On  donna  aux 
Efpagnols  une  double  paie;  &  dans  la 
fuite  ils  demeurèrent  toujours  fidèles  aux- 
Romains,  &  leur  rendirent  de  grands 
fervices  en  bien  des  occafions.  Dans  le 
temps  que  les  Confuls  étoient,  l'un  dans 
la  Fouille,  &  l'autre  dans  la  Lucanie, 
cent  douze  Campagniens  des  plus  dijl:in- 
gués  3  fous  prétexte  de  vouloir  aller  pil- 
ler les  terres  des  ennemis ,  demandè- 
rent permiillon  aux  Magiilrats  de  fortir 
de  la  ville  ;  de  dès  qu'il  l'eurent  obtenue  , 
ils  fe  rendirent  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, auprès  de  Sueffule.  Après  s'être. 
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fait  connoître  à  la  garde  avancée  »  ils 
demandèrent  qu'on  les  conduifit  au  Pré- 
teur ,  à  qui  ils  avoient  à  parler  d'une 
affaire  Importante.  Cn.  Fulvius ,  qui 
commandoit  dans  ce  pofte,  ayant  été 
informé  de  leur  intention  ,  ordonna  que 
dix  d'entr'eux  lui  fuflent  amenés  fans^ 
armes.  Lorfqu'ils  lui  eurent  fait  connoî- 
tre ce  qu'ils  demandoient ,  qui  fe  bor- 
noit  àlareftitution  de  leurs  biens,  quand 
Capoue  feroit  rentrée  fous  la  puifTance 
des  Romains  ;  il  les  reçut  tous  fous  fa 
proteârion.  Le  Préteur  SemproniusTu- 
ditanus-,  de  fon  côté^  fe  rendit  maître 
d'Aterne  par  force.  Il  y  fit  plus  de  fept 
mille  prifonniers,  &  y  trouva  une  gran- 
de quantité  d'argent  monnoyé.  Dans  ce 
même-temps  Je  feu  prit  à  Rome ,  &  con- 
tinua pendant  deux  nuits  &  un  jour  avec 
tant  de  violence  ,  qu'il  confum.a  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'édifices  entre  \qs 
greniers  à  fel  &  la  porte  Carm.entale, 
avec  TEquiraelie  &  la  rue  aux  Jougs 
s'étant  delà  répandu  hors  de  la  por- 
te, dans  les  temples  de  la  Fortune, 
de  la  Mère  Matute  &  de  l'Efpérance , 
il  détruifit  tout  ce  qu'il  rencontra  , 
tant  facré  que  profane. 

Cette  mêmeannée ,  les  deux  Scipions^ 
Pub..  &  Cn,  animés  par  les  avantages 
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conddérables  qu'ils  avoi.ent   remportés 
en  Elpagne  ,    où  ils  avoient  ajouté  de 
nouveaux    alliés    aux    anciens  ,    qu'ils 
avoient  ramenés  dans  le  parti  des  Ro- 
mains ,   portèrent  leurs  efpérances  juf- 
ques  dans  TAfi-ique.   Ayant  appris  que 
Syphax  ,  Roi  d'une  grande  partie  de  la 
Numidie,  après  avoir  éxé  ami  des  Car- 
thaginois, s'étoit  tout  d'un  coup  déclaré 
contre  eux,  ils  lui  envoyèrent  en  ambaf- 
sdpioliT'^  fade  trois  Centurions  ,  qu'ils  chargèrent 
envoient    de  taire  amitié  &  alliance  avec  lui ,  &  de 
bafTadeim  ^^^  promettre,  que  s'il  continuoit  à  taire 
à  svphsY,  la  guerre  contre   les  Carthaginois,  le 
&fonta^p     pjg  j^omain  ,  à  qui  il   rendroit  par 
hii.  Ja  un   grand  lervice  ,    &  eux-mêmes, 

cherchoient  toutes  les  occafions  de  lui 
faire  plaifir ,  &  de  lui  témoigner  une  par- 
faite reconnoifTance.  Ce  Prince  barbare 
leçut  cette  ambafTade  avec  beaucoup  de 
joie  ;  &  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec 
les  trois  Députés  ,  tous  vieux  Officiers, 
au  fujet  de  cette  guerre,  il  ne  put  s'em- 
pêcher d'anmirer  la  difcipline  que  les 
Romains  raifolent  obferver  dans  leurs 
armées  ;  &  lacomparaifon  qu'il  fît  de  fa 
méthode  avec  la  leur,  lui  apprit  com- 
bien il  étoit  i2:norant  dans  ce  métier. 
C'eTt  pourquoi  il  les  pria  de  le  regarder 
d'abord  comme  un  bon  ami  6c  un  fidels 
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5>  allié  ,  ôc  demanda  que  deux  d'ea- 
»  tr'eux  retournâilent  vers  leurs  Gé- 
>î  néraux  ,  pour  leur  rendre  compte 
5>  de  leur  commiflion  ;  mais  lui  laif- 
y>  fafTent  Je  troifieme  pour  inftruire 
:»  ùs  foldats  ,  aiïez  adroit  quand 
5i  il  s'agiiToit  de  manier  un  cheval» 
2»  dans  l'art  de  combattre  à  pied  ,  où 
9>  il  comprenoit  aifément  qu'ils  n'en- 
j>  tendoient  rien.  Que  dès  le  premier 
»  établiflement  de  leur  nation  ,  fes  an- 
wcêtres  n'avoient  jamais  fait  la  guerre 
»  autrement,  3c  que  c'étoit  ainfî  que  lui 
ï>  &  fes  fujets  avoient  été  formés  dès 
«  leur  enfance.  Mais  que  comme  ils 
»  avoient  un  ennemi  puiiîant  en  infan- 
35  terie  ,  il  devoit  faire  enforte  de  lui 
33  devenir  égal  en  cette  partie.  Qu'il 
5ï  avoit  des  hommes  en  abondance. 
7>  Qu'il  n'étoit  queftion  que  de  leur  don- 
>^  ner  des  armes  convenables ,  &  de  leuc 
33  apprendre  à  s*en  bien  fervir,&à  gardée 
ssleur  pofte  dans  la  bataille,  au  lieu  de 
f?  fe  ranger  de  de  combattre  au  hafard, 
»  comme  ils  avoient  coutume  de  faire. 
Les  Ambaiïadeurs  lui  répondirent  qu'ils 
feroient  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  :  mais 
ils  tirèrent  parole  de  lui  ,  qu'il  renver- 
roit  le  Centurion  qu'ils  lui^laifToient , 
fi  leurs  Généraux  n'approuvoient  pas 
qu'il  lut  demeuré  dans  fes  états,  Il  s'ap- 
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pelloit  Q.  Statorlus.  Les  deux  autres?, 
allèrent  rendre  compte  de  leur  ambaf- 
fade  ;  &  Syphax  en  envoya  de  Ton  côté, 
pour  s'afîlirer  de  la  parole  des  Généraux 
Romains  ,  &  pour  leur  répondre  de  la 
iienne.  il  les  chargea  en  même-temps 
d'engager  à  la  révolte  les  Numides  qui 
fervoient  dans  les  armées  des  Carthagi- 
nois. Statorius  ,  de  Ton  côté  ,  trouva 
dans  la  nombreufe  jeunefle  de  Numi- 
die  ,  de  quoi  former  pour  Syphax  des 
compagnies  d'infanterie,  à  qui  il  apprit 
à  faire  l'exercice  ,  à  fuivre  leurs  dra- 
peaux &  à  garder  leurs  rangs  ,  auffi  faci- 
lement que  les  Romains  mêmes.  Enfin» 
il  les  accoutuma  fi  bien  au  travail  &  à 
tous  les  devoirs  de  la  difcipline  militaire, 
telle  qu'elle  fe  pratique  dans  les  armées 
delà  République,  que  le  Roi  compta 
bientôt  fur  le  fecours  de  fon  infanterie, 
autant  que  fur  celui  de  fa  cavalerie,  & 
qu'il  vainquit  même  les  Carthaginois, 
dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  en  rafe 
campagne.  Les  Ambafïadeurs  de  Syphax 
cauferent  auffî  en  Efpagne  une  révolu- 
tion très-favorable  au  parti  des  Romains. 
Car  les  Numides  ,  au  premier  bruit  de 
leur  arrivée,  pafierent  la  plupart  de  leur 
côté.  Les  Carthaginois  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  le  traité  qui  venoit  de  fe  con- 
clure entxe   Syphax  &   les  Romains  ^ 
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qu*ils  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  à 
Gala ,  Roi  de  cette  autre  partie  de  la 
Numidie  ,  dont  les  peuples  font  appel- 
lés  Maflyliens,  pour  lui  demander  (on 
alliance  &  Ton  amitié. 

Gala  avoit  un  fils  ,  nommé  MafTina  , 
âgé  feulement  de  dix-fept  ans;  mais  qui 
dans  une  Ci  grande  jeuneffe,  faifoit  déjà 
éclater  des  vertus  ,   dont  on  pouvoit  fe 
promettre,  qu'il  laifTeroit  à  fes  defcen- 
dans  un  Royaume  plus  opulent  &  plus 
étendu ,  qu'il  ne  l'avoit  reçu  de  fes  pères» 
Les  Députés  des  Carthaginois  firent  en-    lcsCjn 
fï tendre  à  Gala,  que  Syphax  ne  s'étoit  thagiHois 
33  joint  aux  Romains  ,  qu'afin  de  fe  for-  avec ïala. 
3>  tifier   de  leurs  fecours  contre  les  au- 
33  très  Rois ,  &  les  autres  nations  de 
?3  l'Afrique.   Qu'il  éroit  donc  de  Tinté- 
33  rêt  de  Gala,  de  s'unir  au  plutôt  avec 
»  les  Carthaginois  :  qu'avant  que  Sy- 
33  phax  pafïât  en  Efpagne,  où  les  Ro- 
»  mains  en  Afrique  ,  il  étoit  aifé  d'op- 
»>  primer  le  premier,  qui  n'avoit  encore 
33  alors  tiré  des  Romains,  aue  le  nom 
33  de  leur  allié.  "   Ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  perfuader  à  Gala  de  lever  une 
armée  que  Mailiniiïa  fut  chargé  de  con-  Mnflînîfrà 
duire  à    leur  fecours;   &  qui,  s'étant  g^&"f  ^"^ 

.     .  .  ,    .  j      r-        }  '         grande  ba- 

jomre  aux  légions  de  Carthage,  vam-  taiiu  con- 
quit .Syphax  dans  un  grand  combat,  "eSyphax. 
dans  leq^uel  on  dit  qu'il  y  eût  trente  mille 
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hommes  tués  fur  la  place.  Syphax,  avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers,  fe  retira 
chez  les  Maurufiens,  qui  habitent  aux 
extrémités  de  l'Afrique,  le  long  de  l'O- 
céan ,  près  du  décroit  de  Gibraltar.  Là, 
par  le  moyen  des  barbares,  qui,  iur  le 
bruit  de  fa  détaice,  accoururent  de  tou- 
tes pans  à  Ton  fecours  ,  il  forma  bientôt 
u  1  corps  de  troupes  au(îî  confiderable 
que  le  premier.  Mais  Maffinifla ,  pour 
ne  lui  pas  donner  le  temps  de  repren- 
dre haleine ,  ou  de  pafler  en  Efpagne , 
dont  il  n'étoit  (éparé  que  par  un  petit 
bras  de  mer,  i'atteign  t  bientôt  avec 
fon  armée  viclorieufe.  Ce  fut-là  qu'avec 
fes  feules  forces  ^  &  fans  le  fecours  des 
Carthaginois  ,  il  continua  contre  Sy- 
phax ,  une  guerre,  dans  laquelle  il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire.  Il  ne  fe  pafla 
rien  de  mémorable  en  Efpagne,  ii  ce 
n'eft  que  les  Généraux  Romains  attirè- 
rent fous  leurs  enfeignes  la  jeunefïe  des 
Celtiberiens ,  en  leur  promettant  les 
mêmes  avantages  dont  ils  étoient  con- 
venus avec  les  Carthaginois  ;  &  qu'ils 
envoyèrent  plus  de  trois  cens  Efpagnols 
des  plus  diftinguésen  Italie,  avec  ordre 
de  débaucher,  s'il  le  pouvoient ,  ceux 
de  leur  nation  qui  portoient  les  armes 
pour  Annibal.  On  peut  encore  obfer- 
ver,que  julqu'à  cette  année,  les  Ro- 
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înaîns  n'avoient  jamais  eu  dans  leurs  ar- 
mées ,   de  foidats  mercenaires  ;  &  que  LesCelrî- 
les  Ceitiberiens  turent  les  premiers  qui  ^^''^"'  '^* 

,,  r  ,      ^  r^^-^**  T.^*  premiers  , 

y  iervirent  en  cette  qualité.  Lvent  lei 


Romains 
pour  de 
l'argent, 


Fin  du  ^iiairicme  Livre  &  du  TomcL 
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